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les grands ouvrages de grammaire générale sur la langue avestique 
ont été publiés aux alentours de 1900 et ils n'ont pas été remplacés». 
Ce sont ceux que nous utilisons encore : la traduction de J. Darmeste- 
ter (le Zend - Avesta I-III, Paris 1892-1893), l'édition critique du 
texte avestique par K. P. Geldner (Avesta. The Saored Books of the 
Parsis I-III, Stuttgart 1889-1896), l'article sur l'iranien ancien du 
Grundriss der Iranischen Philologie (I : Strassburg 1896) et l'Altira- 
nisches WBrterbuch (Strassburg 1904-), par Chr. Bartholomae. 

Pour des raisons qui tiennent essentiellement à l'évolution des 
conceptions en matière de philologie avestique - je me réserve d'y 
revenir -, aucun grand travail critique d'ensemble, aucune mise au 
point d'ampleur n'était plus menée à bien. Pourtant, les études de 
détail, demeurées vivantes et fécondes, suggéraient la nécessité de 
compléments, de réajustements, les oeuvres de Barmesteter , de Geldner 
et de Bartholomae, d'une part vieillissaient naturellement, d'autre 
part apportaient une telle quantité de matériel et de remarques 
qu'elles contenaient en elles, pour ainsi dire,. leur propre dépasse- 
ment : Darmesteter replace chaque phrase traduite dans son contexte 
liturgique, Geldner dépouille plus de oent trente manuscrits, Bartho- 
lomae s'engage résolument sur chaque mot. Tout oela invitait à de 
fructueux examens. 

Or, constatant un silence de trente ans, E. Benveniste appelle de 
ses voeux, en 1935, "cette grammaire critique de 1 ' Avesta qui reste à 
écrire" et, prêchant d'exemple, s'efforce d'éclaircir lè' problème des 
formes dites infinitives (les Infinitifs avestiques, Paris 1935); 'Son 
élève, Jacques Duchesne-Guillemin, publie l'année suivante les Composés 
de l’Avesta (Paris-Liège 1936), ouvrage où la composition avestique est 
examinée selon les principes qui ont inspiré le tome II 1 de l'Altin- 
dische Grammatik de Waokernagel et Debrunner (GSttlngen 1905). Ces 
travaux ne connaîtront cependant aucune suite. L'effondrement de la 
théorie d'Andréas, sous -les efforts conjugués, mais indépendants, de 
Henning, de Bailey et de Morgenstierne , déconcerte des chercheurs qui 
s'y étaient presque unanimement ralliés et entraîne, dans l'histoire 
de la philologie avestique, comme un nouveau moyen-âge. 

Le moment me parait cependant venu de reprendre les efforts d'E. 


1 


Benveniste et de J. Duchesne-Guillemin. Divers facteurs conjuguent 
aujourd'hui leur influence pour rendre une telle étude fructueuse. Le 
grands progrès ont été accomplis dans l'étude de domaines annexes. 

Tandis que les doctes parais de Bombay et plusieurs iranistes occiden- 
taux publiaient avec un zèle inlassable les livres pehlevis - tâche qui 
est loin d'être achevée -, Benvéniste et Henning, pour le sogdien, 

Bailey et Emmerick, pour le khotanais, ont éclairci de vastes domaines 
de la dialectologie iranienne moyenne et moderne, portant è notre con- 
naissance un grand nombre de faits qui ont fait défaut aux érudits du 
début du siècle et qui nous amènent à revoir certaines de leurs inter- 
prétations. 

Le vieux-perse est, avec l'avestique, le seul dialecte de l'iranien 
ancien qui soit attesté. La connaissance que nous en avons n'a cessé 
de s'améliorer depuis le manuel de Tolman (Ancient Persian Lexicon and 
Texts, Hashviile 1908) jusqu'à celui de Brandenstein et Mayrhofer 
(Handbuch des Altpersischen, Wiesbaden 1964). L'étude de l'onomastique 
élamite, entreprise par Benveniste, Gershevitch, Mayrhofer et B. 

Schmitt, la parution de deux ouvrages récents, l'un de Hinz (Neue Wege 
im Altpersischen, GHttingen 1972), l'autre de Mayrhofer (Onomastioa 
Persepolitana, Wien 1973), laissent entrevoir la réalité des progrès 
accomplis. 

D'autre part, la fécondité des études védiques ne pouvait manquer 
de se répercuter un jour dans le domaine avestique. Indianistes et 
comparatistes ont abondamment prouvé la fécondité d'une méthode qui a 
permis à Humbaoh de faire progresser d'une manière déoisive notre 
connaissance des Gâthâs . et à Karl Hoffmann d'élucider des points de 
grammaire jusque-là obscurs, de mettre l'accent sur la médiocrité de 
la tradition manuscrite qui nous a livré l' Avesta et sur l'insuffisance 
du travail philologique accompli jusqu'à ce jour. Je reviendrai sur ce 
point, qui me parait essentiel : après le désarroi qui a suivi la ruine 
de la théorie d'Andréas, c'était montrer quelle direction devaient 
dorénavant prendre les recherches, ou, plutôt, qu'elles auraient dû 
prendre depuis longtemps. 

Les Noms-racines de l'Avesta se présentent comme la suite naturelle 
des travaux d'Emile Benveniste et de Jacques Duché sne-Guillemin sur la 
morphologie de l'iranien ancien et comme le premier chapitre d'une 
étude de la dérivation nominale. Je ne crois pas utile de m'étendre ici 
sur les raisons pour lesquelles une telle étude n'est pas possible 
aujourd'hui dans son ensemble et doit être absolument scindée. Le recen- 
sement de la littérature secondaire, l'investigation philologique et 
l'examen des contextes sont des tâches indispensables et fastidieuses 
qui rendent impraticable tout travail d’ensemble sur la dérivation 
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nominale. Il faut tout d'abord, en ce qui concerne la 'littérature secon- 
daire, se fixer un point de départ dans le temps. Il est tout trouvé : 
ce sera 1 ' Altiranisches Würterbuch de Bartholomae , dont les relèves 
exhaustifs sont la source naturelle de- toute information. Chaque étude 
systématique sur le lexique avestique peut se présenter commodément et 
logiquement comme une révision du Bartholomae. Cette décision permet 
encore de ne pas se référer vainement, avec un gonflement inutile du 
matériel, à des hypothèses définitivement exclues qu'on trouve chez 
de Harlez et Htlbschmann, par exemple, voire chez Windischmann et Spiegel. 
Ceci ne signifie pas qu'il ne faut pas connaître et dépouiller systéma- 
tiquement la littérature secondaire qui précéda le Bartholomae. Chacun 
sait qu'il existe chez Darmesteter, chez Geldner, chez Bartholomae lui- 
même, des analyses préférables à celles qui sont retenues dans le 
Worterbuch. A celles-là, il faut faire place : leur restauration parti- 
cipe naturellement à toute révision du Bartholomae, 

Il faut, par contre, prendre en considération toutes les études qui 
sont parues après 1904. Je n'ai toutefois jamais eu l'intention de pré- 
senter un relevé bibliographique exhaustif, relevé qu'on trouve désor- 
mais, organisé, il est vrai, d'une autre manière qu'il le serait ici, 
dans les Vorarbeiten I de l'Awesta - WHrterbuch de B. Schlerath. J'ai 
cru qu'il m'appartenait au contraire, dans le type de travail que 
j'entreprenais, d'agir en ce domaine avec discernement. C'est-à-dire 
que j'ai exclu les références aux simples citations et aux états de la 
question pour ne retenir que les analyses articulées et les conclusions 
neuves. Mais, dans ce cas, je ne me suis jamais contenté d'une simple 
référence : j'ai voulu retracer succinctement l'hypothèse émise et, 
dans la mesure où cela m'était possible, la discuter, 

La nature du texte avestique m'imposait encore un devoir sur lequel 
sont fondées les différences qui peuvent exister entre ce travail et le 
chapitre sur les noms-racines indiens dans le tome II 2 de l' Altindische 
Grammatik. Le corpus avestique est suffisamment mince pour qu'on puisse 
vérifier chaque attestation, et suffisamment mal assuré pour qu'on le 
doive. Il n'est guère exagéré de dire que l'avestique est une langue 
composée d'hapax legomena. la plupart des mots ne sont attestés qu’une 
fois ou, s'ils sont répétés, ils le sont avec tout un contexte. Le pre- 
mier devoir du chercheur est donc de s'assurer de l'existence du mot, 
puis de son appartenance à telle ou telle catégorie de dérivés . Cette 
!. tâche accomplie, il reste à rechercher approximativement son sens, ce 

qui n'est pas aisé avec des phrases au caractère le plus souvent allu- 
sif. C'est ainsi que les Noms-racines de l'Avesta se présentent comme 
une suite de brèves monographies où l'étude d’un mot amène généralement 
à l'analyse d'une phrase. On ne peut, en aucune manière, se contenter 
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de l'énumération d'exemples qui est possible et probante pour le 
védique. 

Je voudrais aussi parler de méthode. Il n'est un secret pour per- 
sonne que la philologie avestique a été, plus que tout autre discipline 
scientifique, un champ clos où se sont succédées les idées fixes, Ters 
1880 déjà, de Harlez et Darmesteter défendaient l'autorité de la tradi- 
tion pehlevie, avec ses traités et ses commentaires, contre Oeldner, 
qui entendait privilégier la comparaison des formes grammaticales avec 
celles du védique. Cette querelle, sans doute, n'est plus de mode : 
on s'accorde aujourd'hui, comme G-. Klingenschmitt (ZDMG Suppl I 3, 

1969, 993 sq.) l'indique encore clairement dans un article récent, à 
récuser l'autorité du traducteur pehlevi pour le Yasna et à l'utiliser 
prudemment pour le Vidëvdât . Mais il est d'autres querelles. 

On sait l'importance de la théorie exprimée pour la première fois 
en 1902, au Congrès de Hambourg, par F. C. Andréas, et qui voudrait que 
le texte que nous possédons soit la transcription maladroite, à l'aide 
d'un alphabet phonétique, d’un texte primitivement noté en caractères 
consonantiques , omettant les voyelles et confondant certaines consonnes. 
Je n'ai jamais eu recours à un argument qui s'inspirât de cette hypo- 
thèse réfutée durant la seconde guerre mondiale par Henning, Bailey et 
Morgenstierne , mais défendue aujourd'hui encore par des savants comme 
B. B, J. Kuiper. L'existence d'un Avesta arsacide n'a jamais pu être 
démontrée avec certitude. Seul le témoignage, au demeurant fort vague, 
des Kephalaia coptes constitue un argument favorable. Un Avesta arsa- 
cide eût-il même existé, on ne pourrait qu'en nier l'influence pratique. 
Des quelques exemples de vocalisations prétendues fautives, bien peu 
sont décisifs. Du matériel résiduaire dont Duchesne-Guillemin a dressé 
la liste (Krat 7, 1962, 4 sq.), il reste peu de choses et, peut-être, 
rien. Or, plus qu’un témoignage indirect sollicité aux sources grecques 
et orientales, de telles traces permettraient' de postuler l'existence 
d'un canon arsacide. Enfin, admettre la théorie d'Andréas, c'est ouvrir 
portes et fenêtres à l'anarchie la plus grande. C'est se permettre de 
douter de chaque forme et de restituer n'importe quoi en vertu d'une 
décision qui ne peut être qu'arbitraire. C'est ériger en méthode de 
travail le bon plaisir du philologue. 

J'ai, donc volontairement décidé de m'en tenir à la philologie la 
plus stricte. La grande difficulté de l'avestique tient au caractère 
de sa transmission, le texte nous est connu par des manuscrits dont le 
plus ancien, K7ab, remonte à 1288, les plus nombreux et les plus impor- 
tants datant ordinairement du xypj^me s.. On doit les comparer sur la 
base des remarques faites par Geldner dans les Prolegomena de son édi- 
tion critique, Prolegomena toujours négligés par la science ultérieure 
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et dont l'auteur lui-même ne tira pas tout le parti possible. On peut 
restituer ainsi le texte d'un manuscrit modèle (+ Iï^ me s.), qui n'est 
pas idéal, mais réel, comme l'a' montré K. Hoffmann (MSS 26, 1969, 

35 sq.), st qui devait lui-même fourmiller d'erreurs dues à l'élocution 
liturgique décadente de l'époque pos..t-sassanide . C'est la seule voie 
qui permette de prendre connaissance du contenu de l'archétype sassa- 
nide. Celui-ci devait constituer un texte exact, presque parfait, 
comme en témoigne l'immense effort réfléchi qui a conduit à l'élabora- 
tion, à partir de l'écriture pehlevie, d'un alphabet spécifique soigné, 
composé et précis jusqu'à la minutie dans la notation des moindres 
nuances vooaliques et consonantiques. Le caractère savant, proprement 
scientifique, de oette invention constitue à lui seul la meilleure 
réfutation de la théorie d'Andréas, qui postule la maladresse et 
l'ignorance des copistes. L'archétype sassanide, qui n'est pas directe- 
ment accessible au savoir, ne' peut lui-même passer pour représenter 
l'état linguistique original de l'iranien ancien. Entre la langue des 
auteurs de l' Avesta et l'archétype sassanide, le temps a passé avec 
tout un cortège de faits. Les grands centres théologiques mazdéens se 
sont déplacés vers l'ouest, en Perse (Istaxr), l'élocution liturgique 
a bien dû, au cours des siècles, se modifier de quelque manière, on a 
introduit dans le canon, au gré des modes religieuses, des textes aux 
traits dialectaux mal définissables, mais que l'on devine à travers 
diverses aberrations grammaticales, on a rédigé des morceaux tardifs, 
toujours' au gré des modes et des polémiques, à une époque où la con- 
science de la langue était perdue, on a introduit des gloses savantes 
et, ici ou là, des formes pehlevisantes. 

Il est donc clair que la réalité linguistique de l'avestique ne peut 
être appréhendée qu'après un travail philologique intense. Il faut sans 
cesse examiner les leçons de la tradition manuscrite, s'assurer des 
formes, débrouiller les contextes, rendre compte de la syntaxe et appro- 
cher d'un sens convenable* Heureusement, il ne s'agit pas là d'un tra- 
vail aveugle. Le. résultat obtenu peut être soumis à une vérification 
qui, lorsqu'elle est possible, doit être considérée comme décisive. 

Cette vérification, c’est la comparaison avec le védique. Le védique 
offre des textes sûrs, relativement abondants, qui permettent d'établir 
un catalogue fourni de formes nominales et verbales. La grande majorité 
des mots bien attestés en avestique sont directement comparables à un 
mot védique et leur relation se laisse définir par un ensemble de lois 
phonétiques généralement bien établies, La même remarque vaut pour la 
dérivation et la morphologie. Les deux ■ langues , les deux cultures 
mêmes, sont demeurées si proches que toute leur rhétorique religieuse 
et littéraire est truffée de concordances exactes dont on 'trouvera la 
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liste dans les Vorarbeiten II de l'Awesta - W&'rterbuch de B. Schlerath, 
avec des compléments par Benveniste (MélRenou 73 sq.) et E. Schmitt 
(Krat 13, 1968, 117 sq.). Le védique permet d'établir un postulat lin- 
guistique. lorsque le résultat de l'analyse philologique du texte avee- ' 
tique correspond à ce postulat, on peut, sans risque d'erreur, considé— 
rei* qu’on est arrivé à une certitude. 

Les études avestiques doivent sans cesse se soumettre à ces deux 
démarches combinées : analyse philologique, c'est-à-dire tout ce qui 
concourt à établir un texte donné, et analyse linguistique, c'est-à-dire, 
dans l'état actuel des connaissances et pour une langue aussi pauvrement' 
attestée, essentiellement la justification des mots et des formes par la 
comparaison avec le védique. Mon travail sur les noms-racines s'est 
limité à oela. Je vise au résultat suivant : établir la liste exhaustive 
d'une classe ae dérivés, ceux à suffixe zéro, chaque nom étant inter- 
prété le plus soigneusement qu'il m'est possible e.t devenant ainsi uti- 
lisable pour un travail linguistique plus vaste, particulièrement pour 
une étude de la dérivation nominale en iranien ancien et, peut-être, 
utilieable aussi pour les travaux des comparatistes et des linguistes 
généraux. 


O O 

Il est devenu inutile d'établir une bibliographie complète des études 
avestiques. C'est un travail qu'a excellemment accompli Bernfried 
Schlerath dan3 les Vorarbeiten I de son Awesta - WSrterbuoh. Ses relevés 
s'arrêtent à l'année 1965. Il faut tenir compte du "Eorschungsb.ericht » 
de Jacques Duchesne-Guillemin (Krat 7, 1962, I-44) qui a été continué, 
pour l'iranien ancien en général, par Emile Benveniste (Current Irends 
in linguistios VI, la Haye-Paris 1970, 1-25), pour le vieux-perse, par 
Manfred Mayrhofer (HenMemVol 276-298; DonScherer 41-66), pour l'avesti- 
que, par moi-même (Krat 16, 1971 (1973), 1-30). Depuis le n° 13 de 1967, 
la revue Die Sprache fait un catalogue minutieux de toutes les études 
parues dans le domaine des langues indo-européennes. 

Mes abréviations sont celles de , Schlerath et, pour les ouvrages plus 
récents, celles de mon "Eorschungsbericht 
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Jacques Duchesne-Guillemin me fait "bénéficier de son enseignement 
depuis 1964 et Karl Hoffmann a accepté de me recevoir plusieurs fois à 
Erlangen. fous deux ont bien voulu, sans ménager leur temps, suivre avec 
un soin scrupuleux l*élaboration de cette étude et se pencher sur les 
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problèmes qu'elle rencontrait. 

Bernfried Schlerath a bien voulu, pendant un mois, mettre à ma . 

| disposition les ressources de sa science et les résultats de son 

| immense labeur bibliographique. Helmut Humbach m'a suggéré plusieurs 

| améliorations et m'a transmis d'utiles éclaircissements sur la tradi- 

I tion de 1 1 Aogamadaeca . 

| • Johanna Narten et Gert Klingenschmitt n'ont jamais été consultés 

.T en vain et ont accepté de mettre à ma disposition leurs travaux encore 

;• inédits. 

| Je dois de précieuses remarques à Louis Deroy, Heiner Eichner, 

! Ronald E, Emmerick, Charles Eontinoy, Maurice leroy, Henri Limet, 

! Jochem Schindler et Riîdiger Schmitt. 

I Que tous trouvent ici l'expression de ma gratitude la plus profonde. 
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1, NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO. 


1.1. NOMS-RACINES AU DEC-RE ZERO : THEMES C0N50NANTIQUES. 


1 . 1 * 1 . ië "désirer 11 . 

1 . 1 . 1 . 1 . ai“bië- ."qui désire, désireux de". 

V.3,24 - noi£. zi Im za ia ya garera akaréta saeta ya kargiia 
kargiuuata aibjà taf vanheué ai[3i.5oi9na Î6a oaraiti hursoôa yâ darsva 
apuSra aëiti aibiS tafc variai uë aréânô 

Bartholomae traduit (ap. Wolff, Av 329) : "Demi nicht (ist) diese 
Drde froh, die lange ungepflügt dalag, die tou PiTüger zu pflügen 
Cist), Gutes darum heischend beim Bewohner ; ebenso(wenig) die schonge- 
waohsene Prau, die lange kinderlos ist, C-utes darum heischend vom Mann". 

La phrase est difficilement compréhensible. Pour écarter les problè- 
mes mineurs, disons que Sa - parait devoir être compris avec le sens 
d'un nom d'action, "la joie", plutôt qu'avec celui d'un nom d'agent, 
comme le voudrait Bartholomae L'hésitation de Geldner entre saita, 

qu'il adopte dans l'édition, et + saite . qu'il propose dubitativement 
en note, ne porte pas sur un problème essentiel et ae fonde sur des 
données très fluides La tradition manuscrite donne aux dèux leçons 

des titres de crédibilité fort équivalents : 
saita L 4 B1 Ml 3 . 4 . P2.10 

sîta Jpl 

saitl Mf2 

Saite L1.2 Brl K10 

1. Voir p. 238. 

2. Même hésitation chez Larmesteter (ZA II 41 n42). Plus récemment, 
Klingenschmitt (MBS 29, 1971, 127) corrige résolument, aeiti plaide en 
faveur d'une correction + saete . J'hésite pour ma part à établir une 
relation temporelle parfaite avec le verbe d'une uroDosition introduite 
incidemment, à titre comparatif. 


Plus grave est le problème que pose la syntaxe des deux expressions 
aibiS tat taqhsuS aiBl.Sôiflna et aibiS tat. varnbëné arSânn . Il est sans 
doute trop simple de supposer avec Geldner (KZ 24, 1879, 547; Stud 154) 
qu'il s'agit de gloses- dont on peut ne pas tenir compte Leur inter- 

prétation est pour une bonne part fonction de l'analyse qu'on donnera 
d ' aibig ■ Il convient d'abord d'expliquer oe mot puisque le contexte, 
loin de l'éclairer, ne peut être compris que par. lui. 

Relevons d'abord une grave irrégularité phonétique ; la labiale 
sonore intervocalique d' aibig ne s'est pas spirantisée. Les seules 
exceptions appartiennent presque toutes à la même sphère, non seulement 
sémantique, mais encore 'étymologique. Il s'agit d' aibl.gaiia -, d' aibi. 
gar - "le chant de bienvenue", d' aibi.galriia - "devant être adopté", 
d' aibi. jarotar - "celui qui salue" et d ’ aibl ■ jarsti - "le chant de bien- 
venue", qui, à l'exclusion du premier, sont tous des noms formés sur 
la racine gar "souhaiter la bienvenue" Ils appartiennent donc à 

un vocabulaire rituel influencé par son emploi gâthique, même si nous 
n'avons aucune attestation de oelui-oi. Quoique aibiS sorte de oette 
famille, on ne peut attribuer son irrégularité phonétique qu'à un 
archaïsme de oette sorte. vanhàuS étant de surcroît pourvu d'une dési- 
nence génitive dont l'origine gâthique a été démontrée par Johanna 
Harten (KZ 83, 1969, 230 sq.), il est permis de supposer que l'expres- 
sion aibiS tat. va-nhëuS tout entière est une citation gâthique. On se 
laisserait volontiers aller à dire qu'elle "sonne" gâthique. En dehors 
de celle-ci, qui demeure toute conjecturale, aucune explication n'est 
possible . 

Les trois possibilités étymologiques qui rendraient compte de la 
conservation de 'l' occlusive labiale sonore intervocalique ne donnent à 
la phrase aucun sens satisfaisant, les noms-racines aibiS- "qui ne 
guérit pas" et *aibl - "qui ne craint pas" ne peuvent être envisagés 


1. Geldner (KZ 24, 1879, 547) traduit : "Denn das land ‘ist nicht 
annehmlich, welches lange braoh daliegt unâ doch (von einem landmann) 
geackert werden sollte...". Le reste lui parait un fragment sans" signi- 
fication qu'il traduit en note (n4') : "Ihnen ist daa von dem gute zu 
besitzen - hier das holde weib, welches lange kinderlos blieb - dlesen 
ist das von dem gute - die màmier", 

2. Sur la racine gar et la restitution d ' aibi .gairiia - , voir p. 21. 
aihi .gai.ia - est aussi une exception mal explicable. Le mot n'est 
attesté que dans des passages exclusivement liturgiques et sert d'épi- 
thète à alR 1 . s rüflr ima - . nom de la quatrième des cinq divisions du 
jour, où la spirantisation sj.est produite. Darmesteter (ZA I 26 në) 
propose une étymologie par gë "chanter". Aveu d'impuissance de 

K. Hoffmann (StudPagliaro III 25 n2) qui croit aussi à un emprunt au 
gâthique. 
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sérieusement ( 1 >. Une correction + aëlbig . I. pl. du pron. pers., pour- 
rait à la rigueur s'appuyer sur la traduction pehlevie ‘LHS 3 n. et 
sur la tradition manuscrite, qui n'exclut pas cette solution : 

aifrié Jpl Mf2 L1.2 Brl B2 110 M2 02 HL 2 

abjg Dh 1 
aêbig 14 

aëibiè B1 m 5.4 P2 Pt 2 Jb 

Il est évident que la phrase n'y trouverait aucune signification. Il 
s'agit, d'une part, d'une mauvaise compréhension du traducteur pehlevi 
et, d'autre part, d'une lectio facilior qu'on doit rejeter. 

On ne peut souscrire non plus à l'hypothèse de Peâersen (KZ 40, 

1907, 131 sq.) qui compare aibig à la forme abiS du v.-p., où l'on 
s'accordait alors à reconnaître une préposition (Bartholomae : "âabei").- 
Pedersen s'efforce de démontrer son sens négatif, approximativement 
"dépourvu de". Bartholomae (ZAirWb 106) ne rejette oette hypothèse qu'en 
arguant de l'incertitude générale qui pèse sur le T. 3, 24. Mais on sait 
de manière presque certaine, depuis P.W. Konig (RH 70 sq.), que abig 
(^bjrS) signifie "l'eau" et, plus précisément, depuis Kent (JAOS 62, 

1942, 269 sq. ; OP 168), qu'il faut voir en abiè l’I. pl. de a£- "l'eau" 

( ap-biè ) . 

Toute solution qui ne postule pas un préverbe aibi est exclue. Reste 
à déterminer la racine auquel celui-ci est adjoint. Bartholomae propose 
as_ exiger , véd. ih, ihat e . ag est connu en av. mais n'apparaît 

jamais avec le préverbe aibi . En indien, ïh n'est guère attesté, tout 

1. La^même raison - sens insuffisant -_s'oppose à une correction *aibiâ- 
ta|, forme conjuguée du verbe aibi-stâ (av. auua-auui-stâ "entrer' Ir 'ët — 
véd. abhx-stha "fouler aux pieds"). L'absence de spirantisation conti- 
nuerait à faire problème et il serait malaisé d'analyser la forme, 

2, La traduction pehlevie est une copie mot à mot : MH L 3 ZNH zmvk 
(MH ZK) nyh J MT dyl ’icyât SKBHWyt "MT PWN kâèn 1 kSSn ^ wmnd 



3. .Cette phrase a été examinée par ïïtas (OS 15-16, 1965-66, 118 sq.), 
qui conclut avec un.' certain scepticisme. On trouvera chez lui toutes 
les références bibliographiques utiles, nâvivâ a été considéré comme 
épithète de tigra "le Tigre " sous-entendu ( "Et il était par les eaux 
navigable" - Kent, loc. cit.) ou de abiè . sujet à l'I. pl. ("Et l'eau 
était navigable V - K. Hoffmann, EïbOr 18 ) . L'expression demeure énigma- 
tique. Il faut exclure, de toute manière, le rapprochement entre 
v.-p. abië et av. aibië . 


4. Il faut maintenant ajouter au relevé de Bartholomae iziieinti 
(ErA.lO), iziieitica et iziiôit (BrA.ll) : voir Klingen'schmitt 
(MSS 29, 19.71, 163). 
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au moins dans la langue la plus ancienne, où on ne trouve que sam ihase 
(VS 36, 21-22). Dès lors, on donnera raison à Duchesne-G-uillemin 
(Comp 55) qui propose d'attribuer aibië - à i| "désirer". L'existence 
d'un verbe avestique aibi-ië a été contestée par Humbach (MSS 9,. 1956, 

66 sq. ) : il semble en effet qu'on ne peut lui rapporter l'expression 
iëasas aibi du Y. 51 ,19 ^ . Mais cela ne signifie pas que l'existence 

de aibi-ië soit impossible en av. . abhi-is apparaît en véd. dès l'AV 
211 3,54, 41 et 42. Il semble, donc recommandé de recourir à cette racine 
verbale pour analyser aibië - . qu'on traduira par "qui désire, désireux". 
Ce fut d'ailleurs, à un moment donné, déjà l'opinion de Geldner (KZ 30, 
1390, 522 n3) ^ . 

Il devient maintenant possible de tenter une élucidation de la 
phrase. L'interprétation de Geldner (KZ 30, 1890, 522) et celle de 
Bartholomae se heurtent sur un point : la valeur à accorder à tat. Pour 
Geldner, il a une valeur pronominale et dépend immédiatement, en tant 
qu'objet direct, de aibië . Pour Bartholomae, c'est une simple particule 
adverbiale. L'hypothèse de Geldner me paraît préférable : les listes du 
Wbrterbuch (630) montrent que tat, adverbial ' est rare en dehors d'un 
système de corrélation, 

Geldner et Bartholomae veulent l'un et l'autre accorder van heu g au 
mot suivant. L'expression tout entière aurait ainsi une valeur de 
G. -Abl,, Que arëano soit un G. peut à la rigueur être accepté. L'av. 
manifeste, pour la flexion des noms, un certain flottement dans l'appli- 
cation de l'apophonie. Autre chose est de ai gi.ëôiena . Geldner, en cor- 
rigeant par un L. + aifli , ëôiQne . correction qu'il n'a pas maintenue dans 
son édition, et Bartholomae, par un L. + ai|3 i .SoiOni , n'ont d'autre but 
que de poser un cas qui puisse parfois se substituer au G.. 

En fait, ai 6 i.§ôi 6 na n'est clair ni pour le sens ni pour la forme. 

Il est sûr que son interprétation ne. peut être séparée de celle de 
aiS i .xëoiQne , V.2, 25 et 33 s aat, tem varem kere T|fl ”' i|fl rvafa-tm . drâjo 
kamcit paiti caeruëanam naram aiBi.xëôiene care tu. arâjd -kamcit parti 
caeruëanam gauu^m gâuuaiianam. . 

Cette désinence de D. sg. athématique semble confirmer le thème 

1. Il s'agit d'une forme particulièrement obscure. Récemment, Insler 
(KZ 84, 1970, 192 nlO) attribue au thème iëasa- (Y. 31, 4, Y. 50, 2 et 

Y. 51, 19) le sens de "to establish". Il croit maintenant (The Gàeàs of 
ZaraSuâtra, inédit, 142) que iëasa- vaut pour *iëa-. de i§ "désirer". 
Mais c'est avec un aveu inquiétant : "I hâve no explanatïôn for the 
origins of the practise of writing - Sas - for -ë-." - 

2. Sa traduction est devenue : "Denn nicht ist diese erde froh, welche 
lange brach lag, die doch (von einem landmann) beackert werden sollte, 
solches von einem guten bewohner wunschênd. Ebenso ein junges schb’nes 
weib, das lange ohne kinder geht, solches von einem guten -rns rm wuns— 
chend". 
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aiBi.Saëtan - postulé pour les trois passages par Geldner (loo. cit.), 
Bartholomae (Grdr 145 et EZ 41, 1907, 335), A. Grégoire (KZ 35, 1899, 
113) et Benveuiste (lui 1 52; BSL 52, 1957, 18; Oss 18 sq. ). aiBi .xèôiBne 
aurait fonction d'inf.. Mais le meme aiBi.Saëtan - aurait alors un sens 
d'abstrait au 7.2 et un sens d'agent au 7.3,24* Seul Grégoire fait la 
remarque et préfère lui attribuer dans tous les cas un sens d'abstrait. 

la tradition manuscrite révèle une alternance entre ° 9na . ° 8ni et 
°9ne qui ne laisse pas d'être inquiétante : 



°6na 

°8ni 

°9ne 

7.3,24 

14 B1 Ml 3.4 
P2 M3 Pt2 
Brl P10 

11.2 B2 E10 
Dhl M2 02 
jpi pa 2 

Mf 2 

7.2,25 

P10 Jb 

B2 11.2 Brl 
Dhl 02 M2 

Mf 2 Jpl B1 
Ml 3.4 P2 Pt 2 
I4a 

7.2,33 

■* 

Mf 2 11.2 Brl 

Dhl 02 M2 

Jpl B1 Ml 3-4 
E2 


On ne peut exclure que ces formes appartiennent à un nom thématique. 
On aurait affaire à un dérivé aiPi.éôiSna- , de êi "habiter", comme on a 
SiiaoOna- "l'action", de jiiu "ébranler". Au 7.2,25 et 33, on peut con- 
server une forme aiBi.xëôiBne . bien représentée dans les manuscrits, en 
y voyant un 1. sg. . le sens ne s'y oppose pas : "Alors, fais cet enclos 
de la longueur d'une carrière sur chacun de ses c&té.s dans l'habitation 
des hommes, (fais le) de la longueur d'une carrière sur chacun de ses 
côtés comme emplacement pour les vaches" Au 7.3,24, deux possibi- 

lités s'offrent à nous. Ou bien on acceptera la leçon aiBi. SôiBna . qui 
est bien représentée, et on y verra l'Aoo. pl, du nom neutre aiBi. 
SôiBna- "l'habitation". Ou bien on considérera qu'aucune leçon n'est la 
bonne et qu'il faut rétablir une voyelle finale devenue inintelligible. 
On restituera ainsi un Acc, pl. original + aiBi.Sôi9në , du nom m. aiBi. 
SôiBna - "l'habitant" 

Ainsi vanhauë serait un G. qualitatif de tap et ce dernier s'ordon- 
nerait avec ai3i. Sôi9na ou ' aiBi. ScdBna d'abord, avec arSânô ensuite, en 
un double Acc., celui de l'objet direct et celui de son attribut. C'est 
une construction habituelle au verbe ig. Ainsi le 1.71,13 : zaraBuStrô 

1. Sur gâuuaiiana- . voir p. 405. 

2, Ainsi cyautna- est-il masculin avec, apparemment, un sens de nom 
d'agent au R7 X 50,4 : bhuvo n^fié cyautnd viévasmin bhére jyesthas ca 
mântro viévacarsane "îu es i'mcitateur des hommes en .tout combat et 
ie meilleur conseil, ô toi qui appartiens à chaque peuple", 
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uruuaesm erâtâram isôif. "Zaraeuêtra désirait un ami qui soit protec- 
teur". Cette syntaxe serait d'autant plus admissible au 7.3,24 si 
ai Bi.Sëi Bna (ou + a.i R.i.SôiSnë ) et arSânô étaient des notations ajoutées 
à la suite d'une citation gâthique. Qu'un certain flottement, dû à 
l'incompréhension, se soit ensuite manifesté dans la tradition manu- 
scrite, cela n'est pas étonnant. 

Cette analyse est la seule qui satisfasse pleinement à la syntaxe 
du texte tel qu’il a été transmis. Mais peut-on se fier à ce donné ? 

Tout est là. Deux objections subsistent ; l'absence âe spirantisation 
n'est expliquée qu'au moyen d'une hypothèse indémontrable. Au niveau 
du sens, on peut ae demander si, en bonne morale zoroastrienne , une 
femme peut se permettre de désirer des hommes. Il est vrai qu'il s'agit 
surtout, pour elle, d'obtenir une descendance. On peut aussi se demander 
quel est ici le sens exact de arëan- ■ arSan- employé absolument désigne 
l'homme viril; eh tant qu'épithète d’un nom d'animal, il signifie 
"mâle". Faut-il voir dans arSan - , au 7.3,24, "l'enfant mâle" ? Hypothèse 
indémontrable, mais qu'il faut évoquer si on veut faire le tour des 
possibles. On traduira donc : "Et la terre n'est pas une joie, qui a 
reposé (ou repose) longtemps non cultivée, elle qui doit être cultivée 
par le cultivateur; elle est désireuse de oeoi de bien : des habitations 
(ou âes habitants) ;• ainsi la jeune fille de belle taille qui va long- 
temps sans fils est désireuse de oeci de bien : des (enfants) mâles". 

1.1. 1.2. aSô.ië- "qui a le désir d'ASa". 


Y. 42,6 - aSaurun^mca paitl.ajqSrom yazamaidë yôi iieiih durât, aëo. 
ISÔ daxiiunam 

Sinon pour la forme verbale iieiia ^ , cette phrase ne pose pas de 


I , +.. .. 

1. la leçon iieii^ (P6), retenue par Geldner et corrigée îieirsp^ 
par Bartholomae connaît de nombreux rivaux : iieiin Mf 2, . iieiinn K4, 

■ iieiiqdürât, J3 PU Jpl, üean 02 K10 12 Dhl Bbl, iieiis^i J7 , 

iie.iiam ”J6 H1 113, veiiam S2, yey^m_ Eli, ye ,y^g_ lb2 , T°i iell 3PL 
Jj2 t i B2 L1 , Jsn Cl f is ii%t K5» is Pt4j. 

îéiisn Si, îëiiam ~J4, ieam Pl, 232 120, yagdüraj, J2. ^ 

Pour 'Bartholomae, il ’s'agit -d'unë forme de subj . parf. (Wb 148) ou de 
subi. prés, à redoublement (ArFo II 71). Euiper (ünvMemVgl 87) croit 
; au contraire que cette forme "may stand for tyoi .eiiap ( ,ÏSA_âEâtt) and 

i should be taken as a subjunciive form (like vedic ayan SB III 4£ 3 yj 

s rather than a reduplicated présent "* Karl Hoffmann établira, dans son 

ouvrage sur l*arch.étype sassanide, qu T il faut faire confiance aux manu- 
i sorits du Yasna Sida iranien , qui postulent une forme originale ^ 

+ iieiian contre celles à finale % °§n, §m. Il s'agirait d'une 3 

pl suFT. parf. A. régulière. On peut analyser de la même manière 
yeiienti, au Y. 57, 14, mais en remarquant la désinence primaire. Un doute 
subsiste cependant : la tradition manuscrite n'exolut pas un simple pré- 
sent, qu'elle ne recommande pas non plus : yeipti Mfl Jpl E4.ll.10 
.Tfi.7 rn Jml 113 Ptl Fl S2 02, yeqti El, yeiçte Dhl, yeunti 
J2 P6, yeiinte K5, yelianti Pli J4, yeiienti p-c4. 
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problèmes! d'interprétation très graves. Elle n'est cependant pas dépour- 
vue d 'ambiguïtés . Darmesteter (ZA I 276) comprend le rapport de Heiia 
à gj o.iS o comme celui du verbe à l'apposé du sujet : "Nous sacrifions à 
l'arrivée des prêtres, qui viennent du lointain, désireux de sanctifier 
le pays", Bartholomae , au contraire, y reconnaît le rapport du verbe au 
complément de direction (ap. Wolff, Av 71) : "Und die Ritckkehr der Pri- 
ester verohren wir, die ferniin (zu denen) gehen, (die) in den (andern) 
làndern dus ASa suchen". les études ultérieures prennent l'un ou l'autre 
parti sans se justifier : ïïyberg (Rel 283) et Duchesne-Guillemin (RelIrA 
144) s'opposent à Bailey (AIOT-L 1 , 1959, 141) qui, suivant Darmesteter, 
définit a èo.iS - comme "the epithet of a9aruuan-". 

le sens même d' aSo.ig - n'est pas éclairant, car l'épithète peut s'ap- 
pliquer aussi bien au prêtre qu'à celui qui désire sa venue. En fait, 
la phrase contient deux indices contradictoires Bartholomae s'ap- 
puie sur le sens de pa rti .a^fira - "le retour", qui suggère que la rela- 
tive nous entretient du départ des prêtres. Barmesteter, par' contre, 
s'efforce ae comprendre d'une manière stricte l'Abl. durât. . Il semble 
que Bartholomae ici ait eu raison. Il est clair que l'Abl. sert parfois, 
à indiquer le lieu ou la direction plutôt que l'origine (Eeichelt, E1B 
25). 

le contexte n'en est pas moins trop peu significatif pour permettre 
de décider entre plusieurs étymologies possibles d'aSô.iS-. Le premier 
terme peut représenter tout simplement a|a-, comme on le veut générale- 
ment à la suite de Bartholomae, ou un phonétisme particulier de areta- 
comme le propose fugitivement Bailey (loc. oit.) : "The epithet of 
a jaruuan - Ln Yasna 42, afo.iâ- "seeking ASa", may well contâin the 
later form of arata- ("wealth") in this arato. karaSna- ". n me para ît 
prudent de s'en tenir à la première hypothèse, celle de Bailey laissant 
place à trop d'incertitudes. Elle se fonde sur l'étymologie déjà fort 
douteuse qu'il fait de hamaspaemaëdaiia- qui, accordé à ratu- , désigne 
une. epoque de l'année où il reconnaît une fête de la bière. arato. 
kareBna- en est l'épithète, et c'est aller vite en besogne que d'affir- 
mer péremptoirement, sans parallèle d'aucune sorte et sans hypothèse 
étymologique, que "in arata- we hâve a Word for "wealth" and in kar 
"make^make use of ". " aratë.karaBna- doit avoir un sens tout diffé- 
rent et il est abusif d'utiliser son premier terme pour élucider 

cônoilie?' 3 . 10 ^ 011 ^?® 11 ^^^ Sa ??,rÏT leUr ’ s ' eff °rce maladroitement de les 
' ZK gl A slwn'n L"WHL YHMTWNànyh YZBHWUm MKW SGYTWPnfl 
~ LHYK BVfn >hl>dyh B c ÏHWHSnyh "Je 'sacrifie an retour 

plys^ être£l seraient allés, de loin, par désir de sainteté, vers le 

2. Toir p. svte. 
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celui de af 5 . i§ - , qui s’en distingue phonétiquement, même si cette 
différence n ! est pas irréductible, et qui paraissait identifiable 
jusque là. Le parallèle invoqué ci-dessous est bailleurs décisif. 

Le second terme °i§- est, quant à lui, susceptible de trois inter- 
prétations qui ne se heurtent à aucune difficulté sémantique ou gram- 
maticale. On peut analyser aâo .ië - comme un bahuvrihi à second terme 
°iS- "la vigueur" et le traduire par "qui a la vigueur d'Afa". Il peut 

s’agir aussi cPun composé à rection verbale dont le second terme dctt être 
2 

rapporté à ià ''promouvoir", ce qui lui donnerait le sens de "qui 
promeut ASa". Mais l'hypothèse de Bartholomae, s'appuyant sur 1 iè 
"désirer", est confirmée par un parallèle très précieux : l'expression 
aëSë ajahiiâ "dans le désir d'A|a" du Y. 28,4 ^ . Que le dérivé 

2, Bartholomae renonce à donner une explication de hamaspaemaëdaiia -. 
mais rejette celle de ses prédécesseurs. Roth (ZDMG 34, 1880, 705), 
recevant l'appui de de Harlez (ZDMG 36, 1882, 637 sq.), y voit la 
composition du verbe ham-a-su (forme compositionnelle du participe) 
"faire prospérer" et de l'équivalent du véd. médha - "la force de 
l 'homme ", _Kern (ap. Caland, lot 64 sq. n2) propose une analyse ham- 
aspa(6 )maëdaiia - où transparaîtrait l'indien aévamedhâ - ■ Avec ratu - , 
ce serait donc "das ail jâhrliche Pferdeopfer 

On ne peut séparer hamaspaemaëdaiia - du v.-p. spâSmaida - qui est 
attesté sûrement en DNb 30, au L. sg. spâGmaidavi . Sur ce mot et les 
études sémantiques sur hamaspaemaëdaiia - ultérieures à 1 ' Altiranisch.es 
Worterbuch, on consultera Herzfeld (Api 310 sq.), qui propose de tra- 
duire par "caserne". Le sens d' "armée" est relativement bien assuré 
par le contexte (Brandenstein et Mayrhofer, Ap 142). XDHb 34-35 a une 
orthographe fautive I sp >ytiyyj ) (Hinz, AEF 50). On trouvera chez 
Klingenschmitt (EiO § 361) l'interprétation que K. Hoffmann donne à 
ces faits, ( apjytiyyj ) laisse supposer qu'il y a eu haplo graphie en 
BiTb 30 et qu'il faut restituer un L. ^spâsmaidayayâ de spaêna iflaya -. 

La concordance entre le v.-p. et l'av. est donc parfaite. Malgré 
l'impossibilité à établir une étymologie sûre - spaBmaê 0 apparenté à 
spâéa - "l'armée" et ° daiia - dérivé de dï "voir" ? -, le sens est rela- 
tivement clair. hamaspa8 maedaiia - désignerait la revue des troupes et, 
déterminant ratu - . le moment où elle a lieu. Quant à aratô.karaSna-, 
après que Roth (loc. cit.) l'eut traduit "in der aile - (winter -) 
arbeiten ausgefûhrt werden", on s'est entendu à lui donner le sens de 
"où on accomplit le rite" (Bartholomae; Duchesne-Guillemin, Comp 118; 
Benveniste, Inf 107; DonNyb 26). Son dérivé + arat o ■ ka ra i 9 ina - (Klin- 
genschmitt, op. cit.) est traduit yc§n krt 3 l "qui accomplit l'offrande" 
au E.7. Il faut comparer arato .karaBna - au véd. j-tém kg "accomplir le 

sacrifice Mais, vu le sens de hamaspaemaëdaiia -. il vaut mieux rete- 
nir celui que cette expression présente au JB II 254, à savoir "prêter 
serment". Ainsi hamaspaemaëdaiia- arato .Va-raBna- signifierait "la revue 
des troupes, quand a lieu la prestation de serment". On est loin d’un 
"arata- "prospérité". Cette interprétation de hamaspaemaëdaiia - avait 
été proposée, mais sur des bases douteuses, par Barmesteter tZA I 292 
n46 ) . 

1. La phrase tout entière se lit yauuat isâi tauuâcâ auuat xsâi aêSê 
aSahiiâ "Tant que je le puis et suis puissant, je veipc enseigner dans 
le désir d'ASa". Bartholomae suppose un inf. et compare la construction 
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thématique aeâa- appartienne bien à iâ "désirer", c'est démontré par 
l'équivalent védique £ga- et par le Y. 68, 4, où la coordination avec 
vafôa- est éclairante : razxëtahe naflô aësamca vaedemca "le désir et 
la recherche du chemin le plus droit". C'est exactement la même corré- 
lation qui incite Oldenberg (3DMG 62, 1908, 473 sq. = KISchr I 284) à 
reconnaître iç "désirer" dans le védique iç-fci- au I 62, 3 : 
îndrasyaAgirasim cestau vidât sara ma tânayâya dhâsim "Indra et les 
Angiras étant dans le désir, Saramà a trouvé la source de vie pour sa 
descendance" 

1.1.2. iâ "mouvoir puissamment" ou *iS "faire prospérer". 

1.1. 2.0. iâ- "la vigueur". 

Bartholomae attribue à iâ. "désirer" le nom-racine simple iâ - et le 
traduit par "Wunsch". Après une étude systématique, Humbach ( IP 63, 
1957-58, 44 sq.j II 10) a comparé ce nom au véd. îg - "la vigueur" et 
l'a traduit par "Kraft", en se fondant sur la traduction "StSrkung" 
de Andréas et Wackernagel (NGG 1913 368). Le parallèle avec le véd. 

est décisif : iâ- est attesté cinq fois, dont trois dans les Gâthas , 
au sein de passages où il faut bien reconnaître qu'il désigne une 
abstraction rituelle : 

Y. 28,7 - dâidl tü ârmaitê vlâtaepài lâem maibiiâcâ "Donne, 6 
Xrmaiti, la vigueur à VïStâspa et à moi". 

Y. 28,9 - yüSim zeuuiâtiianhô lâô x§a9remcâ sauuanhqm "Vous (êtes) 
les vigueurs les plus rapides et le pouvoir sur les prospérités". 

Le rapport entre iâ - et sauuah - "la prospérité" est particulière- 
ment significatif, 

(suite ) ] : 

au véd. raya ese (RV V 41, 5 et 8). Suivi en cela par Benveniste 
(Inf 64), il y v^it non le L. sg. d'un thème aeâa-, mais le D. sg. 
d'un nom-racine aëâ - (Grdr 145). Cette hypothèse n'est pas acceptable. 
Les deux composés que nous venons de considérer montrent que le nom- 
racine de iâ "désirer" figure au degré zéro, ce qui est habituel pour 
le schéma sonante plus consonne. On ne peut être qu T extrêmement scep- 
tique devant une variante à degré plein aëâ -, non attestée ailleurs - 
aeâem , du Y. 68, 4, étant lui-même ambigu. Il est clair que aëâë aâahiiâ 
exprime, de manière analytique, la même idée que le composé~~âèô.iS-. 

II n'y a que le type de dérivation qui différencie ° Î5Ô de aëâë . On 
sera d'accord avec Humbach (II 9) pour y voir le L. sg. de aëâa-, sans 
se prononcer, car ce n'est guère possible, sur la valeur nominale ou 
infinitive du mot. 

1, Nous traduisons dhàsf - selon Renou (EVP XVII 25). 

En ce qui concerne isti-, il faut mentionner une autre étymologie, 
par Burrow (BSOAS 1 T, 1955 , 326 sa.). Nous envisageons cette hypothèse 

p. 18. 
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"ïî.50,4 - at va yagai stauuas mazda ahura 
• hada a§â vahiâtàca manarihâ 

_ _ ~ a _ ^ 

xëaBracâ ya mSo staphat. a paiBi 

"Je veux sacrifier pour vous, en vous louant, ô Ahura Mazda, avec Aëa, 
VahiSta Manah et XëaBra, en compagnie duquel on pourrait se tenir sur 
le chemin de la vigueur". 

Y. 5 8, 4 - îSam van 7 hïm . « ■ yazamaidë "Nous sacrifions à la tonne 
vigueur". 

ië- fournit la meilleure explication qu'on puisse donner de ïSa, 

J au Y. 65, 8. l'adv. "alsbald , gleich" de Bartholomae demeurait inexpli- 

i que : 

tsm agi tbaëéa ISa paitiiantu "Que ses haines se retournent sur 
j lui grâce à la vigueur". 

i Voir dans ISa l'I. sg. de if-, c'est une hypothèse rapidement men- 

i tionnée par Humbach (IF 65, 1957-58, 45 nl4). Elle me parait évidente 

i et assurée par le RV VI 68,5 : isa sa dvisâs tared dasvân vamsad rayim 

! rayivatas ca jânin "Puisse le donateur surmonter 1' inimitié grâce à la 

■| vigueur, qu'il conquière la richesse et les gens pourvus de richesse". 

1 la vigueur rituelle aurait ainsi conservé, de part et d'autre .du domai- 

i ne indo-iranien, un de ses pouvoirs : elle permet de vaincre les hosti- 

; lités . 

i ië- est premier terme de composé dans lëâ.xëaBrila - au Y. 29,9 : 

j atcâ gâuë uruua raosta ye anaeësm xS^nmenë radem 

‘ vicia nereë asürahiii yëm â vasaml laâ.xSaBrim 

On s'est le plus souvent rangé, pour traduire ces deux vers, à 
l'analyse âe Bartholomae. huche sne-Guillemin (1948 197) propose : 
j "Alors l'âme du boeuf gémit : "dire que je dois me contenter pour 

tuteur du verbe impuissant d'un homme sans force, moi qui désire un 
; maître fort"." Ainsi encore Hinz (1961 167) et Eommel (1971 28). Il 

faudrait donc voir dans î|â°, comme dans anaiSa -, un dérivé de is 
î "être maître". °x|ateiia- serait un dérivé à sens d'agent de xSaftca -, 

L'hypothèse de Humbach (MSS 4, 1954, 56 sq.; MSS 7, 1955, 78 nl4; 

IF 65, 1957-58,45; II 17) paraît de loin préférable : anaëfa- est un 
dérivé de' if, véd. i?, îsyati "mouvoir puissamment", et Ifâ° est l'I. 
i sg. de ië- "la vigueur", l'interprétation étymologique que Bartholomae 

donne de Ses deux mots est relativement impuissante à rendre compte de 
j la palatalisation de la sifflante : un élargissement -s- peut à' la 

j rigueur en rendre compte (voir p. 540). Celle de Humbach, par contre, 

! s'appuie sur la conjonction fréquente entre if- et xfa@ra- (voir les 

j attestations de if-). ° xSa9riia - n'est pas un nom d'agent, mais un nom 

î - abstrait "le pouvoir", le composé constituant un bahuvrihi "qui détient 

'] 
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un pouvoir grâce à la vigueur" (l) 2 . On traduira : "Alors, l'âme de la 
vache a gémi : "qu'on prenne attention au tuteur, à la voix de l'homme 
impuissant, lui que je veux pourvu de pouvoir grâce à la vigueur", " 

Su r iâ- premier terme d'un composé iSud-, voir ci-dessous, 
le nom-racine ië- est donc attesté avec certitude, .mais on écartera 
l'explication de Bartholomae pour adopter celle de Humbach. C'est 
l'équivalent du véd. is- , du verbe is, îsyati, isnati "mouvoir puissam- 
ment" (ou d'une racine verbale *is "faire prospérer" ^). 

1.1.3. ud/vad "mener". 

1. 1,3.1. iâud- "l'apport de vigueur". 


L' Avesta atteste non seulement un dén. iâuidiia - qui correspond au 
den. véd. isudhya —, mais aussi le nom iâud- sur lequel repose la forma- 
tion verbale. Bartholomae traduit oelui-oi par "Schuldf orderung 
Bô'htlingk et Roth (PW I 829) traduisent isudhya - par "anflehen, 
erbitten", Lommel (XZ 67, 1940, 16 sa.), après une analyse d'ensemble 
âes. trois mots, se résout à traduire les dén. par "beten" et i|ud- 
par "Gebet " (3) . Depuis Pischel (VedSt I 191), on voit dans iâud - une 
formation à partir de ié "désirer" (voir Mayrhofer, EW I 93). 


1. Une explication différente est fournie par Lentz (Y.28 948) qui 
reconnaît aussi_iâ- dans îââ. Il lui semble cependant qu'il n'y a pas 
de composé : ISâ est un I. directement rapporté à xâaBrlm (pour lequel 
il maintient un sens d'agent). La vache voudrait donc, selon Lentz 
"em Herrscher mit Kraft". 

2. Le véd. is - a été le plus souvent attribué à isyati, isnati. 

Burrow (BSOAS 17, 1955, 326 sq.) a cependant cru pouvoir reconstruire 
une racine is "faire prospérer" à partir âe quelques formes non conju- 
guées du Veda : les infinitifs isàdhyai (RV VII 43,1) et isslye (RV VI 
52, ,15),, les participes isàyant -* (RV X 91,1), isitâ- (RV VÎl' 33,13) et 
isnant - (AV Kl 5,1). Sur elle reposeraient les dérivés indien isti- 

ët avestiques iâti -, aëëa - . anaëâa - et aëSâ -, ~ 

On se trouve ici devant des cas-limite qui échappent à la démonstration, 
comme à la réfutation. Au niveau sémantique - car c'est ici le seul 
critère -, les propositions de Burrow sont aussi plausibles que l'était 
l'ancienne étymologie. Ainsi, par exemple, le RV VII 43,1 ( pré vo 
yajiïésu devayanto aroan âyava nâmobhih pgthivi isadhyai . "Dans les 
sacrifices, que les hommes pieux chantent le ciel et la terre avec 
hommage, pour la prospérité (ou pour l'impulsion) et le RV VI' 52,15 
( asmabhyam isaye viëvam ayuh "Pour faire prospérer (ou pour impulser) 
toute notre durée de vie") s'accommodent-ils d'un sens ou d'un autre. 

On trouvera, pour i£-, la bibliographie che 2 Mayrhofer (EW I 556). 

Sur le rapport entre isira- et tzpôç, on consultera, en dernier lieu, 
Ramat (Sprache 8, 1962, 4 sq.) et Schmitt (Dicht 109 sq.). , 

3. Dans son ultime traduction des Gâthës , Lommel (1971 52) ne traduit 
plus iâud-. 


! 
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! 
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MaiSj si - udh - est un suffixe, il faut reconnaître qu'il est inusité 
et que iëudh - est seul à représenter ce type de dérivation. On ne peut 
lui adjoindre, selon les apparences, que les substantifs védiques 
pgksudh- "l'aliment" et éurildh - "la boisson fortifiante", éurùdh - est 
d'une étymologie obscure. Wackemagel et Lebrunnér (AiGr II 2 484) le 
rattachent à sg "mélanger" et le comparent au grec v.opuS- "le casque", 

mais on se reportera au scepticisme de Chantraine (DictE 366). éurûdh- 
est un témoin particulièrement douteux, pgksuâh-, hapax du RV I 141,4, 
est considéré depuis Oldenberg (Noten I 144 ) comme une formation secon- 
daire sur pgc- "l'aliment" d'après vîrudh - "la plante" ^ : 

pra yat pituh. paraman niyate pary a pgksudho vïrudho damsu rohati 
"Quand on le conduit en avant du père suprême, il grimpe dans les ali- 
ments, dans les plantes, dans les maisons". 

L'hypothèse d'Oldenberg est douteuse dans la mesure où vîrudh - reste 
parfaitement analysable en vî-rudli T . Par contre, il est tentant de 
rapprocher iâudh- de pgksudh- : is- "la vigueur rituelle" et pgc- 

'l'aliment rituel" sont presque synonymes. Il est vraisemblable qu'il 
s'agit du même type de formation. 

Humbach (II 28) propose furtivement une explication sans aucun doute 
plus convaincante que l'explication traditionnelle : ifud- serait com- 
posé de iâ-° "la vigueur" et de °ud-, nom-racine de vad "mener", iëud- 
serait "l'apport de vigueur" et pgksudh- "l'apport d'allmént" 

Cette hypothèse a reçu l'appui résolu de Johanna Narten (ïasna Haptan- 
hëiti, inédit), dont je viens de reproduire l'argumentation. Il reste 
à soumettre cette hypothèse à l'épreuve âes contextes. 

Y. 31, 14 — ya iéudc dadente daBran^m haca aâauno "Quels apports de 
vigueur consistant en dons reoevra-t-on du juste ?" 

Humhach (op.‘ cit.), comme l'avait déjà fait Lommel (loc. ait. 21), 
supprime avec raison la différence établie par Bartholomae entre 
1 dâera- "le don" et 2 dâ6ra - "la récompense", qui n’apparaîtrait qu'ioi. 

1. Théorie reprise par Wackernagel et jDebrunner (AiGr II 2 484) et, 
avec des nuances, par Mayrhofer (EW II 10), et Renou (EVP V 26 et 
XII 102). Voir encore Kuiper (Nas 59). 

2. Selon Thieme (ZDMG 95, 1941, 343 sq. = KLSchr I 47 sq.; XZ 69, 1951, 
172 = KISehr I 57) éunldh - représente (p) Au -nldh - "Vieil mehrend". 

Une hypothèse originale, mais mal fondée étymologiquement, a été four- 
nie j par Bailey (BSOAS 21, 1958, 531 sq*), qui analyse ■ d 'abord le véd. 
éurudh-, où il croit retrouver un verbe *sur "chasser" survivant dans 
quelques dialectes iraniens et particulièrement dans le dig. soni» et 
l'ir. survn . iê° serait l'élargissement en d'une racine i "donner" 
attestée dans le hit. pai -/pe- ( *pa-ai ). Dès lors, "the suffix - udh - 
can then be simply "taJcen for "the product n . ” 
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Lui-même se fait cependant du passage une idée trop complexe en voyant 
dans i§udô dadantë daSran^m une périphrase pour dSera dadantë. le texte 
se comprend aisément tel quel, avec un G.. On trouve d'ailleurs une 
syntaxe semblable au Y. 55, 15 i 

vaocâ tâ tü iëudam stûtô "Proclame donc l.'apport de vigueur con- 
sistant en louange". 

_ 2 _ 

, Y. 65, 9 - kuQra ta iSudo bauuqn "Qu'en sera-t-il des apports de 
vigueur ?” ^ . 

Le dénominatif iSuidiia - est attesté exclusivement dans le Yasna 
Haptanhaiti . coordonné à d'autres verbes exprimant une action rituelle s 

nemaxiiâmabT iâüidiiâmahl "Nous rendons hommage, nous apportons 
les vigueurs" (Y. 56, 5)., 

vazamaide . . . nemaxiiâmahl . . . iêüidiiâmahï "Nous sacrifions . . . 
nous rendons hommage ... nous apportons les vigueurs" (Y. 39, 4). 

yazamaide . . . f riiaiimahl . . . ncmajfciiâmahl » . . iSüidilâmahl "Nous 
sacrifions ... nous réjouissons ... nous rendons hommage ... nous 
apportons les vigueurs" (Y. 38,4). 

isudhya- et ses dérivés dans le ggveda : 

RV I 128,6 - vis'vasmâ id isudhyaté devatra havyam ôhise "Pour tout 
qui apporte les vigueurs, tu as conduit l'offrande chez les dieux 11 . 

RV V 50,1 - visvo raya isudhyati dyumnam vçnita pusyase "Tout qui 
apporte les vigueurs pour (obtenir) la richesse, puisse-t-il choisir 
l^clat pour prospérer". 

RV VIII 69,2 - patim vo âghnyënëm dhenünam isudhyasi "Tu apportes 

î T-^T 

les vigueurs au mari de vos vaches à lait" v 

RV I 122,1 - divo astosi asurasya vlrair isudh 3 ?- éva maruto rôdasyoh 
"J'ai loué (Rudra) avec les hommes de l'Asura du ciel, comme (si je 
voulais) apporter les vigueurs aux Maruts dans les deux mondes" 
( isudhya - "l'apport de vigueur"). 

RV V 41,6 - isudhyava gtasapah puramdhïr vasvïr no atra patnïr i 
dhiyé dhuh "0 vous qui apportez les vigueurs, qui cultivez le £ta, 
que les bonnes épouses confèrent à notre pensée des fécondités" 
(isuôhyu- "qui apporte les vigueurs"). 

Le RV VI 63,7 atteste encore un nom isidh- s 

pra vâm ratho manojavâ asarjlsah pjtjksa isidho anu pürvih "Votre 
char est lancé, vif comme la pensée, beaucoup d'aliments, d'apports 
de vigueur (vont) avec". 


1. Sur cette phrase, voir p. 94. 

2. Analysé par H. P. Schmidt (K2 73, 1963, 19 sq.). 
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Renou (EVP XVI 46) considère içidh- ' comme un doublet de niç^idh- 
"la récompense", comme on a iakjç-/nxsk^ - "équiper". Mais, selon 
Johanna Narten (op, cit.), isidh- est une déformation de isudh- 
d'après samidh - "le bois à brûler". 

En définitive, il est permis de croire à un composé avestique iSud - 
"l'apport de vigueur" manifestant en second terme un nom-racine °ud-, 
de vad "mener". 

1,1.4. kerst "couper". 

les composés qui suivent sont analysés p. 308 sq, . Tous ont subi 
une thématisation secondaire. 

1.1.4. 1-3. nasü(ra) .kerst- "qui découpe les cadavres", 

gereôô.ksret- "qui découpe la vésicule", 

zereôô.ksret- "qui découpe le coeur". 

1.1. 4. 4. + aipi.keret- "qui met en pièces". 

1,1.4. 5o baëâaza.karet- "qui cueille les remèdes". 

1.1.5. gar "saluer, souhaiter la bienvenue". 


Bartholomae relève dans le Wdrterbuch un verbe gar "louer". Attesté 
trois fois, il l'est deux fois avec le préverbe aibi (ou auui ) et une 
fois avec â. C'est avec aibi que, à l'exclusion du simple .jareti - ^ , 
il fournirait tous ses dérivés : le nom-racine aibi. gar - "Preis, Lob- 
gesang", l'inf. aibi.gairiiâ "einzustimmen in", le nom d'action aibi. 
jareti - "Preisen, Preisgesang" , et le nom d'agent aibi , jarstar - "Lob- 
preiser". Toujours selon Bartholomae, il s'agit de l'équivalent du 
véd. gr, gçnâti "louer, chanter". Cette étymologie, formellement irré- 
prochable, a été mise en question par Benveniste (JA 1934 178 sq.), 
qui a reçu par la suite l'appui de Duchesne-Guillemin (Comp 74)» de 
Bailey (TPS 1956 95 sq.) et de Ger3hevitch (Mi 226). Benveniste lui- 

même reprenait sa théorie et l'approfondissait en 1951 (BS1 47, 1951, 

# ». 

32 sq.). Son argumentation part du v.-p. abigarana - "l'amende, 


1. jarati -, au P. 15, figure sous la forme .jarata et est traduit par 
«HDWNân'. Comme le suggère Klingenschmitt (PiO § 560), jarata semble 
être détaché du N. sg. de aibi. ,i ara tar -. Ce nom d'agent est en effet 
traduit, au Y.14,1, par MBM- c HEWNSnyh / . Ce serait la source de F. 15- 
Le simple jaretl - de Bartholomae est à biffer. 
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1 * indemnité " 


que nous ont conservé les documents araméens d’Egypte 


A partir, de là, il s’agissait de revoir tout le matériel iranien de 
1 1 Avesta et de remettre en question le sens et l’étymologie d' aibi, 
gar- et des autres dérivés. Dans chaque phrase où ils apparaissent, un 
sens dérivé de "prendre, adopter",, ou s'impose, ou représente une com- 
préhension plausible. là ne s'arrêtent pas les arguments. La traduction 
pehlevie rend toujours le mot par un dérivé de griftan "saisir", aibi. 
jjarsti-, au Vr.22,1, et aibi . .jaretar - , au Vr.5,1, sont respectivement 
traduits par YffMTWltënyh et MDM-lsânyh lr le fait d'atteindre", ce qui, 
pour le sens, revient au même. Bartholomae avait déjà pressenti une 
solution de cet ordre en traduisant aibi .gairiiâ par "einsustimmen" et 
en s'interrogeant, à propos de jareti-, sur le fait de savoir s'il ne 
valait pas mieux, d'après la traduction pehlevie tÇBWÎTën ' , y reconnaî- 
tre le véd. h£t 1 -. 

Le passage le plus significatif est le Y. 11,17, où l'opposition 
entre aibigairiia et paitiriciiâ est particulièrement éclairante s 

aibigairiiâ dai8ë vlspâ humatàcâ hnxtâcà huuarètâcâ paitiriciiâ 
daiQe vispâ duSmatâcâ düâûxtâoà duguuarëtâcâ . 

Bartholomae fait d* aibigairiiâ et de paitiriciiâ des inf.. Benveniste 
(Inf 27) rejette cette, interprétation pour faire des deux formes le 
■L. sg. respectivement des noms-racines aibi-gar- et paiti-ric -. Or, 
si nous sommes dépourvus de tout point de comparaison pour aibigairiiâ , 
paitiriciiâ ne peut être séparé de la forme paitiriciiehe du N. 55 
(d'après Sanjana, Hir 110 v.) : 

ratufriS apaitiiànô k ahiia ratufriâ hauuâ frâ nmânahë paiti riciieihe 


yezi vig huuauuoië dazde ratnfrié 


Ce texte est désespérément corrompu et incompréhensible. Il n'en 
demeure pas moins que + paiti rioiieho ne peut être que -le G. sg. d'un 

1. La graphie araméenne ( -^ bygrn^ ) est difficile à interpréter. La resti- 
tution abigarana n’est pas la seule possible. On ne peut exclure abiga- 
dana ( Schef telowitz , ap. Schaeder, IrB 26^ n2), qiLi ne fournit pas 
d'étymologie plausible, et abigràna , de abi-grabana (Hübschmann, 

PStud 92 et 181), quoique la contraction soit mal justifiable. En der- 
nier lieu, voir les hésitations de Eilers (AfO 17, 1956, 552 sq.). 

Il reste que abigarana est d'une morphologie inquiétante : ce type de 
dérivation entraînerait normalement * abinarana . On a peut-être affaire 
à abigarna ou abigràna , c'est-à-dire au verbal de gar ou au dérivé 
de gra , si niyraire (Bthl 512)- doit être rapproché de ë|3VqTo 

"jeter" (voir p» 151). De toute façon, quelque étymologie que l’on 
puisse retenir, il y a un écart sémantique inexplicable entre la 
racine de base et ( J bygrn a ). 


Le point de départ de l'analyse de Benveniste est fragile. Mais c’est 
de peu d'importance, car les indices avestiques suffisent à la fonder. 
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d'un thème paiti-riciia - que Bartholomae analyse raisonnablement comme 
un gérondif, " reliquendus 11 . Il est à peu près incontestable que aibi- 
gairliâ et paitiriciiâ sont les Acc. pl. nt. des gérondifs aibi-gai- 
riia - et paiti-riciia - ^ . On fera des énumérations humataca huxtâcâ 
huuarètâcâ et duSmatâcâ du£üxtàcâ duguuarëtâcâ des Acc. pl. dépendant 
de dai8 e , de aibigajriiâ et de paitiriciiâ leurs attributs respec- 
tifs. L’emploi de dâ dans le sens de "établir comme, rendre", avec un 
double accusatif, celui de l'objet direct et celui de son attribut, 
n'est pas exceptionnel. On se reportera, à titre d'exemple, au Y. 40,3 : 
dâidî at mazdà ahurâ nsr^ë ... vâstriiëng "Rends, Ô Ahura Mazda, les 
hommes agriculteurs' 1 . Le Y. 11, 17 peut se traduire comme suit : "J'éta- 
blis que les bonnes pensées, les bonnes paroles, les bonnes actions 
doivent être adoptées, j'établis que les mauvaises pensées, les mau- 
vaises paroles, les mauvaises actions doivent être rejetées". 

De toute façon, le sens de "devant être pris, devant être adopté", 
pour aibi-gairiia - , ne peut guère être éludé. Bartholomae traduisait 
déjà par "einzustimmen" (Wb 89) ou "anzunehmen " (ap. Wolff, Av 40). 

Les autres attestations sont moins claires et n’excluent aucune 
interprétation. Ainsi le Vr.22,1 : aiia aibi . gara aiia aibi..iareta 
yâ amaâanqm spsntanqm sa oëiiantqm aéaon^m (gauue adaië tâië ^iiaoQ- 
nâié ) . Le texte est tronqué par une citation du Y. 35, 4 que j'ai mise 
entre parenthèses. Il est difficile de savoir s'il s'agit de l’éloge 
et de la louange, ou de l'adhésion et de l’adoption, "envers les 
Amsâas Spentas et les justes sacrifiants". Même remarque pour le 
Y. 62,11 et ses parallèles : apeyn vati T h7n^m frâitîm paititlm aibi. 
iaratlmca aiiese veâti "J'appelle au sacrifice le flux, le reflux des 
bonnes eaux et l’adhésion (ou la louange) envers elles". 

Le nom d'agent aibi. jaretar - est attesté trois fois au N. sg. 

(Y. 14,1 : aibi.iaratâ . Vr 5,1 î aibi. iareta , Yt.3,1 : aib 1 . j ara tara ca ) 
dans une même énumération. Par exemple, le Y. 14,1 i staota zaota zbata 
yagtà framaratâ aibijaratâ . Avons-nous ici, à côté du laudateur, de 
l'oblateur, de l'invocateur, du sacrificateur et du célébrateur, le 
louangeur ou le partisan ? Une seule fois, au Y. 35, 2, aibi, jaratar- 
figure en dehors de cette énumération : humatanqm huxtan^m huuarëtan^m 
iiadaca aniiadae â vere ziiamnanqmca vâuuarezanan^nioâ mahi aibi . jarataro 
"Nous sommes les louangeurs (ou les partisans) des bonnes pensées, des 
bonnes paroles, des bonnes actions d'ici et d'ailleurs, qui s'accom- 
plissent et se sont accomplies". Cette phrase fait songer au Y. 11, 17 
et recommande une traduction par "partisan". 


1. Ainsi déjà de ïïarlez (BB 24, 1899, 189 sq.). L'analyse que je pré- 
sente ici vaut pour le V.5,60. 


23 


Il reste à envisager les deux attestations du verte (1.70,4 et 
Tr-4,1). Comme Benveniste remarque lui-même, ces phrases sont non seu- 
lement peu significatives, mais elles sont trop corrompues pour qu'on 

en puisse rien tirer. On peut seulement identifier en aibi ( auui ) 

ème . — 

garante une 3 sg. prés. Ind. M. . Mais on ne manquera de relever que 

le Vr.4,1 représente exactement le Y. 68, 21, à ceci près que auui. 
garante a été substitué à mrumaide . Voilà qui suggère plutôt un syno- 
nyme de stu "louer". 

l'examen de ces données incite Benveniste à conclure (loc. cit. 

180) : "la tradition n'a pas varié : elle associe constamment aibi-gar 
à l'idée de "prendre". Il y a donc lieu de poser en iranien une racine 
gar "prendre, garder" = skr. har, différente de gar "chanter, louer" = 
skr. gir " 

Il est visible que l'hypothèse de Benveniste se fonde surtout sur 
l'examen du sens de aibi-gar et, à cet égard, les deux seuls indices 
sérieux sont, d'une part, le Y. 11, 17 et, d'autre part, la traduction 
pehlevie. Il est surprenant, par contre, que Benveniste ne tente jamais 
de résoudre les difficultés grammaticales que soulève son hypothèse : 
il ne les mentionne même pas. En fait, il y et a trois, la première 
est phonétique, le verbe indien hg, verbal hgtâ-, semble bien avoir 
poux initiale une ancienne occlusive palatale sonore aspirée, i.-e. 

§her (Pokorny, 442). Comment justifier la palatale avestique, alors 
qu'on attendrait aibi-zar ? Benveniste pose, pour le Y. 11, 17 et le 
Vr.22,1, un nom-racine aibi .gar -. Or le verbe véd. hg est une racine 
anit qui fournit, dans le ffgveda (VII 6,5 et ï 173,6), le second terme 
du composé balihgt- "qui rend tributaire". Comment expliquer que 
l'avestique ait un nom-racine dépourvu d’élargissement -t- et, apparem- 
ment, au degré plein ? Enfin, aibi (auui) garante figure dans des con- 
textes fâcheux, mais il correspond parfaitement à la catégorie des 

1. Benveniste mentionne aussi, avec scepticisme, ë-gar dont l'unique 
attestation au Yt.13,50 est ambiguë' : kahe nô ida n^ma â-[-airiiâ£ 

"Duquel d'entre nous louera-t-on (ou adoptera-t-on) le nom ?" De même, 
on évitera de prendre en considération âgremati -, dont l'analyse n'est 
pas assurée. Duché sne-Guillemin (Comp 74) corollairement à l'hypothèse, 
de Benveniste, rapporte le premier terme âgre° à â-gar et traduit "la 
déesse douée de sollicitude, de condescendance", l'adhésion étant ici 
celle du dieu à son fidèle, donc colorée de pitié. Mais on verra les 
opinions divergentes de Herzfeld (Api 60 sq.), de Bailey (9thC 4) et 
de Gershevitch. (Mi 226 n) . Aucune de ces explications ne peut être 
considérée comme définitive, quoique celle de Duchesne-Guillemin 
paraisse la plus sérieuse. 

On fera moins confiance encore à ni .lara -, nom propre du Yt.13,101, en 
raison:' de la suspicion générale qui pèse sur ces noms propres, de la 
multiplicité des solutions possibles et du caractère insolite du pré- 
verbe ni avec gar . 

24 


présents indiens en nâ/nl . Ainsi, pour var "choisir", verepte 
répond au véd. vanité . D'après la conjugaison, gar équivaut donc au 
véd. gjj ggnati, et non à hg qui, en véd., n'atteste que deux thèmes de 
présent, l'un thématique, hara - . l'autre athématique, har -. 

Au niveau du sens non plus, tout n'est pas clair. Certes, le Y. 11, 17 
atteste sans discussion le sens d' "adopter". On ne peut qu'enregistrer 
la relation sémantique entre aibi-gar . le pehl. grif tan et le verbe 
var "choisir", puisque le Y. 35, 2, comme le remarque Benveniste, est 
immédiatement suivi de la notation tat, at. '''varamaidî ^ "c'est ce que 
nous choisissons". Mais tout le reste est ambigu : auui -garante peut 
alterner avec mrümaide et l'énumération humata - , hüxta - . huuarèta - 
est, au Y. 12, 8, objet de stu "louer" : âstuiië humatemoa manô âstuiië 
huxtsm vacë âatuiië huuarètam Éiiaosanam "Je loue la pensée de bonne 
pensée, je loue la parole de bonne parole, je loue l'action de bonne 
action". 

üout se passe donc comme si aibi-gar occupait une position de char- 
nière entre stu et var . Cette impression est confirmée par les attes- 
tations du véd. abhi gg . Grassmann donne six fois à abhi gg , sous la 

numérotation 5, le sens de "wohl gefèillig aufnehmen". Cinq passages 

(z) 

me paraissent parfaitement clairs : 

RV I 15,3 - abhi yajnâm ggnihi no gnëvo nestah piba gtunë "Agrée 
notre offrande, maître des femmes divines, 6 Nestar, bois selon le 
temps". 

RV III 6,10 - sa hotâ yasya rodasl cid urvi ya jham-yajnam abhi 
vgdhe ggnïtah "Il est le hotar dont les deux mondes si vastes agréent 
sacrifice après sacrifice, pour qu'il croisse". 

RV VII 38,4 - abhi yam devy âditir ggnati savâm devasya savitur 
jusânë abhi sa mrëjo varuno ggnanti abhi mjtraso ar yama sajôsëh "lui 
que salue la déesse Aditi, se réjouissant de l'incitation du dieu 

1. Seul Jp 1, au Y. 70,1, offre une variante garante commode pouf Benve- 
niste. Celui-ci, d'ailleurs, introduit oette iorme dans les textes 
qu'il cite sans signaler la correction. Mais c'est une leçon mal attes- 
tée et le pluriel ne laisse pas d'être embarrassant. 

2. Correction de Johanna Harten (op. oit.). 

3. On écartera le RV I 10,4 où la coordination avec svg "bruire" et ru 
"crier" recommande la traduotion jt "chanter " de Renou (EVP XVII 6) : 

éhi stôm&â abhi svarabhi grnihy a ruva "Viens vers les corps de louange, 
retentis (à leur encontre ), chante (à leur encontre), hurle". 

Voir encore les exemples cités par Burrow (BSOAS 20, 1957, 135), qui 
inclut à tort celui-oi. la présente analyse rejoint en partie les con- 
clusions de ce dernier dans son article "Sanscrit gr/gur- "to welcome" 
(BSOAS 20, 1957, 15? sq.). I® 1 * 3 analyses sémantiques Se Burrow sont irré- 
prochable^ . Mais je vois mal pourquoi vouloir poser à tout prix deux 
racines distinctes, l'une signifiant "accueillir", l'autre "chanter, 
louer". Cette dernière signification peut être directement issue de la 
précédente. 


Savitar, lui que saluent en accord les souverains Yaruna, Mitra avec 
ses compagnons, Aryaman " , 

RV X 15j 6 - acya janu daksinato nisadyemam yajna.m abhi ggnïta viaye 
"Les genoux pliés, établis au nord, acceptez tous ce sacrifice”. 

RV X 47 j 8 - abhr tad dyavâpfithivl g^nltam asmabhyam citram vgsanam. 
rayrm dah "Que le ciel- et la terre l 1 agréent, donnez-nous une richesse 
brillante et mâle". 

L'idée de "prendre, adopter" inhérente à aibi.gar est parfaitement 
compatible avec une étymologie par gg, ggnati. Ce sens n r est ni surpre- 


nant, ni neuf. La racine g w g ^2 pas eu qu'un destin indo-iranien* 

Elle se retrouve dans les langues italiques où, au véd. jgürti-, corres- 
pond le lat. grates et l'osque brateis . à gürta -, le lat. gratus et le 
pélignien bratom . G-ratus , à côté du sens actif de "reconnaissant", a 
aussi le sens passif d 1 "accueilli avec faveur". Cette divergence séman- 
tique avec l'indien gg. ne résulte pas nécessairement d'une innovation 
latine, d'une rupture envers le sens rituel technique de "célébrer". 

Les faits italiques et le sens de abhi-gg nous incitent plutôt à nous 
interroger sur le sens initial de g w gs£ , à partir duquel tous les 
autres ont pu se développer. Il est vraisemblable que a désigné 

primitivement un aspect positif des relations humaines, celui de rece- 
voir amicalement l'étranger. Il est ainsi lié à la sphère sémantique 
de l'hospitalité et de l'accueil. Il semble que Renou (EYP XY 23), dont 
nous avons à dessein repris la traduction, a été très proche de la 
vieille signification du mot en traduisant gçnâti par "elle salue" au 
RY VII 38,4. On comprend dès lors parfaitement l'évolution sémantique 
du mot à partir de la désignation de l'acte de bienvenue et l'éventail 
de significations qu'il recouvre dans le ggveda : "accueillir", "accep- 
ter", "louer". Le sens iranien d' "adopter, prendre", évident au 
Y. 11 ,17, plausible ailleurs, en est justifié. 


1. Benveniste (BSL 47» 1951, 32 sq.) applique son hypothèse au v.-p. 

( •* gry ) qui, en DB I 21 et 22, désigne celui qui est fidèle, dévoué à 
la politique de Darius : martiya haya agriva âha avam ubartam abaram 
haya arika aha avam ufrastam aparsam "L'homme qui était agriya , je 
l'ai récompensé de belle récompense; celui qui était arika T je l'ai 
puni de belle punition^'. Selon Benveniste, il faut abandonner la voca- 
lisation agriva - pour agariva -. adj. dérivé de â-gar et signifiant 
"consentant, bien disposé". Cette proposition a été combattue par 
Gershevitch (Mi 226 nj qui préfère une étymologie par gar "éveiller" : 
agriva - serait l'homme éveillé, c'est-à-dire zélé. Brandehstein et 
Mayrhofer (Ap 101) ne se prononcent pas sur l'étymologie, mais préfè- 
rent, dans tous les cas, une vocalisation agriya - . L'uneet l'autre 
solution sont en effet possibles et aucun argument décisif ne semble 


1 . 1 . 5.0. gar- "le chant de bienvenue". 


Le nom-racine simple gar - "le chant de bienvenue" est, en dehors de 
l'expression garô nmâna -, attesté trois fois dans les G-âthâs . L'Âcc. 
pl. gare du Y, 41,1 est la seule attestation que relève directement 
Bartholomae : 

stütô garô vahmeng ahurâi mazdài a§âica vahiStâi dadamahioa "Et 
nous offrons les éloges, les chants de bienvenue, les prières, à Ahura 
Mazda et à ASa Vahiâta". 

Le Y. 34, 2 contient cependant 1*1. pl. : 
atca I toi manapha mainiieuScà var|hëu§ vîspâ data 
spentaxiiâcânsreâ iiiaoBana yehiiâ uruuà aSà hacaitë 
pairigaêBê xSmâuuatô vahmë mazdâ garôblë s tut 3 m 

Cette strophe, qui ne comporte pas de difficultés lexicales majeures 
est d'une syntaxe extrêmement obscure. Nous ne nous hasarderons pas à 
poursuivre une solution incertaine qui n'aurait pas d'incidence sur 
notre compréhension de garôbïë . Ce dernier est un I. pl .. Bartholomae 

, / * - - V 

suppose qu'il s'agit d'un dérivé neutre en -ah- garah - ( garo-bië ) . Ce 
serait non seulement un hapax sans équivalent védique, mais il faudrait 
encore justifier l’occlusive vélaire sonore initiale, alors qu'on 

(, suite ) 

se présenter, quoique Darius dût avoir plus de raison de récompenser 
la soumission à son régime que le zèle - zèle envers quoi ? - et que 
"consentant" ne doive pas être pris, comme "éveillé", dans une accep- 
tion métaphorique. Il est significatif que l'un et l'autre savant cite 
en sa faveur, avec la même conviction, comme si cela emportait la déci- 
sion, la version accadienne pitqudu "attentif", de paqâdu "veiller 
attentivement". 

Si on s'en remet à Benveniste, il nous est peut-être loisible d'utili- 
ser l'opposition avestique entre aibigairiia - et paitiriciia - plus 
encore qu'il ne l'a fait. Elle permettrait alors d’élucider non seule- 
ment ( *gry ) , mais aussi ( ^ryX ) qui n'a pas encore reçu d'étymologie 
satisfaisante (voir Br and e n s t e in et Mayrhofer, Ap 105 et, depuis, Wüst, 
PHMA 8-11, 1966, 18 sq.). S'agirait-il d'un dérivé du verbe rie "aban- 
donner" ? Dans ce cas,_il faudrait vocaliser âraika (type mrekâ -) ou 
arika (type gavigâ -) . agriva - et àr(a)ika - désigneraient respectivement 
l'homme zélé et l'homme négligent ou, plus vraisemblablement, l'homme 
soumis qui accepte le régime achéménide et le rebelle qui le rejette. 

Il ne me semble pas que ce soit trop forcer le sens de gar et de rie : 
ce serait l'application du vieux vocabulaire de l'hospitalité à des 
faits sociaux nouveaux; en Perse, l'apparition d'un roi des rois impo- 
sant son autorité aux pouvoirs locaux; dans l ' Ave s ta , l'introduction 
d'une nouvelle théologie. Mais ce n’est, malgré tout A au' une hypothèse 
très vague. Quant aux rapports qu’entretiendrait un arfa)ika ainsi com- 
pris avec l'av. araêka-, ils demeureraient aussi troubles ou ' auparavant 
aragka - pouvant après tout s'expliquer aussi par rie . Il serait trop 
beau que maoiri - araêka - fût "la fourmi qui n'est point prêteuse". 
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voudrait * jarah -, Il vaut donc mieux s'en tenir à l'explication de 
Nyberg (Hel 160) et de Humbach (MSS 8, 1956, 76; II 44), selon laquelle 
garoblS serait une variante phonétique de garëblé ( gar-blS ) . I, pl. 
du nom-racine gar - . De plus, comme l'a bien vu Humbach,. il est 
clair que la séquence vahmë garôblS stütgm représente une stylisation 
( "dichterische ïïmstilisierung ") de l'énumération du Y. 41,4, où le nom- 
racine était évident. Stylisation bien sûr mal explicable dans l'état 
actuel de notre connaissance des Gâthâs ■ 

De D. sg. apparaît au T. 28, 4 : 
yë uruuansra mën gairë vohu dadë hasrâ mananhâ 
afïgcâ ^iiao6ananq,ïïi viduâ mazda ahurahiiâ 
yauuat isai tauuëcâ auuat xsâi aëéë aSahiiâ 

la forme gairë est répertoriée par Bartholomae comme inf. radical 
de gar "éveiller". Benveniste (Inf 64) accepte cette analyse. Il vaut 
toutefois mieux, avec KTyberg (Rel 161) et Humbach (il 9), y voir un 
D.' sg. à valeur nominale constituant la troisième attestation àe gar - 
"le chant de bienvenue" On traduira : "Moi qui veux prendre garde 

à mon âme pour le chant de bienvenue en compagnie de Vohu Manah, con- 
naissant les récompenses d'Ahura Mazda aux actes, tant que je le puis 
et suis puissant, je veux enseigner dans le désir d'ASa". 

A plusieurs reprises, le G. sg. garô détermine nmëna - (ou démina - ) 
et forme avec lui l'expression garô nmâna - qui désigne le séjour où 
l'âme du juste va après la mort. Cette expression a été habituellement 
traduite par "la demeure du chant". C'était la solution la plus vrai- 
semblable tant qu'on n'avait pas reconnu la ■ signification initiale de 
la racine g w gg 2 . trne foia restitué le sens de "recevoir, accueillir", 

il devient possible de voir en garô nmâna -, comme me le propose orale- 
ment Karl Hoffmann, "la demeure de l'accueil" Ce sens est beaucoup 

plus explicite et permet de rompre avec celui de "demeure du chant ", 

1. Autrement Kuiper (IIJ 10, 1967, 106). 

2. lommel (1971 22) se range à cet avis, mais tient en réserve la 
vieille interprétation. 

Tnsler (op. cit.85) corrige mën gairë en + mëng aire , mëng représentant 
mans et aire un inf. de ar "s ' élever " : "I who thoroughly bear in mind 
to uplift myself with good thinïing ..."-(45). Insler énumère dans son 
introduction quelques grands types de fautes et distingue entre autres 
la "false division of words " (VIII sq„). Sans doute y a-t-il, dans les 
Gathas , un certain nombre de mauvaises coupures : les relevés d 1 Insler 
en font foi. Mais comment les déceler ? Sauf en cas d 1 évidence ou de 
témoignage clair àe la tradition manuscrite, la correction est souvent 
arbitraire . 

3. L'antonyme drûjëjnmâna - "la demeure àe la tromperie" ne s'oppose nas 
mot à mot à garo nmana - et n'est donc d'aucune aide. 

Autres hypothèses pour garô nmâna - : Hertel (Peuerl 117 et MiSra3r 44 
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qui anticipe dangereusement sur des conceptions religieuses plus récen- 
tes selon lesquelles le paradis est l'endroit par excellence où l'on 
célèbre la divinité. 


1.1. 5.1. aibi.gar- "l'adhésion". 


aibi . gar - est un hapax du Vr. 22,1 : 

aiia aibi. gara aiia aibi.jareta ya amoéan^m spontanam saoè iiantamca 
aéaon^m 

ÏTous avons discuté cette phrase ci-dessus. Il est à peu près certain 
qu'on a affaire à l'I. sg. du nom-racine aibi ■ gar - "l'adhésion" 

1.1.6. *gar "avaler" 

1.1, 6.0. gar- "la gorge”. 


Yt.17,56 - yatcit mqm tura pazdiianta naotaraca âsu.aspa atcit azem 
tanüm aguze adairi maâSahe garô "Quand les Turas et les ITaotaras aux 
chevaux rapides m'ont poursuivie, je me suis cachée sous la gorge d'un 
bouc". 

(suite ) 

n3) propose "maison du brasier" ( gar - = véd. ghar "fondre"), Herzfelà 
(Api 60 sq.) et Zaehner (Zurv 2147 _ 1 ''maison du trésor " (gar- = grec 
hyeiTpm "rassembler") et Burrow (BSOAS 20, 1957, _144) "maison àe la 
récompense ", par saut sémantique d'après véd. gjj "approuver". 

1. aibi. jars ta . L. sg. de aibi ■ jareti r fait tache sur les I. aiia aibi. 
gara aiia . Sans doute la voyelle finale -a est-elle due à 1 ' influence 
du contexte. Sinon, rien n'interdit a priori de voir en aibi .gara le 

L. sg. d'un thème aibi.gairi -. nom d'action en -i- du type indien 
pavi - "la pur ification" (Ai Gr II 2 298). On aurait alors une syntaxe 
irrégulière où les adjectifs démonstratifs à l'I. correspondraient à 
des noms au L- C'est étrange, mais ce n'est pas exceptionnel. On se 
reportera par exemple à l'expression aëgma xruul.druuô ,(Y.10,8 et 
Yt. 17,5). Voir Bartholomae (IB 10, 1899, 9 sq.). Ce n'est toutefois 
là qu'nne hypothèse fort évasive. 

2. Il n'y a pas d'attestation du verbe, JamaspAsa et Humbach (Purs 

t 5 sq. ) ayant, au P. 28, écarté la leçon jarôiS au bénéfice de 
x^aroié : 

~ l ~ x v arëiS + haomem zara8uStra bisarsmoa + Brisarsmca yasa + 8risarcm 
nitemem "Thou should drinlc the Haoma. 0 ZaraSuStra, and (thou should 
drinA: it) the second time and the third time, so that at the third 
time (the portion is) the least". 

Le manuscrit TD 2 donne jaraoië ■ La correction de JamaspAsa et Humbach 
est justifiée par la traduction pehlevie : §THyd hwm et par les parallè- 
les haomë ... yaea x T arente (1.9, 16) et haoma. xvareitië (Y. 10, 6). La 
La différence entre les signes graphiques ^ (x T J . souvent écrit i» , et 
y (j.) n'est pas irréductible . # ' 

Sur l'indo-européen *g w Je et g v ^a , élargissements d'une racine initiale 
s5g w . voir Deroy (StudLing 3, 194"9, 18 sq.). 
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ASi Var^hl a dit à la phrase précédente s «être cachée sous la patte , j 

d^ne vache ( adairi pâ6sm gëuS ). On s «attend à ce que garô soit le nom 
d l une autre partie du corps, si impropre qu'elle fût en toute logique 
à servir de cachette. L'évanescence est un attribut de la divinité et 
la comparaison avec pâdam gôuS , qui est assuré, nous dispense de trop 
nous en tenir aux possibilités du réel. Ce sont alors les ressources 
de 1 1 étymologie oui font penser à une désignation de la gorge basée 
sur sa fonction, celle d'avaler, qui est exprimée par le verbe gar . 

Sur la foi des composés que nous étudions ci-dessous, l 1 existence 
d'un nom-racine de gar "avaler" n'est pas contestable. Mais il n'est 
pas rassurant que seul l'av. et que, en av. , seul le Yt. 17,56 atteste '■* 

le nom-racine simple avec le sens de "gorge". Si ceci n'est pas invrai- 
semblable,. c'est que les dérivés de gar sont souvent voués à la dési- : 

gnation de la gorge. Ainsi l'av. gareman - et le skr. gara - On peut ! 

donc tenir cette étymologie pour très vraisemblable. 

Pour ce qui est de l'analyse morphologique, Bartholomae voit en gare 
un Acc. pl. . L' interprétation par un pl. tantum est parfaitement crédi- 
ble î son apparition est usuelle, en indo-européen, pour les mots qui ■'] 

signifient "la gorge". Le grec c^arn "l'immolation" est usité au pl. 1 

quand il désigne le cou de la victime. îoutes les attestations pré- " j 

classiques du lat. faux témoignent d'un emploi exclusivement pl.. 1 

( fauces , °cium) . L'unique mention de l'av. gareman-, au V.15,4, est 
celle d'un L. pl. qui ne doit pas être dû à l'influence du nom précé- 
ûent : yezi aete asti datihuua arante garemôhuua vidante "Si ces os 
demeuraient entré les dents ou restaient dans la gorge". 

On ne peut cependant s'empêcher d'envisager la possibilité qu'il 
s'agisse d'un G. sg.. Si l'av. aôairi réclame uniquement l'Acc. ou 
l'Abl., si son antonyme upairi ne régit que l'Acc. ou l'I., le RV 2 
75,3 fournit un exemple de G. après upari . Mais cette hypothèse demeure 
à peu près indéfendable à cause du parallélisme entre le Yt.17,56 et la 
phrase précédente où pâô em est, sans équivoque possible, un Acc..^ 

Sur le plan de l'étymologie comme sur celui de la morphologie, il 
apparaît que l'interprétation de Bartholomae est parfaitement fondée. 

1.1. 6. 1-2. Y. 9, 11 î aspô.gar- "qui avale les chevaux", 
nsrs.gar- "qui avale les hommes". 

1. Peut-être auss,i l'av. grïuua - (= véd. grivl^ ) et le grec 6épn 
(AiGr II 2 462). Le pl. est fréquent pour griva-, mais ne doit pas 
être un pl. tantum. Il tient plutôt à la signification "vertèbres du 
cou". 
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Ces deux composés sont attestés ensemble au Y. 9, 11 : 

(keresâs-po? yô janat a£lm sruuaram yim aspô.gar&m yim nere.gare m 
yim viSauuantem gairitsm "(Kerssâspa) qui tua le monstre cornu dévo 
reur de chevaux, dévoreur d'hommes, pourvu de venin, jaune"# 

Le sens est clair et 1 'étymologie ne fait non plus aucun doute. 

On trouve un équivalent de ° gar - dans le véd. ° glr -, de garagir - "qui 
avale le poison". Ce composé apparaît, entre autres, en MS III 6,7 


1«1«7. gus "se cacher". 

1.1. 7.1. zomar(a)guz- "qui se cache en terre". 

Le composé zamarfa )guz - figure trois fois dans 1 1 Avesta , au sein 
de phrases que nous transcrivons selon l'édition de Geldner : 

Y.9 S 15 - tüm zemargüzô iksranuuô vlspe daiuua zaraGuétra "loi, 
ZaraBuStra, tu as fait que tous les démons se cachent en terre". 

Cette attestation de l'Acc. pl. est correcte et sûre. 

Yt.19,85 - aiuuô ahunô vairiiô ... + zamaraguzô auuazat vïspe daiuua 
"Une seule prière Ahuna Vairiia . # . a emmené les daeuuas se cacher en 
terre" 

■ Ce passage, moins simple, pose à la fois le problème de la graphie 
du premier terme et celui de la thématisation du second. La forme 
zamaraguza , éditée par Geldner, est en effet une correct! on 'à laquelle 
Bartholomae propose d'ailleurs de substituer ^ zamaragüza . Aucune leçon 
de la tradition manuscrite ne laisse supposer autre chose que l'intro- 
duction du timbre a de la voyelle à la syllabe initiale : 
zamaraguza . Ptl 
zamaraguza Pl El L18 

zamaragaoza H3 

zamarsgûâô J10 


1. muhurgir - "auf eirunal verschlinggnd” que Grassmann relève dans le 
RV I 128,3 a été rattaché à gjq, gj^iati par Eich (MSS 2, 1952, 35 so.), 
auquel on se reportera d'ailleurs pour l'éclaircissement de la syntaxe 
particulièrement trouble de ce vers. Ses conclusions ont été adoptées 
par Renou {EVP XII 99) dont nous ^reproduisons la traduction : évêna 
sadyâh pary eti parthivam muhurgi réto vgsabhéh kanikradat dadhad rétah 
kûnikradat "Dans sa marche, il entoure en un jour (.l'espace) terrestre, 
(Agni ; taureau à la voix brusque qui mugit puissamment (en déposant) son 
sperme, qui mugit puissamment en déposant son sperme". 

2. Pour Bartholomae, auuazat, est la 3 ^ me sg. prés. subj. A. de auua-zâ 

"enfoncer ". Cela supposerait une formation thématique inusitée pour za. 
On se rangera à l'avis de K» Hoffmann (IIJ 10, 1967, 283 n4) : auuazat 
représente auua-azat "he drove down", de az "mener", comme, de l'avis 
même de Bartholomae 7 auuazôi^ du V. 18,12 est pour auua-azôij, (leçon, 
par ailleurs, de 14; . ~ “ 
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Cette graphie pour zemare n'est pas isolée. Elle se manifeste encore 
au Yt.1,29 où, seule fois dans tout l' Avesta , zamare est employé comme 
simule, au sein d'un contexte corrompu et incompréhensible ^ : 


zamare 

JIO 



azem. maire 

Mf3 

E36 

Ml 2 

zamaire 

Mbl 

Tl 

LU 

gamire 

J9 



zamiri 

Jm4 




la leçon azem. maire des manuscrits iraniens ne peut être prise en 
considération, surtout en ce qui concerne le timbre de la. voyelle qui' 
nous occupe : il s'agit visiblement d'une interprétation erronée de 
aainara par azem "moi". Toutefois, la transmission du Yt.l et du Yt.19 
est médiocre. Ceci nous incite à croire que G-eldner a eu raison, contre 
Bartholomae et contre les diverses leçons de la tradition manuscrite, 
de corriger d'autorité. On ne peut se fier à une graphie qui ne se 
retrouve nulle part ailleurs dans la flexion de zem-, où -0.- est pure- 
ment anaptyctiqus, et qu'on serait en peine de justifier linguistique- 


ment . 

l'examen des manuscrits nous permet par contre de rejeter la forme 
thématique qu'adoptent G-eldner et Bartholomae. Il est évident, sur la 
foi du lasna , auquel on peut accorder une confiance bien plus grande, 
que zemar( e )guz - est un composé authentiquement athématique. Une théma- 
tisation secondaire est toujours possible. Hais on ne peut la retenir 
que si elle est attestée avec cohérence. Or, malgré une certaine impré- 
cision dans la graphie de la consonne jfinale, la forme athématique. 
zamare gü g ô ( + gemar3güzô ) est transmise par J10, C'est la lectio diffi- 
oilior en face de ^ zemar( e i gu g a qui s'accorde trop parfaitement avec 
daëuua . On corrigera donc " zamareguzô ■ 

FrW. 4,3 - zemargüzô ta uuët. aprô mainiiuS zsmargüzô bauuapti daëuua 
"Aqra Mainiiu sera se cachant en terre, les daeuuas seront se cachant 
en terre". 

la même forme zemargüzô sert d'abord de N. sg., ensuite de B. pl.. 
C'est le dernier emploi qui est évidemment correct. Le premier témoigne 
d'une thématisation secondaire par unification des désinences et faci- 
litée par l'acoord avec a-nrô . On ne peut attendre trop de cohérence 
grammaticale de la part du fragment Westergaard 


1. Une tentative d'explication chez Bartholomae (IE 12, 1901, 126 sq.). 

2. le fait que cette thématisation secondaire s'est produite dans le 
ErW. nous incite à ne lui accorder aucune importance linguistique. 
Sinon, on eût pu croire qu'il s'agissait de distinguer le H. sg. de . 
°guz- "qui se cache" de celui de °gu|- "qui entend". 
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Sur le premier terme zemar 0 , I. '.sg. de zam - "la terre", voir p. 397. 
Le second terme ° guz - à un équivalent véd. dans le nom simple guh - 
"la cachette ", du RY I 67,6 : priva padani paévé ni pàhi visvayur agne 
guhë gûharn yâh "Protège les séjours aimés du bétail; pour toute la 
durée de vie, 8 Agni, tu vas de cachette en cachette" 

1.1.8. guS "entendre". 

1.1. 8.1. sâsnô. guS- "qui entend les enseignements". 

Y. 26,4 (et Yt.13,149) - pao iriian^m tkaëganqm paoiriianam sâsnô. 
güê^m iôa a|aon%m aSaonin^mca ahümca daënqmca baofiasca uruu^nemoa 
frauuaélmoa yazamaide "Nous sacrifions à la vie, à la religion, à la 
connaissance, à l'âme et à la foi des saints et des saintes, premiers 
instruits, premiers à entendre les enseignements" i - 2 ^. 

l'attestation ne fait aucun doute, le composé sâsnô .gué -, dont nous 
avons ici le G. pl., exprime de façon synthétique une notion chère aux 
Gâthâs où, par deux fois, apparaît la relation entre sâsnâ - et gué : 
sâsna guâatë (Y. 29, 8) et m ^ftr^scâ güStâ sâsnascâ (Y. 31, 8), sans compter 
quelques exemples où vacah - est substitué à sâsnâ -. On la retrouvera 
encore au Yt.13,87 et 95 et au B. 3f où il est significatif que l'ex- 
pression guSta sâsna ait été mentionnée tout entière. 

le seul problème que pose sâsnô. guS - est inhérent au sens du verbe 
gué qui signifie "entendre" en av. , alors que ghus signifie "faire du 
bruit" en véd. Sur cette question et sur oe type d'évolution divergente 
voir lommel (EZ 50, 1922, 265 sq.) et Erisk (Yerba des Horens 11 sq.) 

1.1.9. deres "voir, regarder". 

1.1. 9.0. deres- "le regard". 

Bartholomae pose un nom-racine 1 daret - "Acht gebend, überwachend" 
pour rendre compte de daresca au- Yt. 19, 94 : 

■“ t_ / 

1. Sur les formules védiques du type guha guham . voir K. Hoffmann 
(EZ 76, I960, 242 sq.). 

2. On se rend compte que la traduction d'une telle phrase implique une 
série de choix particulièrement délicats . Comment traduire exactement 
oes termes par lesquels les vieux Iraniens analysent les puissances 
vitales et spirituelles de l'homme ? C'est un problème étranger à 
l'objet de notre recherche. Nous nous en remettons à la belle analyse 
ae Pu che sue -Guillemin (RelIrA 327 sq. ) . Mais sur frauuaSi -, voir 

p. 64. 


33 


ho didât, xratëué doiBrabiio vlspa dàmqn paiti yagnàt , , . Sô duâ- 
ciSraiiaiia ho vispam ahüm astuuantam. iSaiia vaënâ;Ç QQiQrâ biia daresca 
daSat amaraxiiiantïm vïspqm yqm astuuaitïm gaëe^m 

Remarquons . dès l'abord que la transmission du passage n'est pas 
spécialement bonne. Il y a, entre paiti . vaenët, et ëô, une lacune - 
douze millimètres dans RI - où un mot a. sombré, dué oifl raiiaiia . vrai- 
semblablement une faute pour + dug ciQ raiia . témoigne d'une autre carence. 

Outre ces indices , notre méfiance envers daresca se justifie encore 
par le fait qu'il ne nous est proposé que sur la foi de-Pl et de sa 
famille, la branche J10-D omet le mot. les conditions dans lesquelles 
nous devons accepter la graphie âarssca sont donc particulièrement 
mauvaises. 

Si nous l'acceptons, elle ne nous permet qu'une analyse dare-t-s-ca. 
la présence d'une sifflante à la finale ne s'explique que par la oombi- 
naison d'un -t- d'élargissement à la' finale du thème et de la désinence' 
nominative -s. la contradiction entre le degré plein et l'élargissement 
-t- invalide cette hypothèse. Il faut alors admettre que daresca est 
une graphie défectueuse- pour + darasca . Hous relèverons plus tard, dans 
la tradition manuscrite, de nombreux exemples d'une confusion entre 
-are- et -ers- qui prouvent qu'une telle faute est possible, particu- 
lièrement derrière une occlusive dentale 

On peut donc raisonnablement prétendre à 1' existence d'un nom-racine 
dorât-. Mais l'explication étymologique qu'en donne Bartholomae est 
peu fondée. On ne voit ni la nécessité ni la possibilité d'invoquer la 
racine verbale dar "veiller". Celle-ci n'est attestée en indien qu'à 
partir. des Brahmanes , et sporadiquement. Dans l'une et l 'autre 1 langue 
elle ne figure jamais sans le préverbe â Elle. est douteuse en 

av. , où elle ne se rencontrerait qu'une fois, en P.59. Selon JamaspAsa 
et Eumbach (Purs 80 et '81) : 

darasa ni pairiiaoxtaca uzuStana + idâraiiete niiete uStanauualtlS 
tîspa fr a^umaitlg "Through pereeiving and ordering, the man takes 
possession of the inanimate, he leads away the animate, ail movable 
(property) 

les manuscrits livrant adarsileite . Bartholomae corrigeait en 
adareiieite . où il reconnaissait le véd. adriyate "il observe". 
JamaspAsa et Humbach font observer avec raison que cettê hypothèse 

1. Voir p. 133 sq, . 

2. Le premier terme de adsretô.tkaëSa-, du T. 16, 18, auquel Bartholomae 
accorde la même étymologie, doit être considéré comme le verbal de dar 
‘"maintenir", le sens d,u /composé est "qui ne soutient pas l'enseigne- 
ment " ou "qui ne 'soutient pas le maître ". 


| se heurte aux règles phonétiques - on attendrait *adiriiete - et est 

; parfaitement, immotivée. Il est préférable de s'en tenir au verbe 

î ë-dan "tenir, prendre possession". 

:■ ^ ne étymologie par dar "maintenir", tout aussi satisfaisante pour 

;; le sens, conviendrait mieux, le nom-racine pourrait aussi s'appuyer 

; sur la garantie offerte par le véd. °dhçt-.. 

, Ceci admis, il reste quelques difficultés grammaticales. Il n'est 

f , P as impossible qu'un nom-racine simple ait un sens d'agent. Wackernagel 

■i e-t Debrunner (AiGr II 2) n'en relèvent aucun qui ait un sens d'agent 

■{ et soit muni de l'élargissement -t-. Aucun exemple non plus en av, , 

| De darssca comme tel, aucune explication ne peut être proposée, 

j mais on peut corriger sans grand scrupule une forme transmise par un 

i seul manuscrit. La correction plus naturelle, celle .qui postulerait 

■| une confusion graphique entre -ars- et -are- ( + darssoa ) . ne conduit à 

'l rien de satisfaisant. Il reste une autre solution. Il n-'est pas impos- 

I sible que daresca soit écrit pour + darsêca . le flottement entre -sç- 

| et -éç- n'est pas fréquent, mais il est attesté : 





-âc- 

-sc- i 

; Y. 29,1 

dsrsâcâ 

Pt 4 SI Mfl.8 
Pd K37 Cl K4-5 
J2.3 

H1 J6.7 113 ; 

; Y. 39, 4 

'varsâcâ 

J2.3 

Jpl 

B2 

Ït4 Mfl . 2 
E4-5 lb2 

SL * 


Il est possible au niveau de la graphie que darasca soit une faute 
pour darsêca . Cette hypothèse présente deux grands avantages : elle 
justifie le degré plein apparent et elle donne à la phrase son sens le 
plus cohérent. Dans un contexte tout entier voué à 1 'action, voire à 
‘la puissance, visuelle d'un saoSiiant, le nom-racine dares - . "le fait de 
regarder, le regard" s'intégre tout naturellement à la phrase en tant 
que sujet de daea^ : "Il verra avec les yeux de la force mentale; il 
regardera toutes les créatures de la ... à la mauvaise semence; il 
regardera avec les yeux de l'oblation toute la vie osseuse et ce regard 
rendra immortelle toute la vie osseuse" 

1. Cette solution transparaît dans les traductions de Geldaer (3 Yt 58), 
de Bartholomae (ArEo I 145), de Darmesteter (ZA 11-640) et de Lommel 
(Yt '185). Cependant, la correction n'est prouosée nulle part - voir 
l'édition de Geldner - ët Bartholomae (IP 10’ 1899, 200 sq.) propose 
1 ' interprétation^qui figure dans le Wbrterbuch parce que dares - ne peut 
avoir un N. sg. dares . Bien sûr.' 
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1.1. 9.1. parô.daras- "qui voit d'abord, le coq". 

parô.deres- "celui qui voit d'abord" est la désignation théologique 
du coq, défini par la fonction d'annoncer l'aurore, que lui a déléguée 
le dieu SraoSa. Ce composé est mentionné trois fois entre le V.18,14 
et 29, avec une oitation au FrW. 10,4-1. ZaraBugtra interroge Ahura 


V.18,14 - parosat zaraGustrô ahurem mazdçn ahura mazda mainiiô 
spëniSta ditare gaêgan^m astuuaitin^m a$ium ko asti sraoéahe aSiiehe 
taxmahe tanumq.6 r aie darSi.draoS ahuirilehe sraoSauuarezô 15 - âat 
mrao t ahurô mazda merayo yô parô.darS nqjna ZaraBuStra " ZaraOuStra 
demanda à Ahura Mazda : "Ahura Mazda, esprit le plus saint, créateur 
des mondes osseux, saint, qui est l'accomplisseur de discipline de 
SraoSa qu'accompagne Agi, le hardi qui est la strophe incarnée, qui a 
l'arme hardie, l'ahurique qui accomplit la discipline ?" Alors Ahura 
Mazda dit : "C'est l'oiseau qui a nom Parô.deres, 8 ZaraBugtra" " ^ . 

V.18,23 - aat hô sraoëô agiiô aom mersTero frayrëraiieiti parô.darg 
nqma spitama ZaraBuStra yim. ma^iiâka auui duSuuacaphô kahrkatas nama 
ao.jaite "Alors SraoSa accompagné par Afi éveille l'oiseau qui a nom 

Parô.dsrss, 8 Spitama ZaraBuStra et que les hommes au mauvais langage 
- f 21 

appellent du nom de Kahrkatat " ' . 

V.18,29 - yasca me aëtahe mereyahe ya£ parÔ.darSahe tanumazô gauë 
_ I - a _ _ _ 

da9a^ noiÿ dim yauua azsm yo ahuro mazda bitim vaolm palti ■ peresomno 

buua fraëa fraiiâi vahiStam â ahum â "Et celui qui donnera de la viande 
de la taille de mon oiseau Parô.deres, celui-là, je ne l'interrogerai 
pas deux fois, moi Ahura Mazda, pour qu'il entre dans la vie la meil- 
leure". 

Les deux premières attestations sont celles d'un N. sg. régulièrement 

1. a|iia-, épithète exclusive de SraoSa, n'est pas un doublet d 1 2 ajfauuan -, 
comme le propose Bartholomae. K. Hoffmann a établi (ap. Mayrhofer, 
BSMorgenstierne 143) que c'était un dérivé de agi -. On verra, en gâthi- 
que, le 1.27,6 (sraoSo . . . yô agi hacaite "SraoSa qui est accompagné 

par Agi") et le T. 43, 12 (sraoSo afï "SraoSa avec Agi"), sans compter 
les phrases où sraoSa- est directement coordonné à agi-, aSiia- signifie 
donc "qui est accompagné par ASi, par la récompense 17 ) Sur sraoéâuuareza - 
et sa signification, voir p. 6'6 . Le sens exact de sraoSa - a été établi 
par Benveniste (RHR 1945 13 sq.). 

2, Le N. sg. parô.darS ne correspond pas à l'Aoc. sg. vim . Ce type de 
syntaxe a été analysé par Humbach (MSS 5, 1954, 90 sq.) et K. Hoffmann 
(MSS 9, 1956, 79 sq.). Sur l'opposition entre bon et mauvais langage, 
on consultera Benveniste (PSGeiger 219 sq. ) . 
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athématique. Bar contre, une thématisation secondaire s'est produite 
a u v.18,29, sans aucun doute d'après mereyahe . Autre irrégularité : 
narÔ.dargahe est formé d’après le H. sg. parô.darg . 

Le nom-racine simple deros -, second terme du composé parô.dsrss-, 
répond au simple véd. âgs- qui entre dans de nombreux composés dès le 


1.1.10. darez "fixer, affermir, lier". 

1 . 1 . 10 . 0 . dersz- "le lien, la captivité".' 

La racine verbale jerez , qui correspond au véd. àgh, recouvre les 

sens de "fixer" et de "tenir captif". Elle définit précisément l'action 
exercée par les liens qui ont pour but de consolider, de tenir fermement. 
Le RV VI 43,3 présente le sens de "enfermer" : yasya gâ anta r asmano 
mâde dgdha avasçjah "(Le Soma) dans l'ivresse duquel tu as libéré les 

vaches enfermées dans la pierre ". 

L'indien ne connaît un nom-racine de dgh qu'à partir de PS VII5, 

19, 2, au second terme du composé prânadgh- "qui affermit le souffle": 
prânadjg asi pranam me dçmha "'lu es affermisseur du souffle, affermis 
mon souffle". 

Bartholomae relève une attestation du nom— racine av. au X.53,8 * 

Iratü ÎS duuafSô huuô derazâ msraiSiiaog mazjgtô moSucâ astü 
"Que la destruction la plus grande les .atteigne du lien de la mort, 
et que ce soit vite" . 

Cette attestation est évidente et n'a jamais été mise en doute. 

Mais elle n'est pas la seule. Humbach (il 14) a reconnu le thème daraz - 
dans la forme deragcâ du ï. 29,1 : 

a ma aëgamo hazascâ remo âhiSaiia dareSca tauulgca "La colère, la 
violence, la brutalité m'oppriment, et la captivité et la force-". 

Il ne s'agit donc pas du nom-racine deraS -, de darë "oser", au sens 
de "tatlicher Angriff", comme le voudrait Bartholomae, mais du H. sg. 
de dsraz -. C'est une analyse à laquelle Benveniste (BSL 56, 2, 1961, 65) 
a donné un appui sans réserve . 

1. L'idée du "lien de la mort" est indo-iranienne. L'indien atteste 
dès l' Atharvaveda un composé mgtyupi^â- "le lien de la mort". On sait 
que le lien est un attribut de ïama. Voir Eliade (RHR 1948 5 sq.). 
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1.1.11. dis "montrer, enseigner". J 

1.1.11.1. daënë.dis- "qui enseigne la religion". I 

Attesté au X.57,23 avec une thématisation secondaire. Yoir p 312 
sq. . | 


1.1.12. dru j "tromper". 
1.1.12.0. druj- "la tromperie". 


le nom-racine simple druj - "la tromperie", équivalent de l'indien 
druh - exprime un concept religieux particulièrement important. On ne 
peut donc s'étonner du grand nombre des attestations qui, non seulement, 
établissent à coup sûr l'existence du nom, mais représentent encore la 
plupart des cas du singulier : 


N. Y. 

druxé 

Acc . 

drujem. druiëm. drulim 

I. 

druj a 

D. 

druj e 

Ail. 

drujat 

G. 

drü.iô 

L. 

- 


Un certain nombre de difficultés subsiste dans la syntaxe de ces cas. 
Nombre relativement restreint, d'ailleurs, par rapport à d'autres noms. 
Selon Bartholomae , aru.jem a fonction de N. sg. au P. 23, qui présente un 
■texte assez corrompu, les corrections de Bartholomae le laissent en tout 
cas paraître ainsi : baraziio ^aéem ^zarahe.hié drujem "Aéa sera plus 
haut, la tromperie affaiblie". Mais les faits sont moins clairs si on 
examine ce que livre l'unique manuscrit : bareziiô ajjauua zar ahë hïë 
drujem. Il est difficile d 'accorder quelque confiance à la grammaire de 
ce passage. La restitution -de JamaspAsa et Humbach (Purs 38-39) est plus 
plausible : + bereziia aéauua + za rahehim drujem (janat ?) "le juste plus 
fort (frappera ?) la tromperie plus faible". 

le V.10,1 révèle une étrange assimilation de druj - au genre neutre : 
tu 3 a aëtat, druxS perenâne ■ ■ , kuBa aëtap, nasué perenâne "Comment combat- 
trai-je çette tromperie ? ... Comment combattrai-je cetté charogne ?" 

On voit que le genre neutre r.'est pas seulement le lot de druj -. mais 
aussi de nasu - . Un tel phénomène affecte aussi, parmi les n oms -racine s , 
kehrp - (ï.71,4). On peut se demander s'il ne faut pas le mettre en 
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relation avec les nombreux emplois féminins des noms neutres. En fait, 
oe problème ne pourra être éventuellement résolu que par une étude 
systématique des cas de transfert du féminin au neutre et vioe-versa. 

Il n'est pas possible de faire cette recherche ici. 

Sur druxS en fonction génitive, au V. 19, 4-6, on verra ci-dessous 
l'analyse du composé + druxS .vl.druj -. l'irrégularité est illusoire. 

druj - figure en premier terme de trois composés. Il faut biffer du 
WHrterbuch le composé dru.ias .kanâ - "le trou de la tromperie" (V.19.41). 
Ce composé doit être dissocié, car, avec son premier terme au G'., il 
obéit h une syntaxe 1 casuelle parfaitement régulière, la désinence - as 
du G. s'explique par 1 ’univerbation, qui a permis la conservation d'un 
sandhi ancien : 

(sraoêë) drujaska n%m h^m.pataiti druuat-qm daëuuaitasnanqm merezujî- 
tim maSiiân^m "(Sraoâa) précipite dans le trou de la tromperie la vie 
brève des hommes trompeurs, adorateurs des daëuuas". 

le composé à reotion verbale drujim.vana - "qui vainc la tromperie", 
avec un Aoo. sg. en premier terme, a un sens et une formation sembla- 
bles à ceux du véd. druham-tara - , épithète d'Agni au RY I 127,3, avec 
substitution du second terme, le contexte, avec ÿbaëéô .tauruuan - "qui 
surmonte l'hostilité", fait ressortir précisément la parenté : 

_ _ fl, 

Y. 9,19 (20) - ya6a ... fraxètane zema paiti t,baeëo . tauruua dru jim. 
vanô "Afin que ... je me tienne sur la terre, surmontant la haine, 
vainquant la tromperie". 

druj - figure dans les deux autres composés sous la forme druxè . Il 
s'agit de + druxS ■ vï ■ druj - . sur lequel nous allons revenir, et de druxS ■ 
manah - "qui a l'esprit de tromperie" ou "qui a la tromperie pour 
esprit" au Yt.1,18 : 

aëSmë.drütahe druxS .manaqhô auuasiiët no i z akauuë "l'arme de celui 
qui s'élance avec Aëâma, qui a la tromperie pour esprit, ne pourra 
l'atteindre" 

Il faut s'expliquer ici, une fois pour toutes celles où il se présen- 
tera, sur un problème posé par la composition avestique. les opinions 
ont varié quant à savoir oe que représentait en réalité la forme druxS . 
Dans la seule étude systématique et exhaustive qui existe sur les com- 
posés avestiques, Duchesne-Guillemin a nié qu'il s'agisse d'un N. sg. 
(Comp 15 sq. ) et s'efforce d'expliquer d'une autre manière la présence 
de -S en finale de plusieurs premiers termes. Comme il en a lui-même 
convenu plus tard (Krat 7, 1962, 12 sq.), c'est avec trop d'habileté 
pour que, effet inverse, le doute n'en résulte pas. En effet, si 


1. Sur aëSmô.drütahe . voir p. 127. 
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nasug . auuabara ta - "apporté aux charognes " et daûhug .aiBlStar - "qui 
s'introduit dans les pays" peuvent en toute rigueur, mais non en toute 
certitude, contenir un Acc. pl, en premier terme, les premiers termes 
de karafg ■ x v ar - "qui mange des corps", de druxg .manali - "qui a l'esprit 
de tromperie", de vâxg.barati - "l'apport de prières" et de draovô.vixg. 
draoiiSta - "la plus trompeuse des paroles de tromperie", peuvent diffi- 
cilement passer pour des G. sg.. L'avestique n'offre aucun exemple sûr 
de flexion hystérodynamique des noms à finale consonantique . Des trois 
passages où kersf S aurait une fonction accusative, un seul, le T. 5, 13, 
est irréductible. Au Y. 71, 4, karafg est dû à une assimilation au neutre 
et, au V.3,20, au voisinage direct avec karafg ,x* J ar - C'est le faux 

Acc. kerefg qui s'explique par kerefg .x v ar - et non l'inverse, druxg 
n'est pas Aco. fém. au T. 10,1, comme nous venons de le voir, ni G. au 
T. 19, 16, comme nous allons le montrer. Quant à vâxg . au 1.8,1, il semble 
que, loin d'être génitive, cette forme résulte d'une restitution d'après 
une abréviation antérieure dans le cours de la tradition manuscrite 
Le V.5,13 reste donc seul, et c'est trop peu pour préjuger d'une réalité 
linguistique, l'irrégularité de ce passage doit avoir une autre explica- 
tion. On conclura qu'il n'y a pas de trace, en avestique, d'un cas en 
-s polyvalent pour les noms athématiques . 

le cas de bâzug.aoiah - "aux bras puissants" qui témoignerait, selon 
une suggestion de Benveniste, d'un thème bizuS - parallèle à blzu - , 
soulève le scepticisme de Duchesne-Guillemin lui-même. Celui-oi se ran- 
gera plus tard (loo. oit.) à l'opinion de K. Hoffmann (HbOr 17) : les 
premiers termes à finale -g_ des composés que nous venons de citer sont 
analogiques de ceux où -g résulte d'un sandhi ancien 

1.1.12.1. adruj- "qui n'a pas de tromperie". 

adru.i - est répété deux fois au Yt.10,80 : 

tûm maëganahe pita nipâta ahi adrugqm. tüm vareginahe paiti nis. 
harata ahi adruSqm "Toi, tu es le protecteur, le défenseur de l'établis- 
sement de ceux qui n'ont pas de tromperie; toi, tu es le gardien de la 
communauté de ceux qui n'ont pas de tromperie". 

1. Voir p. 89 et 348. 

2. Voir p. 270. 

3. Et aussi avec les noms en -a- qui ont souvent la forme du ET. sg. 

en premier terme, comme l'a montré et expliqué Bartholomae (G-rdr 148 sq.). 
Inspirée des thèses défendues par Pagliaro et Messina au Congrès des 
Orientalistes à Home, l'explication de Duchesne-Guillemin (Comp 9 sq. ) 
pour les rejeter ne peut plus être prise en considération maintenant 
que les fondements de la théorie d'Andréas sont ruinés. 
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Attestation incontestable du G. pl. . adrugyn (El Ptl El K15 L18 

H3) est sûr contre drujqm (P13), Le consonantisme -g- de la consonne 
finale du thème n'apparaît que dans ce composé. Nous ne connaissons pas 
oe qui préside à la répartition entre les consonantismes -j[- et -È-. 
Peut-être y a-t-il là un problème âe différenciation dialectale. De 
toute manière, -2- est en principe le consonantisme régulier de l'aves- 
tique récent. 

1.1.12.2. tanu.druj- "qui a la tromperie au corps". 

V.16,18 ; vïspe druuantô tanudrujô "Tous sont des trompeurs ayant la 
tromperie au corps!'. On peut y voir avec Bartholomae et Duché sne-Guille- 
min (Comp 155) un bahuvrihi dont le premier terme a une valeur 'locative. 
Ou, avec Gershevitch (Mi 180) un bahuvrihi d'identification métaphori- 
que "dont le corps est comme la tromperie, qui est la tromperie incar- 
née", du type indien rrksakesa- "dont les arbres sont comme une cheve- 
lure" (Mao Donnell, VedGram 172). Mais cela revient finalement au même. 

1.1.12.3. miGrô.druj- "qui, dans le contrat, fait une tromperie". 

Il faut mentionner le composé à reotion verbale miSrô.dru.i - "qui 
trompe MiBra" ou "qui, à l'intérieur du contrat, commet une tromperie". 
C’est le correspondant de l'indien mitradrûh -. qui apparaît à partir 
de TB et de MS (MS X 3 : mitradrugasiti "il dit : "tu es trompeur de 
Mitra"."). Que miQro 0 soit la désignation du dieu ou celle du contrat 
qu'il personnifie, est un problème difficile qu'il ne m'appartient pas 
de résoudre ni de discuter ici (voir Thieme, Mitr 24 sq.). 

1.1.12.4. + druxg.vï.druj- "qui abjure la tromperie de la tromperie". 

Bartholomae recense un composé à xection prépositionnelle vl.dru.i - 
"gegen die Drug gerichtet, ihr Feind" qui doit être examiné' de plus 
près. Il apparaît au V.19,16, dans un passage où ZaraBuâtra est défini 
comme l’ennemi des créatures daeviques. D'après Geldner : hiu druxS 
vi . druxé 

D'abord le problème du sens-: depuis les remarques de K. Hoffmann 
(KZ 83, 1969, 202 n26) et l'étude de Benveniste (HenMemVol 37 sq. ) , on 
doit abandonner la signification "opposé à la tromperie " pour celle de 
"qui abjure la tromperie", vi n'exprimant pas l'opposition, mais la 
séparation. ■ Pour le reste, on attend, au lieu de druxg . pour la forme 
comme pour le sens, un G-, c’est-à-dire dru 1 o . druxë n'est justifiable 
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que si on postule sa polyvalence casuelle. Pait surprenant et, de toute 
manière, vu le nombre des cas litigieux, fondé sur trop peu de témoi- 
gnages. Il est facile de faire l’économie de cette hypothèse grammati-r 
cale boiteuse en étendant le champ du composé au mot précédent, c’est— 
à-dire en posant un composé + druxg .Ti.drui -. Donc hâu + druxë .vl.druxg 
sera "celui-là abjure la tromperie de la tromperie". 

1.1.13. tbiâ "haïr". 

1.1.13.1-4* Y. 65, 7 ï nâfiiô.tbiS- "qui hait la parenté", moru.^biS- 

"qui hait le mage", varszanô.tbiâ- "qui hait ce qui appar- 
tient à la communauté", haâi.tbië- "qui hait l’ami”. 

Cette série de composés est exempte d'irrégularités. On trouve le 
D. sg. régulier °tbiâe : 

ma no apo duâmananhe ma r.ô ipô duâuuaca'nhe ma nô âpô duâ.^iiaoGnâi 
ma du£daënai ma haSi.tbiëe ma itoYu.tbiâe mi vapszânô . tbiâe mâ nâfiiô. 
tbiâe "Ne soyez pas, eaux, à celui de nous qui est d’esprit mauvais, 
de parole mauvaise, d'acte mauvais, de religion mauvaise, qui hait 
l’ami, qui hait le mage, qui hait la communauté, qui hait le parent”^\ 

1.1.13.5. aSauua.tbiS- "qui hait le juste". 

Y. 61,4 - hamistaiiaica njgbarataiiaica a ^auuayn^mca afauuat^aëâ^mca 
"Pour combattre et liquider les tueurs de justes, les haîsseurs de 
justes ". 

La désinence est régulièrement athématique , mais le radical du 
second terme a un degré long inattendu. Selon Bartholomae : "beruht 
wohl auf Kontamination von °tbiâ^m. und Q tbaëgaph^m ". C'est possible. 

Mais tbaëâah - "l’hostilité" et les composés de °tbié- sont bien connus, 
bien identifiables et ne peuvent, guère s’influencer réciproquement. 
Duchesne-Guillemin (Comp 55) a raison, tout en admettant l'hypothèse 

1. L’importance de moyu.t,bià- vient de ce qu’il constitue la seule 
attestation avestique du nom du mage. On se reportera aux commentaires 
de Benveniste (Mag 6 sq.), de Schaeder (OLZ 1940 377), de Luchesne- 
Guillemin (1948 118) et de Molé (1963 80 sq.). 

Plus récemment, _Bailey (HenMemVol 33 sq.) croit retrouver le nom du 
mage dans les Gathas (Y. 53, 7) en corrigeant magim en + magëuë . Mais 
cette hypothèse est peu sûre, quoiqu'elle soit prise en considération 
par Gnoli (AION-NS 31, 1971, 358 n!06). 


de Bartholomae, d'évoquer la possibilité d’une simple erreur de graphie 
La confusion entre le degré plein et le degré zéro est fréquente pour 
les dérivés de tbiâ 

daeuuatbiâ- "qui hait les daeuuas " (nom propre). 

Nom propre cité au Yt.13,98 : daeuuatboiâ taxmahe aâaono frauuaSlm 

yazamaide "Nous sacrifions à la frauuaSi du saint Laëuuatbiè, fils de 
Taxma 1 11 . 

Le G. sg. tboiâ figurant au lieu de ^biâo , nous devons supposer 
une réfection analogique. 0 %hxè - a été assimilé aux thèmes en -i- 
d 'après un N. sg. daeuua^biS . Ce n’est pas dans les noms -propre s du 
Yt.13 que peut s’être conservé un G. sg. protérodynamique archaïque. 

Ce type d’analogie, complètement isolé, est particulièrement aberrant. 
Cela nous incite à placer daëuüatbiâ - ici plutôt qu'avec les noms- 
racines qui ne sont connus qu'à travers une réfection secondaire. On 
sait d’ailleurs qu'on ne peut se fier à la forme des noms propres du 
Fravardln Yaét . Leur déclinaison est en général très irrégulière 

1.1.14. peret "combattre". 

1.1.14.0. psrst- "le combat". 

Bartholomae relève un nom-racine psrst - "le combat" au .Yt. 11, 15. 
C'est son unique attestation.' Le G-. sg. paretasca est régulier, perst - 

1. Par exemple, on a, au Yt.13, 31, pour tbiSiianbiiô et tbiêiiapt^m : 


: tbié-/tbaëë- 

tbiâ- 

tbaeS- | 

; tbiSiianbiiô 

J10 Ptl El L18 

W3 P13 El 4 1- 


Fl Mf 3 K13 . 38 

H5 


; tbiSiiantqm 

J10 EL8 PI 3 

Mf3 K13-38.37 : 

PI El Fl 

ei 4 : 


2. Ainsi le nom-racine est illusoire au Yt.13 ,115 : uétrahe 
aSaono frauuaglm yazamaide "Nous sacrifions à la frauuafi de llStra, 
fils de Sadanah”. sa6enaT|ho est le G. sg. régulier d'un nom en -ah—. 
Bartholomae propose donc un nom safianah - qu'il explique par l'indien 
nasate et qu'il compare au grec eovoptoç "au bon retour". Hypothèse 
sans doute trop audacieuse. 
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s'appuie sur le 'témoignage du véd. pgt- (L. pl* Pg' tsu e ^ Pgisusu) . Son 
existence serait évidente si le Yt. 11,15 ne posait des problèmes mul- 
tiples : 

(sraoëem ... yazamaide) yim da0at ahurô mazda aëauua aëémahe xruui. 

■ “ ' ' 77 ^ 

draoë b^maestarern axëtim h^m. vaintim yazamaide peretasca mruuaiiasca 


hania.atârg "(Hous sacrifions ... à Sraoëa) que le saint Ahura Mazda a 
créé comme adversaire d'Aëëma à l'arme sanglante, nous sacrifions à la 
paix victorieuse, adversaire du combat et de la violence' 1 2 

Que représente tout d'abord la forme b amas s tara ? le duel ne serait 
évidemment justifiable que dan3 la mesure où, comme Darmesteter impli- 
citement dans sa traduction (2A II 436), on déciderait de faire de 
ixstîm et de h^. vaintlm deux entités indépendantes. la formation de 
h^m. vaintlm est de toute manière exceptionnelle et n'est donc d'aucune 
aide. Si nous voulons que h%m. vaintlm représente une entité indépen- 
dante, nous y verrons un nom d'action en -ti-. Celui-ci est alors d'un 
type particulier, le suffixe -ti- s'adjoignant d'habitude au degré zéro 
de la racine. Mais l'av., comme le véd. ,■ possède quelques noms en -ti- 
qui , pour être peu nombreux, n'obéissent pas à cette règle et ne peuvent 
être rejetés. Wackernagel et lebrunner (AiG-r II 2 630 sq.) les énumèrent 
pour l’indien et les déclarent d'un type hérité. Il est remarquable 
qu'un certain nombre d'entre eux sont formés sur des racines anit a 
nasale finale : tant! - "le rang", manti - "la pensée", rânti - "l'accord", 
l’av. atteste un abstrait jainti- au Yt.10,133 • Aucune impossibilité 


1. Sans nier qu'il existe une parenté étymologique entre âxëti- "la 
paix" et axé ta -, Benveniste (Vgtra 54 sq.) rejette pour ce dernier la 

signification de "en paix" et adopte celle de "puissant". Voir aussi 
Wikander (Vayu 22). H. P. Schmidt (Vrata 137 n) me paraît avoir raison 
d'en revenir au sens établi par Bartholomae^ La coordination avec ama — , 
au Tt.16,19, ne me parait pas impérieuse : ëxëta isemno darihauue aaem 
issmnô tanuue "Demandant l'état de paix pour le pays, demandant la puis- 
sance pour lui-même". 

On ne peut surtout pas tirer argument du Yt.16,3 : a9a ni âxëta buii^n 
yaQanâ bu liât huuëiiaonariho pantanë x v âpa6 ana garaiio "Que les faits 
d'être en paix soient pour nous deux, afin que les "chemins soient aisés 
à suivre,, les montagnes aisées à gravir". 

Benveniste dit ne pas discerner "le rapport de la praticabilité des 
routes avec l'état de paix". Mais n’est-ce pas. la paix qui rend les 
chemins, et le pays en général, sûrs ? Cela me parait fort clair. 

2. L'av. semble par contre privilégier le degré plein ûes dérivés en 
-ti- pour les racines set en nasale + laryngale. La liste est assez 
fournie ï frazainti— "la descendance de zan "naître", azapti — la 
connaissance" de zan "connaître" (composés pouru .azanti - , mat . a zant i — , 
paiti.âzanti-), °âpi- "la respiration" de an "respirer" dans parânti -, 
°kanti- "le fait de creuser" dans vl.kantëe et para.kantaiiaeca , ai|3i. 
vainti- "la vomissure" de vam "vomir". 


donc de ce côté-là. Si ham. vaintlm est une forme participiale, il faut 
y voir, avec Bartholomae, le résultat d’une haplologie ou d'une haplo- 
graphie à partir de *ham.vanaintï -. Cette explication, nécessaire elle 
aussi à justifier une forme irrégulière, est plausible. Peut-être moins 
que la précédente : l'haplologie , ou 1 'haplo graphie , serait ancienne, 
car, pour toute attestation de * h^m.vanaip.tl -, la tradition manuscrite 
n'a conservé aucune trace de la forme initiale alors que les attesta- 
tions du part, vanapt - , au m. et au f., sont nombreuses et dépourvues 
d’altérations graves. 

On ne peut non plus faire un argument de l'absence du -ça de coord., 
puisque la construction asyndétique est toujours possible. En fait, le 
seul indice significatif qui joue en faveur de l'hypothèse selon la- 
quelle il s'agirait de deux entités est la désinence duelle qui marque 
tantôt âxgti- et ham. vainti -, tantôt leurs épithètes. Le Yt.11,15, 
avec hsTnaîa-hâra . est un exemple de ce dernier phénomène. 

Peut-être le Vr.7,1 présentë-t-il une construction semblable ! 
âxëtïm hqffl. Yaig.tIm. yazamaide asteretaca amuiiamna yazamaide "Mous 
sacrifions à la paix (et) à la victoire, nous sacrifions à ce qu'on ne 
peut terrasser et à ce qui est inébranlable". 

On ne peut être parfaitement convaincu que asteretaca et amuiiamna , 
figurant dans une proposition indépendante, soient des épithètes de 
âxëtïm ham .vaintlm . S'il s'agit d'allusions à d'autres principes - mais 
lesquels ? -, ils peuvent être des Aec. pl. m. ou nt.. S'il faut au 
contraire les rapprocher de axëtim h^m.vaintim , ce que suggèrent, on 
le verra, les variantes du Yt.11,15, il s'agit d'Acc. d.. Mais d^Aco^ 
d. m. ou nt., comme hamaëstâra . 1' accord avec le groupe féminin axëtim 
ham. vaintlm n'est donc pas régulier. 

La tradition manuscrite nous a conservé quelques traces de duel dans 
la désinence même de âxëti - et de hqm. vainti -. C'est le Vr. 11,16 qui 
est le plus ouvertement troublant. Geldner l'édite comme suit : 

âat dië âuuaëdaiiamahï sraoëahe aëiiehe ajoiè vaqhuiia nairiieheca 
saphahe ixëtibilSca hq.m.vaintihiiâ "flous les consacrons à Sraoëa accom- 
pagné de la récompense, à la bonne Aëi, à Nairiio . Saqha, à la paix 
et à la victoire". 

le schéma syntaxique de cette phrase semble indiquer résolument que 
h^m. vaintibiia est épithète de axëtibiiaca . 

On^ait par ailleurs que van présente parfois les caractères d'une 
racine set. Dans le RV, - vâta- et vânitg- s'opposent à vantg- et à 

-vantave (Wackernagel et Debrunner, AiGr II 2 675 sq.). Sa aipi .vaintim 
représente un dérivé en -ti-, doit-on considérer que son degre plein 
s'accorde avec le caractère set de van ? 


L'état , de la tradition manuscrite soulève cependant le doute et 
permet à Bartholomae de corriger en + gxgtibiiasca et en + hqm.vaintibiiE. 


hyi. 

vaintl- 


— biia-ca , -biia 
Pli Khi K8 K4 


K7a £4 K8 Khi Jpl 
Mf 2 El 1 


-biias-ca, -biio 


K7a 

K7b 

H1 

127 

Jpl ; 

Mf 2 

L2 

Brl 

Pt 3 

J8 ! 

Jm 5 





K7b 

J8 

H1 

Pt 3 

Jms' : 

L27. 

S2 

02 

M2 



_ Les du Yïspèred pehlevi (K7a) et ceux du Vendldid-Ylscered 

Sada (Jpl Mf 2) défendent tour à tour la leçon opposée. Les faits sont 
si troubles qu'à s'en tenir au- seul témoignage des manuscrits, on arri- 
verait à préférer âxStibiiasca pour ixSti - et h%m.vaintibila pour hçn. 
vaintl-, Trois facteurs me paraissent plaider pour l'authenticité du 
duel : la constance de £4 ( Yasna-Vïspered Sida ) , la bizarrerie que 
constituerait un emploi pluriel pour une notion comme âxAti-, la lectio 
âifficilior que ■ représente toujours le duel .contre le pluriel. Si âxSti- 
biiaca est, mal attesté, n'est-ce pas en raison de la' fréquence d'une 
terminaison biias ca. alors que ° biil peut mieux se défendre contre une 
substitution par ° biio ? 

Le S.1,2 fournit par contre des' données ambiguës : SxétoiS ham. 
vaiptiia tar aôato aniiâiè dam^n . le G. h^m. vaiptiia semblerait 
indiquer qu'il faut poser un thème en -I- hq.m. vaintï - et se ranger à 
l'avis de Bartholomae, Mais l'argument n'est pas sûr. On a quelques 
attestations d'un G. sg. en - iia des thèmes en -i- : pârepdiïa, de 
pàrepdi - "la fécondité", au S. 1,25 justement, et la série aïaSiia 
güitiia ahitiia du Y. 20, 5 ( paitiétàtle avaèiia pûitiit âhitiia + yj anrô 
mainiiuS frakarontat, "Pour s'opposer au mauvais oeil, à la pourriture, 
à la souillure qu'a créés Aqra Mainiiu".). D'autre part, rien ne dit 
h^m. vaintiia ne soit pas un G. d. conservé malgré axStciè, 

Si on examine les variantes du Yt.11,15, on se rendra compte que des 
manuscrits suffisamment bons (K20.15 112 et J15) ne livrent pas une 
forme âxétlm, mais âxfti, qui peut 1 représenter un Apc. d..les détails 
troublants ne manquent pas, la question est maintenant de savoir ce qui 
était à l'origine. I avait-il un nom ( âxSti -) et son épithète ( hqjn. 
vaintl -) qu'on a tendu à interpréter sporadiquement comme la coordina- 
tion de deux concepts indépendants et à doter d'une désinence de duel 


1. Voir p. 259. 


46 


ou, au contraire, deux noms unis en asyndfete dont on a banni les dési- 
nences duelles pour instaurer entre eux une relation de nom à épithète ? 
Il est difficile de conclure, mais la seconde hypothèse est plus con- 
vaincante. La formation d'un nom abstrait à degré plein hçn.vainti-est 

un peu plus admissible qu'unehaplologie qui aurait fait h^m.vaintï- de 

* - — b : — 

hqm.vanainti -. On sait que le duel est un nombre menacé, que, là où 

ses' désinences sont attestées, elles constituent une trace plutôt qu'une 
innovation. On peut avoir eu tendance'à remplacer la désinence rare 
- biiâ . - biiâoa par la désinence fréquente - biiô . - biiasca , cela au 
moment où, dans la langue, le duel s'effaçait progressivement devant 
le pluriel. 

La tradition manuscrite atteste rarement oette substitution, les 
noms au duel sont souvent précédés de duua - et de uua -, ou entrent dans 
un dvandva aux termes très connus. Mais dans les quelques exemples où 
il n'en va pas ainsi,' la substitution a eu lieu. Ainsi rinôibiiâ 
(Y. 43, 12), malgré l’excellente transmission du texte des Gâthâs : 

° biiâ : Mfl K4.ll.10 Cl 11 B2 02 

° biiô : J2.3.6.7 K5 Pt 4 SI. 2 Mf2 Jpl H1 
113.2.3 Mil Dhl Bbl 120 
Darmesteter aurait donc raison contre Bartholomae. 

Ce problème évoqué, sinon résolu, il convient de considérer la tradi- 
tion manuscrite du Yt.11,15 en ce qui concerne le groupe + peretasca 

û. 

mruuaiiasoa lui-même. loi encore, la perturbation est grande : 


pare tas oa 

peretasca 

paraétas ca 

patarstasoa 

astarstaca 

astirataca 


mruuaiiasoa 

£ 

mrauuanas oa 
_ a 

mrauuaiiasca 

SL 

maruuanasoa 


K20 M4 M35 J15 P7 P14 

J10 

£36 W1 Ml 2 

K22 

PI Ptl El Mbl M35 J16 

Jm4 118 

03 

P13 

111 

K 20 

K36 J15 M12 

L12 (-1- biffé) 

£18 M4 


( marauuaiiasca M35 ) 
amauiia £22 


PI Ptl El 118.11 P13 J16 03 Mbl M35 

Jm4 


1 




Le texte édité par Geldner et accepté à peu de chose près par Bartho- 
lomae repose sur 1 T accord relatif de JIO et des manuscrits iraniens. 

Fl et sa famille livrent un texte qui devient 5x5 tînt, h^jn.vaifltlm yaza- 
ma-ide astarataca amuiia.ipana . où l*on reconnaît, à peine défigurées par 
quelques incorrections, les épithètes du Yr.7,31 : astaretaca amuiiamna . 
A 1* encontre, les leçons de K20 et de J10 représentent la lectio diffi- 
cilior. El, déjà minoritaire pour ce qui est de la graphie, donne une 
interprétation secondaire du texte qu’il transcrit. Nous avons donc 
toute raison de faire confiance au texte établi par Geldner. Toutefois, 
en ce qui concerne perst - , il vaut mieux s* appuyer sur J10 comme le fait 
Bartholomae, et non sur K2Q. la forme à degré plein peretasoa correspond 
en effet au véd. pgt-. 

1 a 

les choses sont moins claires pour mruuaiiasca . On n'a pu identifier 
ce mot dont le sens est restitué conjecturalement d'après le contexte. 
Sans donner d* étymologie, Bartholomae pose un thème mruuï- ,r Hader, 
Zwist". C’est inacceptable : mruui - ne peut que former un G. sg. 
mruiiasca , forme qui n’apparaît dans aucun manuscrit. Scheftelowitz 
(ZDMG 59, 1905, 701; KS 58, 1905, 151) a cru y retrouver l’indien mg, 
mgnati ,r broyer". Mais le type de dérivation est dans ce cas inexplica- 
ble : -ui- s’accompagne toujours du redoublement de la racine. Sans 
’ — a 

doute faut-il reconnaître dans mruuaiiasca une racine bien attestée en 
av., mrü "maltraiter" Mais quels sont dans ce cas le thème et la 

forme exacte ? Puisque J10 donne la meilleure leçon pour parat -, on 
peut imaginer qu’il en est de même pour le mot suivant et qu’il faut 
corriger en + mraoiiasca . Bans ce cas, le thème serait mrauul - , avec une 
dérivation en -ï- du type saci - (AiGr II 2 405). Mais c’est là un type 
assez rare. Il me parait préférable d’accepter la leçon de K36 : 
mrauuaiiasca est le G, de mrauuà - "la violence”. 

L’av. a conservé, comme le véd., avec son 1. pl. simple pgtsu ou 
redondant pgtsusu, un nom-racine peret - "le combat”, de perat "combat- 
tre”. La racine verbale est mieux conservée en av. qu’en indien, qui 
n’en garde aucune trace et ne la laisse connaître que par les dérivés 
(2) 

nominaux v ' . 

1. Sur cette racine verbale, voir p. 325- 

2. Gershevitch (ManSo 15,8) considère que pgt- et perat - sont les noms- 
racines à degré zéro et à élargissement -t - d 1 un verbe per "combattre”, 
Wackernagel et Lebrunner (AiGr II 2 45) ont évidemment raison de reje- 
ter cette hypothèse. La racine verbale avestique, et tous les dérivés, 
védiques ou avestiques’, attestent la réalité de l’occlusive dentale 
sourde à la finale de la racine. 
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1.1.15. pis "décorer, orner”. 


1,1.15 -0. pis- "l’ornement". 

Le nom-racine simple pis - "l’ornement" est attesté avec thématisa- 
tion secondaire (P. 40 : Acc. pl. pisa ) . Voir p. 316. Il apparaît au 
second terme de quelques composés. 

1.1.15.1. vîspô.pis- "qui a tous les ornementa”. 

Yt.5,78 - areduul 3Üra arâhita ... zareniia ao9ra pâiti.ëmuxta yâ 
vispô.pisa b^iia "Àreduuï Surâ Anâhitâ . . . ornée de chaussures dorées 
qui, brillantes, ont tous les ornements". 

La construction syntaxique est claire et impose un bahuvrihi vlspô. 
pis - (= véd. viivapié -) à l’I. sg.. Les autres attestations de . ce 
composé sont écartées ci-dessous. 

1.1.15.2. zaraniiô.pis- "qui a des ornements dorés”. 

zaraniiô.pis - fait partie d’une phrase à la syntaxe casuelle appa- 
remment défaillante : 

_ _ _ _ _ _ 2 

Yt.10,15 - (miBro) yo paoiriio zaraniio .piso srira bareënauua 
geraBnâiti 

Ce passage a toujours été compris de la manière suivante : "Le pre- 
mier, il atteint les "belles collines aux ornements dorés" Mais 

c'est en dépit de difficultés syntaxiques majeures. Si la forme zara - 

T a 

niiô.plso est ambivalente, srrra est apparemment un Ace. pl. f..Il faut 
admettre qu'il s’accorde avec le nom masculin bareSnu -, Ce n'est pas 
tout : la forme bareénauua est un Acc. pl. sans équivalent, la solution 
la plus plausible est celle qui consiste à faire de bareénauua un L.sg.. 
Les exemples ne manquent pas pour les dérivés en -u- : anhauua (V.9,71, 
Yt.6,3), gâeauua (Y. 65, 9, H". 81), da-nhauua (Y. 9, 4, Yr.12,5) et zaytauua 
(Vr.12,5). le contexte se prête bien à une telle hypothèse. Le membre 
de phrase précédent ( yo paoiriio mainiiauuô yazatô tarô harqm âsnaoiti 
pauruua . naëmât ameéahe hü yat auruuat . aspahe "Il est le premier dieu 
spirituel qui monte sur le (mont) Hari, en face du soleil immortel aux 


1, En dernier lieu Gershevitch (Mi 79) : "who is the first to seize 
the beautiful gold- painted mountain tops ". 
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chevaux rapides") ' ' évoquait l'escalade du dieu. baraSnauua indique 
qu'elle est arrivée à son ternie et pose le cadre de sa nouvelle action* 
garaniiô.plsô et srïra étant séparés de taraânauua , on peut les consi- 
dérer comme les * épithètes d'un nom féminin, cous-entendu ou qu'ils 
représentent. Comme la phrase semble faire allusion à la fonction auro- • 
raie de Miera j’inclinerai à y restituer uSah- "l'aurore" (voir 

uâqm srlrqm , &.5»5)«. On traduira comme suit s "Il est le premier à 

saisir, sur la hauteur, les belles (aurores) aux ornements dorés". 

a _ _ 

La deuxième attestation appartient au Yt.17,50 s vantanho . . . fra 
gaoëâuuara sispimna caeru.karana minuca zaraniiô. pisi 

Bartholomae traduit (ap. Wolff, Av 278) : "Frauen ... mit einem 
vierkantigen OhrgeMnge Staat machend unà einem goldgeschmückten Hals- 
geschmeide gaoSiuuara - "la boucle' d’oreille", désignant un bijou qui 
va naturellement par paire, incite Bartholomae -à poser une série de 
duels qui, en incluant minuca ■ zaxaniiô.pisi , perd le bénéfice de la 
logique à qui elle devait" tou/t Si, au contraire, on veut bien voir 

en gaoëauuara un sg. collectif, il y a avantage à considérer qu’il 
s'agit d’I. sg..Il devient alors possible de corriger la forme aberrante 
zaraniiô. pisi en + zaraniiô'.plsa . la différence entre les signes graphi- 
ques j (i) et ji (a)’ étant fort réduite, et d’y reconnaître une forme 
régulière d’I. sg. du nom-racine zaraniiô. pis - "aux ornements dorés". 

Un certain nombre de formes sont faussement mises au compte du nom- 
racine par Bartholomae. Elles doivent s’expliquer autrement i on écar- 
tera une attestation de vïspô .pis - , une de erszatô.pis -, deux de zara- 


Au Y. 57, 20, Geldner fait confiance à J2 et édite l’expression accu- 
sative vïspô. paëslm mastlm "l’intelligence qui a tous les ornements". 
Bartholomae lui oppose la variante vïspô. paisîm de K5 ■ Il est clair 
qu’aucune de ces deux leçons ne peut recevoir d’explication grammaticale 
satisfaisante. Si un féminin en -I- vïspô. paësî -, de vlspÔ.paësa -, est 
inacceptable, vispo .paisi -, de vispo .pis -, l’est tout autant. Non seule- 
ment la motion du nom-racine est anormale, mais l’épenthèse est inconce- 
vable à travers la sifflante sourde, la seule façon de résoudre ce 

1. Traduit selon Klingenschmitt (MSS 28, 1970, 71 sq.) et Emm|rick 
(AsMaj 16, 1971, 215) : âsnaoiti ne procède pas d’une racine had 
"aller", hypothétique en indo-iranien, mais de san "monter sur". Voir 
maintenant Humbach et Davary (Irane Bastan 11, 1975, 8 sq.). 

2. Mis en lumière par Gershevitch .(Mi 31 sq.). 

3. Geldner (KZ 25, 1881, 400 n6) considère qu'il s'agit d'I. sg. ou 
d * Acc .d . . 

Bartholomae (ZDMG 56, 1882, 581) ne retient que le duel. 
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dilemne est d'accepter la version de Geldner, mais de voir en vispo . 
paesi - , non un simple féminin, mais un adj. de couleur dérivé en -I— 
selon un procédé de dérivation bien attesté en véd. (AiGr II 2 391). 

Les formes de l'Aog. 17 peuvent s'expliquer de la même manière, mais 
elles ne vont pas sans poser un problème supplémentaire. Darmesteter 
(ZA III 156) fait confiance au manuscrit M : 

- ya8a va erezatô .parti yaea va zaraniiô. parti ya8a vâ kâcit gaonanqm 

les formes srszatë. paiti et zaraniiô .paiti attesteraient respective- 
ment erezato . pis - . dont ce serait la seule apparition, et zaraniiô . 
tis ~- Mais la graphie pose deux problèmes graves. D'abord que repré- 
sente le consonantisme -t- à la finale du thème ? On préférera, avec 
Bartholomae et ceux qui l'ont suivi, la graphie ° paiBi des manuscrits 
M67 et K. ° paiti , qui peut avoir subi l'influence de la prép. paiti . 
est la lectio facilior. les manuscrits pehlevis apportent une autre 
confirmation : Rb transmet pa8i et D paiSa la consonne thématique 

est donc la fricative dentale sourde -8-, Reste à savoir si cette gra- 
phie recouvre une réalité linguistique. Il s'agirait alors d’un trait 
phonétique dialectal particulier au sud-ouest iranien. Cette explica- 
tion est fort plausible dans la mesure où ce ne serait pas le seul 
persisme de l' Aogsmadaëca . les manuscrits M et K s'accordent, à la 
phrase 77, sur le relatif : 

_ a _ _ , _ 

■ pairiego bauuaiti panta tam yim danuS paiti frabunât tacintiâ 
"Franchissable est le chemin que défend une rivière qui coule depuis 
la profondeur 1 2 3 '. 

tem ylm , que Rb et D font figurer en 77, 78, 79, 80 et 81, repré- 
sente exactement le relatif v.-p. taya - Sans doute est-ce aussi 

un persisme qui explique la graphie -ai- pour -ai- de la diphtongue 

1. W. Geiger (Aogamadaica. Ein Pârsentraktat, Erlangen 1878) n'a utili- 
sé, pour, son édition, que trois manuscrits pazend, M (Geiger A), Jî67 
(Geiger B) et K (Geiger C}'. Darmesteter a disposé d'autres sources, 
sans en donner le détail. Je me réfère sans cesse, en étudiant les 
passages de l' Aogsmadaëca . aux indications que m'a aimablement données 
Helmut Humbach. Grâce à lui, je dispose des leçons des manuscrits 
pehlevis Rb et D, et je sais que Më7 constitue une copie négligeable 

de K. 

2. Il est clair que ceci rejoint en partie les conclusions de Wikander 
(Tayu I, lund 1941; Peuerpriester in Eleinasien und Iran, lund 1946) 
sur des textes caractérisés entre autres par des traits dialectaux de 
l'ouest et par l'importance accordée à Vaiiu. Que 1 ' Aogamadaëca allie 
les persismes à l'adoration de Vaiiu, c'est évident. Mais nous ne nous 
prononçons pas sur la signification religieuse de ce phénomène. Voir 
Duchesne-Guillemin (Krat 7, 1962, 37) : "Wikander, Vayu 1941, a tenté 
d'isoler un "dialecte de la tribu Priiâna", en rapport avec le culte 
de Vaiiu et de Keresaspa. Ce dialecte aurait pour caractéristiques 
phonétiques, outre la' représentation de l'ancienne palatale sourde 
par B, comme en v.-p. (Vayu 179), celle de *bh par £ (ib. 59). Malheu- 
reusement, on est obligé d'admettre que la plupart cfes formes "dialec- 
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radicale -, une simple faute d'orthographe n'étant pas exclue 

L'isolement de la citation de l’ Aogemadaëca nous interdit en prin- 
cipe de nous prononcer sur la désinence. Ainsi, l'hypothèse de Bartho- 
lomae, postulant un Acc. pl. nt, de ° pis -, est possible, mais invéri- 
fiable. Une fois posé le degré plein ° paiBi { ° paesi ) , nous ne pouvons 
croire gu 1 à un H. sg. f. de zaraniiô .paësl - et d' srszatô.paësï -. 

Ce n’est pas la seule attestation d'un adjectif de couleur féminin 
zaranijô.paësî -. On peut encore le reconnaître dans l'expression accu- 
sative du V . 2 , 29 sugrqm zaranaënlm aëtrqmca zaraniiô. paëslm "la pique 
dorée et le bâton aux ornements dorés" ^ ^ . L'hypothèse est d'autant 
plus plausible qu'il n'y a aucune variante de zaraniiô.paësxm . 

1.1.16. bid "briser". 


1.1.16.1. astô.bid- "qui brise l'os". 

Ce composé à reotion verbale apparaît deux fois à l'Aoc. sg. dans 



l' Avssta . 

T. 4, 37 - yô narem asto-bid em x T arsm jaiptl kâ hë asti ciea "Quelle 
est la peine pour celui qui frappe un homme d'un coup qui brise l'os?". 

y, 4, 39 - yezi nôiji uzuuarsziiât yô narem astô.biésm x v arem jainti 
kâ hë asti ciBa "S'il n'en fait pas réparation, quelle est la peine 
pour celui qui frappe un homme d'un coup qui brise l'os ?". 

1. suite ) ! . n 

taies " ont gagné le reste de 1’A.vesta, ce qui met en cause le principe 
même de leur répartition initiale. Il y avait, d'autre part, quelques 
termes particuliers au culte de Vaiiu et à la légende de Kerosaspa; 
mais quelques faits de vocabulaire ne suffisent pas à fonder une dxs- 
tinction dialectale," 

1. Ces particularités dialectales sont d'autant plus contestables qu'il 
çeste finalement peu d'attestations sûres de S au lieu de a pour l'i.-e. 
Ê. Leux exemples donnés par Bartholomae sont illusoires. aigiSura -, 
épithète de Mi 0 ra et des frauuaëis, ne figure pas pour " aipisïïra -, mais 
représente le véd. avithura - "inébranlable" (RV I 87,1) (K. Hoffmann, 
ap. Mavrhofer, .EW III 206J._K. Hoffmann me dit encore que le nom-racine 
aiBi.81 - (= aiBi.si -, de si "gésir, être couché") n'a pas d'existence: 
T. 18 ,17 - ma Braiiam vahigtanam aiBiSiiô buiiata humataheca manaphô 
■ hüxtaheca vacapho huuarëtaheca' ëiiaoBnahe Qrailgni aoiètanqjn aipiBÏiC 
buiiata dugmataheca mananhc duSuxtaheca vacan hu d uëuuarëtaheca SiîaoB — 
nahe "Me soyez pas disposés à ces trois choses excellentes, l'esprit de 
bonne pensée, la parole de bonne parole, l'aote de bonne action; soyez 
disposés à ces trois choses très mauvaises, la pensée de mauvaise pen- 
sée, la parole de mauvaise parole, l'acte de mauvaise action". 
aiBiSiiô est considéré depuis G-eldner (KZ 27, 1885, 2?0) comm_e_le N.pl. 
de aiBi.Bi-, avec le sens métaphorique de "lâssig sein, verschlafen 
(Bartholomae , ZDMG 59, 1905, 779). Il s'agit plutêt d'un R.sg. déformé 
de aiBiBiia- "disposé à'.', dérivation en - 9 iia - sur le préverbe aigi , 
selon le type du véd. nitya - "intérieur, secret". 

2. Sur suBrâ -, voir p. 358. 
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C'est un terme exclusivement gâthique. Il est attesté trois fois 
dans des passages qui posent des problèmes philologiques difficiles. 

La forme ahûm.bië , la seule attestée, est ambiguë et ne permet pas de 
décider entre le U. sg. et le V. sg.. Seul le Y. 44, 16 nous laisse con- 
clure avec quelque certitude qu'il s’agit d'un V. : 

ci0rë moi d%m ahüm.big ratüm clSdl "Enseigne-moi, ô guérisseur de 
| la vie, un ratu qui me donne des choses brillantes". 

■ llous n'avons pas le choix. La phrase est complète avec son verbe . à 

l'imp. (cïïdï) , ses objets directs ( ciBrë.dqjti ratüm ) et indirect 
? (moi). On ne peut poser un Aoo. sans désinence qui ferait de ahûm.bië 

l'épithète de ratüm . Bartholomae a mal contourné la difficulté en posant 
un composé ahüm.bië-ratu - "le maître qui guérit la vie", qui serait une 
monstruosité grammaticale. Il vaut mieux s'en tenir à l'explication de 
Geldner (KZ 28, 1887, 205 sq.). C'est la plus naturelle et la meilleure 
qu’on puisse trouver : ahûm.bië est le V. sg. d'une épithète d'Ahura 
! Mazda ^ ' . 

Malgré le voisinage avec le T. mazdâ . le Y. 44, 2 suggère plutêt un 

H. sg. : 

kâee sûidiiâi yë ï paitlgât 
î) huuë zï aëâ spa-ntô irixtem vlspôibiiô 

î haro mainiiü ahûm.bië uruuaBÔ mazdâ "Celui qui a mis en branle les 

réjouissances pour la prospérité, celui-là certes, saint selon Aëa, 

| comprenant par son esprit la conséquence pour tous (les actes), est un 

| ami guérisseur de la vie, 8 Mazdâ." 

| uruuaB ô est de toute évidence un N. sg..Il serait surprenant, mais 

pas impossible, que ahûm.bië ait un statut différent de uruuaBÔ ~et se 
■( rattache par dessus lui à mazdâ . Cela n' empêche pas au ' ahûm.bië et 

| uruuaBÔ sont, selon toute vraisemblance, des désignations d'Ahura 

I. L'hypothèse de Thieme (ESSchubring 10 n2 = KISehr I 81)' qui analyse 

.J biëaz-, véd. bhisaj- en *bhië-sâé- "Heilung auf spitrend ", est incertaine 

\ (voir Mayrhofer, EW II 502 sq. ) et rejetée par Sohindler (Wurz 59). 

-i 2. Sur cette restitution, voir p. 215. 

3. Traduction, de Geldner "... mir saurait der Gewissheit (die nothige) 
anweisung zu geben, das versprich, o lebensarzt". C'est aussi la solu- 
tion de Lommel (BG& 1935 84; 1971 114 et 116) et de Humbach ('II 58). 
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Mazda ^ ± \ 

Le Y. 31,19 est encore moins clair : 
güâtâ yâ mantâ aSsm ahum -biS vïduua ahurâ 
ara^ujcdâi vaea^h^m xSaiiamnô hizmiô vasô 

epa aOrâ suxrâ mazda varihâu vidât! ranaiia «Il vous a écouté, celui 
qui pense à Afa, guérisseur de la vie, savant, 8 Ahura, contraignant 
sa langue à volonté pour l'énoncé correct des paroles, avec ton feu 
grillant dans la répartition aux ... pour le bien”. 

La syntaxe de cette strophe est, dans l 1 ensemble, relativement 
claire. Le verbe principal, güëtâ . a pour sujet yâ mantâ . Mais la fonc- 
tion exacte de ahum.bië et de viduua , épithètes écartelées entre deux 
pOles d'attraction, le ET. ys et le V. ahura, est moins discernable. On 
s*est toujours accordé à en faire les épithètes du sujet, et c'est pos- 
sible, sinon probable. Rien n'empêcherait non plus d'en faire des V. 
prolongeant ahura . Si la redondance plaide contre elle, cette hypothèse 
peut se prévaloir du fait que, dans ses deux autres attestations, ahüm. 
biâ- est épithète d' Ahura Mazda ,et que vîduuah - l'est au moins deux fois 
dans les Gâthâs , au Y. 45, 3 ( viduua mazda vaoca^ ahurô ) et au Y. 48, 2 
(tuusm viduua ahura ).' De plus, qui oserait affirmer oue le sujet de 
cette phrase n'est pas aussi Ahura Mazda ? Le sens d'une strophe gâthi- 
que n'est jamais si assuré qu'on puisse exclure des hypothèses de ce 
genre. Il n'empêche que les hésitations légitimes qu'inspire le Y. 31, 19 
nous gardent de conclure qu ' ahüm.biâ - "guérisseur de la vie" est l'épi- 
thète exclusive du grand dieu iranien. 

1.1.17.2-4. Yt.12,17 : a'rafifiô.bjg - "qui a des remèdes verticaux", 

vispo.bië - "qui a tous les remèdes" et hubië - "qui a de 
bons remèdes". 

yatci^ ahi raSnuuô aéaum upa auu^m vanam y^tm saênahe yâ hiëtaiti 
maiôlm zraiiaTihô vourukaàahe yâ hubié eredpô.bié yâ vaoce vï spÔ.bjg 
n^ma y%m upairi uruuaranam vïspanam taoxma niôaiiat "Si tu es, 6 saint 
Raânu, sur cet arbre de l'aigle, qui se tient au milieu de la mer 
Vourukaâa, qui a de bons remèdes, qui a des remèdes verticaux, qui 
s'appelle vïspô.biS ("qui a tous les remèdes"), sur lequel on a déposé 
le germe de toutes les plantes".. 

1. C'est aussi la conclusion de H. P. Schmidt (Vrata 118), en dépit de 
quelques interprétations sémantiques différentes de celles de Humbach, 
que nous avons en général suivi ici. Les difficultés sont nombreuses : 
on ne peut sûrement identifier, donc traduire, kaOa, paitiSât et haro, 
ni savoir ce que représentent irixtam et vïspôibiiô. ~ 
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Les trois composés sra60o-bi§ -, vlspô.big - et hubiâ - figurent au 
N. sg.. L'attestation est évidente. 

Bartholomae traduit aredBô.biS - par "der energische, kràftige Heil- 
mittel hat." Mais comment araôBa - peut-il avoir ce sens-là ? Il vaut 
mieux s'inspirer de l'image de l’arbre et traduire par "qui a des remè- 
des verticaux" ou "dont les remèdes sont hauts" La signification 

d ' aradffô ,bi§ - démontre que les trois composés sont des bahuvrihis et 
non des composés à rection verbale, 

1.1.18. buj "expier-, délivrer". 


L 'indo-européeni connaît un certain nombre de racines qui, après des 
réfections inconnaissables, sont devenues homonymes et se laissent défi- 
nir par le schéma commun bheug . Il est difficile d'en discernerle nom- 
bre, d'en fixer les limites sémantiques et de répartir les diverses 
significations éparses dans le domaine indo-européen. On résumera ici 
la mise au point de Mayrhofer (EW II 504 sq.). 

Le véd« connaît deux racines verbales bhuj qui se distinguent par 
leur type de présent et par leur signification : à bhujâti "plier" 
s'oppose bhunakti "être utile". Le pâli bhunjati "purifier" s'accorde- 
rait avec l'av. bu,j qui, selon Bartholomae, signifie "délier", pour la 
ceinture exclusivement (bü ( 7 (a)iiamna-) , et, en général, "délivrer", pour 
* (2) 

dessiner parallèlement un bheug "délivrer" ^ . D'autres témoignages 

révèlent une racine bheug au sens de "fuir" : lat. f ugio , grec cpeoycu 
et, peut-être, avec ü non étymologique et écart sémantique, le lit. 
bugs tu "je prends peur". 


1. Voir Schindler (Wuxz 59) : "der aufrechte ïïeilmittel hat." L'alter- 
native "den Aufrechten heilend" est peu convaincante pour des raisons 
de sens. 

2. Le sens de "délivrer" accordé à bhujati par Srassmanr. pour le RV VI 
62,6 n'est rien moins qu'assuré : tiF~bhu 33 niiji vibhir adbhyaij. samudrat 
tugrasya sûnum ûhathu ràjobhih/areiyfrbhir yojanebhir bhujântâ patatrlbhir 
drnaso n It upàsthft La traduction be C-eldner (II 165) suggère 1 ' appar- 
tenance de nir ... bhu.ianta à bhunakti s "Ihr fuhret des Ütugra Sohn, den 
Bhujyu, mit euren Vogel(.rossen) aus dem Masser, dem Meere durch die 
Liifte, die staublosen Wegstrecken benützend, mit dem geflügelten aus dem 
Schosse der Elut", Renou (EVP XVI 43 sq.) fait remarquer : "Il s'agit 
probablement de bhui-1 , comme on a péri -bhu ri - pour dire "encercler (les 
deux Mondes)" s 1.33,9 : 100,14 (cf. bhoga 6.75.14 et ° bhu.ii ; après le 
RV. , bho gaifr pari -bhu j - PB. 13.5, 22 asman visvàtah . . . pari bhu ja 

Ï'S. 4*5 j lu (.mantra) = VS. 16.11; donc ici "en le poussant-au-terme-de— 
vos-circuits— célestes hors de On pourrait aussi penser à bhuj -2 , 

le poids portant alors sur le préverbe qui commande l'idée de "faire 
sortir, faire échapper à", bhuj- a dû être choisi pour faire jeu avec 
bhujyu a, selon les tendances du cycle aévinien. " 
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fthtmâürti mis à part, on s'est accordé à distinguer deux racines 

bheug, 1 tune pourvue du sens de "délivrer", l'autre réunissant ceux 
de "fuir" et de "plier". Cette répartition a été modifiée par Kretschmer 
(G-lotta 30, 1943, 138 sq.), qui isole une racine bheug "plier" et une 
autre, passée du sens de "délivrer" à "fuir" par l'entremise de celui, 
intransitif, de "sich retten", dont l'ambiguïté de la traduction fran- 
çaise "se sauver" n'est peut-être pas un hasard. 

Il convient de discerner quels sont la place et l'enseignement des 
faits avestiques. 

1.1.18.0. buj- "l'expiation". 

Ce nom-racine est un hapax du T. 31, 13. Nous traduisons ce passage 
assez complexe selon Humbach : 

vâ frasa âuuiâiia va va mazdâ + peresaëte taiia 
yë vâ kasëuê aina-qhô maziSt^m. aiiamaite büjem 
ta caêmëng 63isrë har o aibi aéa aibi vaenahî vispa 
"Ce qui est parole ouverte ou ce que, Ô Mazdâ, ils disent tous deux 
comme choses cachées, celui qui pour une petite faute est contraint à 
l'expiation la plus grande, toutes ces choses, tu les vois avec ASa, 
veillant par le rayon de ton regard" 

L'attestation de bü.iem est évidente. Mais le sens en a été discuté. 
Nyberg (Rel 443) récuse la traduction "Busse" de Bartholomae en faveur 
de celle de "Erlïïsung" qu'il juge plus conforme à l'av., celui-ci n'at- 
testant que "délivrer" pour bu.j . 'Cette hypothèse est peu défendable. 
Humbach (MSS 1, 1952, 23; II 28), après B, Geiger (AmSp 175 sq. ), a 
montré de façon convaincante qu’on ne pouvait, dans ce cas-ci, s'en 
tenir à la signification exclusive du verbe av. buj ■ En effet, le rap- 
port des deux termes de la relation aenanho . . ■ bu nom est non seulement 
significatif, mais trouve un parallèle exact dans le RV VI 51,7 ( et 
VII 52,2) : ma va éno anyâkrtam bhujema "Fuissions-nous ne pas expier 

la faute cominiee par un autre" . 

1. Humbach (II 28) a raison_de voir en + perasaitë (J2 Pt 4) la lectio 
difficilior contre -oarasalte ■ comme Bartholomae l'avait bien établi 
contre Geldner. H ~ perasaëtë est une forme moins fréquente et a pu être 
influencé par peresaite de la strophe précédente. 

2. Sur l'incongruité de cette syntaxe (mi + opt), voir K. Hoffmann 
(Injunktiv 95 sq.). 

Lommel (1971 54 sq.) accepte l'étymologie que Bartholomae donne à bui~, 
mais juge que sa signification intrinsèque ne peut être que Freis- 
pruch, Lossprechung, Erlô'sung". 


Le nom-racine simple buj - appartient ainsi à la sphère de l'indien 
bhunâkti . Benveniste (HP 113) en conclut que l'iranien possédait deux 
racines buj . Ceci ressort du témoignage de l'arménien qui distingue, 

dans ses emprunts à l'iranien, un verbe bu2em pour ' L bu,i "délivrer" et 

2 " 

un verbe amboéxnem pour buj "être utile". 

Benveniste interprète avec raison le composé pouru . baoxéna - par 
"qui a beaucoup de jouissances". L'attestation gâthique du nom-racine 
buj -, le composé pouru. baoxëna - et le témoignage des emprunts arméniens 
indiquent que la racine bheug . fondée sur bhunâkti , a eu une existence 
iranienne et que c'est par hasard qu'aucune forme conjuguée ne nous est 
( 1 ) 

parvenue 

Il faut aussi retenir de l'analyse de Benveniste une explication 
plausible de la coexistence des sens de "expier" et de "être utile" 
pour la même racine : "Pour nous, "jouir" est nécessairement associé à 
la notion de plaisir, mais l'indo-iranien bhuj peut aussi bien dénoter 
une expérience pénible". 

Il existe peut-être une deuxième attestation d'un nom-racine simple 
buj -. Ce n'est pas hü.ji , au F. 16, qui est vraisemblablement tiré d'un 
composé, mais büjl -, nom propre d'une daëuuï. La motion est coutumière 
pour les noms propres. Il faut tenir compte de toute une série de diffi- 
cultés. büjl - n'est connu que sous la forme apparemment indéclinée 
buji , au Yt.4,2 ( büji janat "il a frappé Büjl") et au Yt.4,3 ( büjat, 
narem aëauuanem . . . haca büjl "Il a délivré l'homme juste de l'emprise 
de Biïjï").. Le contexte est trop peu significatif pour permettre une 
réflexion précise sur le domaine où s'exerce l'action de cette daëuuï. 
Si, formellement, l'étymologie par buj est la seule possible, on se 
demande quelle signification donner à ce nom propre et ce qui, dans 
l'action très favorable qu'exprime de toute manière le buj iranien, a 
pu amener une appartenance au monde démoniaque. Une autre racine, ou 

1. Le nom simple baoxSna - . qui servirait §e second terme à ce composé, 
est sans doute attesté au Yt-4,1 où bao Snâs ca (Bthl : baoSnah- ) est 
vraisemblablement une faute pour + bao (x) ënasca (voir p. 114), et au 
F. 16 où baoéem représente peut-être ^ baofxlënem. (Klingenschmitt , 

FiO § 577). Il faut encore considérer comme apparenté à bhunâkti . en 
iranien, le khotanais bûjsana "feasting" (Bailey, KhotT IV 11b) . 

En fait, mis à part l'apport de l'anthroponymie et du matériel arménien, 
l'hypothèse de Benveniste n'est pas neuve et rejoint celle de Geldner 
(KZ 24, 1879, 142 sq.). Selon celui-ci, le verbe buj correspond à 
bhujâti et il faut reconstruire l’évolution sémantique suivante : 
losmachen > freimachen > durchbringen, erhalten (V.7,71)> entfernen, 
beseitigen (Yt.14, 56-57) . Mais bhunâkti transparaîtrait dans le nom- 
racine buj -, le dérivé baoxéna - et le composé pouru ■ baoxSna - . 
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simplement une autre signification, non attestée et inconnaissable, 
doit-elle être prise en considération ? 

1.1«18.1, azô.buj- "qui délivre de l'angoisse 

Il s* agit cette fois de buj. "délivrer 11 . %zo.buj- est attesté trois 
fois et son existence est assurée. Le Y. 62, 5 contient l'Acc. sg. : 

(dâiia me âtarS) tu&ruê^m âan^m frazaifltïm kar§ô.râg%m viiâxan^m 
hqm.raoôqm huuâp^m azo.bûjim huuïr%m "(Puisses-tu me donner, 6 feu) une 
descendance qui s'accomplit, noble, qui réglemente la ligne de fron- 
tière, éloquente, à la belle taille, aux bonnes oeuvres, qui délivre 
de l'angoisse, qui a de bons hommes 11 

Même cas au V e 18,6 5 

A A 

tem yim mruiia aQrauuansm uiti mraot ahuro mazda afaum zaraQuétra 
... aèauuanem. ^zô.bujim "Ahura Mazda dit s "Appelle celui-là prêtre, 
ô saint Zara9uétra, ... qui est saint, qui délivre de l 'angois'se " 

Le Yt.13,134 atteste le G. sg. : 

(yazamaide) àsnalia parti vaqhuiia frazantôig dariraiia viiâxanaiia 
xSôi9niiô spitidôieraiia %zÔ.bujo "(Nous sacrifions pour obtenir) une 
descendance noble, bonne, instruite, éloquente, brillante, aux yeux 
brillants, qui délivre de l'angoisse". 

Il est évident que le second terme ° buj - appartient ici à la sphère 
sémantique de "délivrer" que, en i.-i., l'av. partagerait avec le pâli. 
3 -zô .bu j - correspond exactement, avec substitution du second terme, au 
véd. aiphomuc- "qui délivre de l'angoisse", épithète d'Indra au RV X 
63 , 9 ■ : 

bharesu indram suhavam havâmahe ^mhomucam sukçtam daivyam janam 
"Nous invoquons dans les combats Indra le bien invoqué, le bienfaisant 
qui délivre de l'angoisse la race divine". 

Faut-il conclure avec Benveniste que l'iranien a connu deux racines 
buj ? Certes, si on fait confiance à l'arménien et si on admet la théo- 
rie de Kretschmer, qui se recommande par un fondement sémantique fort 
plausible. Mais on n'a peut-être pas assez considéré les formes que 
revêt bu,j "délivrer" en av.. Si on exclut les part. prés. M. , qui expri- 
ment toujours le fait de dénouer la ceinture, il reste trois formes 

1. De même on ne sait comment interpréter le nom propre bü.iisrauuah - 
(var. bü.jasrauuah -) du Yt. 13,101. Voir Benveniste (NB 114)- 

2. Sur huuàpqm, Acc. sg. de huuàpah-, voir p, 226- Rien n'assure que 
karâô.râz^m représente karëo.râzah- plutôt que karèô.râza-. 
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conjuguées. A l'exception de bû.lat . isolé et vraisemblablement secon- 
daire dans un contexte corrompu (Yt,4) buj , comme le verbe pâli, 

possède des formes conjuguées à infixé nasal qui l'apparentent plus à 
bhunakti qu'à n'importe quelle autre racine *bheug . Ce sont, avec théma- 
tisation secondaire, bupjaifrti (Yt. 14,46) et buçijaiiat (V.7,71 et Aog. 

57 sq.). Il est bien sûr impossible d'apprécier le poids des influences 
réciproques et des réfections secondaires qui se sont produites dans le 
cours de l'évolution linguistique de ces racines : l'infixe nasal est- 
il ou non étymologique pour bunjainti et bunjaiiat ? A côté de l'hypo- 
thèse de Kretschmer, il faut en tout cas évoquer une autre possibilité, 
La racine bhuj , bhunakti "être utile, expier", n'a-t-elle pu développer, 
en iranien et au moins en pâli, la signification de "délivrer" ? Il est 
tentant de conclure que l'expiation d'une faute amenant automatiquement 
la délivrance, le saut était possible de "expier" à "délivrer". Mais 
c'est tout de même passer du sens actif au sens causatif Le pro- 

blème est de toute manière au, delà de la vérification, les fluctuations 
les plus importantes s'étant produites avant l'installation des indo- 
iraniens dans leurs domaines respectifs. Je tiens seulement à faire 
remarquer qu'on ne peut non plus négliger l'indice que constitue l'in- 
fixe nasal de buj avestique 

1.1.19 0 bud "se rendre compte". 


1.1.19.0. bud- 


nora propre. 


Le V,ll,9 contient une énumération de noms propres daeviques. Parmi 
eux figure une forme büiôi, en fonction accusative (perene büi6i "je 


bats Buiôi”). Le passage est vraisemblablement agrammatical 


1. Nous avons cité cette phrase plus haut, bu .il n'est apparemment pas 
décliné et on trouve encore haca nasüm - Acc. après haca* ! 

2. Comme Kretschmer suppose un passage de l'actif au moyen. 

3. Sans exclure une origine unique commune, Benveniste (Voc I 13*6) 
indique trois grands axes de répartition : 

1°) "jouir" : véd. bhunakti et lat. fnn^-r 

2°) "plier" : véd. bhujâti , got. biugan , lat. fugio et grec tpevYtü 

3°) av. buj "dénouer, détacher", puis "délivrer, sauver" et 
got. bug j an "acheter". 

4. J'hésite évidemment devant cette conclusion. Notre connaissance des 
aberrations de l'av. est insuffisante et, dans ce cas-ci, on ne peut 
décider si l'irrégularité de bui6i est due à une corruption, à -un trait 
dialectal, à une particularité du traitement linguistique des éléments 
daeviques. 
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doit être comparé à bu.ii ( buii — ) et à rnuiôi ( muiôi — , voir ci-dessous). 
Bartholomae a tort de poser un thème en — i- et d'y voir le nom d , un 
daeuua. A l'exception à'Aëëma, tous les noms propres du V-11,-9 repré- 
sentent des noms féminins. On ne peut non plus suivre lommel (Fem 
49 sq. ) et supposer que büiôî - figure pour büiti - (V. 19, 1,2, 43) , nom 
d*un daëuua. buiôi doit être issu d'un thème büiôî-, formation féminine 
en -ï— sur un thème bud — . Formellement, bud fournit la seule étymologie 
possible. Mais, comme pour bü.il - , on est relativement impuissant à 
expliquer la déviation maléfique du sens. Une explication fatalement 
toute spéculative, mais suffisamment plausible, a été tentée par Nyberg 
(Rel 340 sq.) à partir d'une signification "avoir conscience” de bud . 
bulô i - serait le nom d'une divinité de 1* oracle» 

1.1.20. marée "tuer, détruire". 

1.1.20.0, marac- "la destruction". 

le F*ll recense la forme meraxS et la traduit par + mlncyën . Il s'agit 
apparemment du N. sg. d'un nom— racine simple marac - "la destruction". 
Reichelt (WSEM 15, 1901, 159) nie toutefois l'authenticité d'un nom 
simple et propose d’y voir le second terme d'un composé, le R. sg. 
ahumsraxS (Yt.8,59) "qui détruit la vie" fournirait le modèle de la 
citation du Farhang-i ôîm , 

Bartholomae se résout à faire mention d'un nom simple en signalant 
en note l’hypothèse de Reichelt. le nom simple a contre lui le fait que 
marac - n’est attesté nulle part ailleurs. Par contre, il est confirmé 
par deux indices à peu près décisifs. D’une part, la traduction pehlevie 
donne + mlnç£|n, un nom abstrait qui doit traduire un nom simple, alors 
que ahüm.mareco (Y. 9,15 et Y. 57,15) est traduit par ^hw^n-mlncynyt^ 1 , 
un nom d’agent. D’autre part, un nom racine simple mçc- est attesté à 

1*1. sg. dans le RV VIII 67,9 : 

ma no mgea ripünâm vgjinanâm avisyavah "Ne nous (saisissez) p as 
la destruction venant des ennemis mauvais". 

1.1.20.1. ahü(m) .mersc- "qui détruit la vie". 

ahü(m) .marac - est attesté à trois reprises de manière incontestable, 
le N. sg. apparaît au Yt.8,59 : 

ma he mairiio gauruuaiioit ma jahika ma aSâuuo asrauuaiiat . ga0o ■ 
ahümeroxS paitiiarano ini^in daen^m y^ira ahuirim zaraSuStrim "Que n’en 
prenne pas le vaurien, ni la prostituée, ni l'excité qui ne chante par 


les Gâthâs , qui détruit la vie, qui est adversaire de cette religion 
d’Ahura et de ZaraSuStra" . 

les deux autres attestations sont celles d’un G-, sg. ahü(m) .mareçLCÔ. 

_ — , S. - £ 

Y. 9, 31 - paiti aSsmaoyahe anafaone ahum.moranco a^ha daenaiia m^s 
vaca da6anahe nôit siiao0anâië apaiiantahe icehrpsm nââeranâi aSaone 
haoma zaire vadare jaiôi "Frappe de ton arme pour le juste qui va périr, 
Habma jaune, sur l'injuste trompeur d'Aâa, qui détruit la vie, qui prête 
attention à cette religion en parole, mais ne l'applique pas par les 
actes 

Y. 57, 15 - (sraogem ... yazamaide) yô jaçLta daëuuaiia drujô ag.aojar|hô 
ahûm.merencô "(Nous sacrifions ... à Sraoëa) qui est tueur de la trompe- 
rie daevique, très puissante, qui détruit la vie". 

Les deux dernières phrases attestent deux faits neufs par rapport au 
Yt.8,59 : d’une part, on a conféré au premier terme une désinence accu- 
sative et, d'autre part, la consonne finale du second terme est précédée 
par une nasale qui ne peut représenter que l'infixe nasal des thèmes du 
présent (meranc-/marenca-) . Eels sont les faits que révèle l'édition de 
Geldner. Le problème de la désinence du premier tenjie est en fait dénué 
de toute importance.' Il est assez vain, au Y. 9, 31, de prendre parti pour 
la leçon choisie par Geldner, qui repose sur Mf 1, ou pour la leçon 
+ ahü.mere:ç.cô, que Bartholomae préfère sur la foi de Pt 4. 

L’apparition de l'infixe nasal dans les formes nominales représente- 
rait un phénomène linguistique plus considérable. Seulement, on ne peut 
jurer de son authenticité. Si le Y. 57, 15 est unanime sur la présence de 
la nasale, la forme qui en est dépourvue est bien attestée au 1.9,51 : 
° merancô Mfl B3 13 Pt 4 L20 J5 Mf4 Br2 

0 m3r3incô L13 lit 2 J6.7 

° mar3co J2 K5t P6 II J3 M£2 K4 

Trois arguments plaident pour l'authenticité de ° msrecô contre 
“mareç-cô : le témoignage du N. sg. ahümsraxg , la valeur de la leçon 
° merecô . la régularité linguistique de cette forme. Il est très -vraisem- 
hlable que la graphie °mareç.oô a été introduite tardivement dans la 
tradition manuscrite, sous l'influence de la prononciation. ° merenoô 
est un pehlevisme. le pehlevi a conféré l'infixe nasal du verte 
mlnoynytn aux dérivés nominaux : mlneyën . mlnoynyt 11 ! ... ^ 

1 , _ /_ 

1. l'adj. asauua - ne peut être formé que sur a-éa - "qui n'a pas de goût, 
de plaisir", alSâ - est, au N. 15, une des raisons pour lesquelles on ne 
récite pas les Gathâs . 

2. mera&ciiâi (V.1,14) a des variantes . qui excluent la nasale t 

(yâ)msreçciiâica B1 Pt 2 

vâmsrenciiâica K3a 
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La traduction pehlevie du Y. 9,1 fait une citation avestique : 

C D BR* MN tn' KR a 3 Y5 I J mis amaraza gaiiehe Btüna "Jusqu’au 
moment où, sans corps, chacun est immortel". Bartholomae , se fondant 
sur la confusion fréquente de a et 4e ç en orthographe pehlevie, propo- 
se une correction + amar30a . On aurait ainsi affaire au N. pi. de 
amers c - "qui n’a pas de destruction" : "les colonnes de la vie sont 
indestructibles". Darmesteter (ZA III 51), rejeté par Bartholomae, 
avait proposé une meilleure solution : amere sa est une faute pour 
^marezuca . On trouve en effet, au Yt.10,71 : 

yauuata aëm nijainti merezuca stunô gaiiehe merezuca xa uétânahe 
"Jusqu'à ce que celui-ci frappe les vertèbres, colonnes de la vie, les 
vertèbres, source de la vitalité". 

Selon Bartholomae, un composé aâem.merac- serait attesté au Vyt.2 : 
aéam.marancô (15 - K4 : °msrecô) ya6a kauua haosrauua L'alternance 
0 maranoô/ ° meraoô suggère évidemment un second terme ° raarec "qui détruit'! 
Mais une épithète aéam.merac- "qui détruit Aéa" est inacceptable pour 
un juste — le N. sg. thématisé étant déjà irrégulier. Darmesteter 
(ZA II 666 nll) propose de lire + amaranoô "immortel". L'idée est bonne 
si on veut bien substituer + amahrkô à + amarancô . L'immortalité est 
une caractéristique du roi Haosrauuah. A l'Az. 7 : 

aiiaskam amahrkam bauuâhi ya8a kauua haosrauua "Puisses-tu être sans 
maladie, sans mort, comme le kauui Haosrauuah". 

Il n'y a pas de composés amarac- et aéam.marac-. 

1.1.21. mud "ré j ouir " . 


hapax, qui appartiennent visiblement au vocabulaire daevique : 
ahimusta - "qui ne réjouit pas" ou "qui n'est pas réjoui" est épithète 
des draguuant - au Y. 46, 4, et jahikà - "la prostituée" est dite, au 
Y-9|32, mao 6anô ■ kairiiâ - "ayant pour action le plaisir". Ce composé 
permet de conjecturer que müiôî- "celle qui réjouit" désigne une 
déesse de la volupté reléguée dans l’univers démoniaque. 

1.1.22. varat "tourner". 

1.1.22.1. fraorat- "le zèle". 

fraorat - est attesté trois fois : deux fois dans les G-âthâs et une 
fois dans le Mihr Yaét . Il figure chaque fois sous la forme fraorat, 
qui est celle du H.-Acc. sg. nt. à désinence zéro : il a une valeur 
adverbiale. Dans le cours de cette étude, on rencontrera quatre autres 
composés ayant pour second terme un nom-racine attesté dans les mêmes 
conditions : paitiiaogat, "en réponse", baraziiaogat "à voix haute", 
aSiS-hâget "conformément à Aéi", ârmaitiê .higalj "conformément à Ârmaiti 
et on verra que le signe final -t n'a peut-être, en ce qui les concerne 
qu'une valeur diacritique servant à indiquer le caractère implosif du 
-g- final du thème. Il n'en va pas de même pour fraorat,. Que la con- 
sonne finale du radical soit -r- ou -t-, t note un phonème étymologique 

Les attestations de fraoraj sont assurées : 

£ 2 . - _ 2 . _ _ 

¥.30*5 - aiia mainiuua varata ye draguua aciSta varsziio 

a|em mainiiuë spiniéto ys xraoSdiëtang asino vaste 


1 .1. 21. G* mud- "qui réjouit", nom propre. 

Un nom propre müiôî - est attesté au V.11,9, dans les mêmes conditions 
que buiôl - (voir ci-dessus t p, 59 )• Nous sommes moins dépourvus devant 
lui que devant büjjl - et büiôi-. mud "réjouir 11 , qui n'a’ pas laissé de 
formes conjuguées d'ans les textes avestiques, fournit deux dérivés, des 
(.suite) 

(yâ)marenciiaëca Jpl Hf 2 

(yâ)merenciiaisca L2 

(tâ)msraciiâica K5b M5 P2 (M13 ajoute n en seconde main). 

1. Kuiper (ïïJ 8, 1965, 297) croit que le Y. 9,1 PüZ et l'Az. 7 attestent 
un composé + amaraca -, synonyme de amaiirka - . Il faut corriger avec. moins 
de timidité, car + amaraca - n'est pas justifiable. 
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| yaeca xânaoSan ahuram hai0iiâiS ^iiaoQaniië fraorat mazd^m 

| "D'entre ces deux tendances, le trompeur a choisi les pires choses à 

| commettre, la tendance la plus sainte qui est vêtue de la pierre la 

j plus dure a choisi A5a, ainsi que ceux qui accueillent avec zèle Ahura 

.} Mazda par de justes actions". 

■ Y. 53, 2 - atcà hoi scantü manarihâ uxôàiâ iiiao0anâiâcâ 

I â Z _ _ 

xânam mazda vahmai a fraorat yasn^sca 

i kauuaca vlStaspô zaraSuâtriS spitamô feraSaoStrascâ 

£ Z Z Z _ " _ “ ~ 

dapho arazuS pa9o yqm daenqn ahuro saoèiianto dadat 

"Ainsi le kauui Vlâtâspa, Spitima, fils de Zaraeuâtra, et ParaëaoStra 
doivent se vouer avec zèle pour la prière, par l'esprit, les paroles 
et les actes, à l’accueil de Mazda et aux sacrifices, ces droits che- 
mins de l'offrande que Mazda a créés comme religion du sacrifiant". 
Yt.10,9 - yatâra và dim pauruua fraiiazâiti fraorat ... "Celui des 
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deux (pays) qui le premier lui sacrifiera avec zèle 

Implicitement, par le jeu des renvois, Bartholomae réunit dans une 
meme famille étymologique frauuaSi -, fraoret, "gern", fraoreti - "Bekennt- 
nis " ( ' 1 \ 2 3 fra-var qu'il traduit par "jemanden (Aco.) für sicii auswâhlen 
als". Cette hypothèse a curieusement suscité un accord unanime : qu'il j 

suffise d'évoquer Geldner (RelgLes 19), Rumba ch (II 28) et Sershevitch I 

(Mi 14 . 6 ). fraoret se traduirait donc, en définitive, par "avec profes- il 

sion de foi". 

Ceci ne paraît pourtant pas satisfaisant. La racine var semble être 
une racine set et ne peut donc recevoir l'élargissement dont fraoret 
serait pourvu. Le présent le plus ancien de var est indubitablement , i 

d'après le RV, vgnlté (= Tarante ) ■ Le type véd. vgnôti n'existe pas j 

pour l'av. 2 var ■ Le verbal vgtâ- du véd. est hérité d'une analogie avec I 

1 v£ "entourer" et l'av., pour autant qu'on puisse se fier à ses graphies 

pour la distinction entre - ara - et - ara -, a conservé var e ta -, verbal 
d'une racine set. j 

Dès lors, la confiance qu'on peut accorder à une forme ° varat -, j 

représentant 2 var avec élargissement -t-, est extrêmement réduite. ( 

D'autant plus qu'une solution de rechange est à notre disposition. ' j 

On expliquera fraoret par varst "tourner" dont l 1 existence avestique i 

est établie par la citation varatata du F. 8 ^ . pra-vgt a, en véd., le 

sens de "se hâter vers l'avant". Il paraît permis de traduire fraoret 

(3 ) | 

par "avec zèle, avec empressement" 

1 . fraorati -, attesté au Y. 12,1 et au Y. 13, 8, paraît être une formation 
savante sur f rauuarane ■ 

2. varatata wltyn' "tourne ". C'est la 3^ Ine sg. Inj . ou la 2 pl, aor. ; 

Sub j . rendue par la 2 eme lmp. du causatif. Voir Reichelt (WZKM 15, 1901, | 

168). Mirza (UnvMemVol 117) lit le pehlevi , e p, 7 , wltywn "le char". Mais 

que serait le thème avestique ? ! ■ 

3. Ainsi fraorat doit être résolument séparé de frauuaSi -. Bartholomae | 

se refuse à donner de frauuaSi- une étymologie explicite. Il est dit ■' 

ci-dessus que ses renvois nous mènent, par fraorat et fraoreti - , a I 

fra- 2 var ■ Ses -traductions par "lotenseele " et "Schutzgeist " semblent 

par ailleurs inspirées de 1 var "couvrir, protéger". Ainsi Bartholomae 
a-t-il envisagé, sans choisir entre elles, les deux solutions possibles. 

Seul Lonunel (Rel2 160) a ouvertement défendu une étymologie par fra- 
2 var et traduit par "(rechte) Wahl, wâhlende Bevorzugung, Wahlentschei- 
3üiig". Thieme (ZDMG 92, 1938, 4-99 sq.) se prononce pour ivar. L'assen- 
timent général se fera autour de cette dernière hypothèse, étoffée . _ , 

d'observations nouvelles. Bailey (9thC 109), suivi par Barr (PSHamraerich. 

26 sq.), fait appel au témoignage du moyen- iranien gurt , persan gurd, 

"le héros". Dumézil (JA 1953 1 sq.), approuvé par Duchesne-Guillemrn 
(Resp 44; RelIrA 328 sq.) et Molé (1963 105), met en lumière les analo- 
gies entre les frauuaèis et les Maruts, donc leur appartenance à la 
deuxième fonction. 


Insler (op. oit. 115) explique aussi 
il lui donne le sens de "continuously ", 
tre qu'émettre des conjectures à partir 


fraorat. par fra-vsret , mais 
Nous no pouvons l'un et' l'au- 
du véd . pra-vgt . 


1 , 1 . 23 . varsd "croître, accroître". 
1,1. 23.0. vared- "l'accroissement". 


Correspondant au véd. vgdh-, fréquent dans le RT, le nom-racine 

verad - est attesté à l'I. sg. : 

_ „ a _ a 

Y. 31,4 - yada aSem zeuuim aphan mazdasca ahurariho 

aSici armait! vahiStâ iëasâ manarihi 


maibiio x§a6rem aojôr|huua£ yehiiâ varadâ vanaêmâ drujim 
"Quand sont là Aëa qui appelle et les Ahuras Mazdas (ou Mazda et les 
Ahuras), ASi et Irmaiti, je veux, avec l'esprit le meilleur, promouvoir 
pour moi XSaSra doué de puissance par l'accroissement duquel nous puis- 
sions vaincre la tromperie". 

la tradition manuscrite hésite entre le degré zéro varedâ et le , 
degré plein varedâ : 

veradi Pt4 SI Mfl.2 Z4.ll Jpl Pü J6.7 Ml L13 P6 02 
(Mf4 Br 2) 

varedâ J2.3.1 K5 Ll.2.3 S2 

vara 6à Bbl 

Malgré le témoignage du Yasna pehlevi indien (K5 J2), l'accord du 
Yasna nehlevi iranien (Pt4 Mfl), du Yasna sanscrit (SI) et de Mf2 - 
Jpl est concluant et ce témoignage confirmé par le postulat linguisti- 
que. Au véd. vçdh- ne peut correspondre que verod -. 


Gropp (Wiederholung 35 sq.) et Miller (Lang 44, 1968, 2'75) restaurent 
avec décision l'explication de Lo'mmel. Il serait trop long de repro- 
duire ici l'argumentation de Gropp, qui me parait sans faille. Disons 
que frauuaSi- désigne un principe mental, celui qui prend la décision 
d'adhérer à la bonne religion, qui fait la déclaration frauuarâne ■ 
n'est ce aue sueaère le Y. 55,1 où frauuaSi- se dénonce clairement comme 
une part de l'âme humaine. Il n'est pas difficile d'admettre qu'on en 
prête une à Ahura Mazda lui-même, et finalement aux frauua?is. Cette 
redondance est naturelle dans une religion où les dieux sont les pre- 
miers à se soumettre aux rites qu'ils instituent, daena - "religiSse 
Anschauung" n'est pas exactement synonyme de frauuaSi - . 

Quoique le Yt.13 insiste souvent sur leurs vertus guerrières, il semble 
bien que les frauuafis soient trif onctionnelles comme il est logique 
que le soient les âmes des fidèles. 
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1.1 .24-, versz "travailler”. 

A l'exception de SliiaoQnam. varsz — . tous les composés de ^vsrez— 
attestent un degré plein apparent ° var5z ~. Le phénomème est inattendu 
pour une racine à sonante intérieure. À cause de ^iiaoBnem.varez— et 
de la pauvreté relative des cas différents du H". sg„ , on est tenté de 
songer à une réfection secondaire. Le H. sg. est, régulièrement, par 
l'effet de la désinence, °varS. A partir de là, toute la déclinaison 
a pu s'établir sur un degré plein apparent ° var 9 z -. 

J'exclus de cette étude l'inf. varazi , qui poserait l'existence du 
nom-racine simple, et le composé huuaraz - , qui ne correspondent nas à 
Y arsz "travailler", mais au véd. urn - "la vigueur" (voir p. 361). 
srapgâuuarez - "qui accomplit la discipline", désignation d'une classe 
de prêtres, athématique selon Bartholomae, représente plutôt un com- 
posé thématique sraoëauuaraza -. En dehors des cas ambigus, Acc. sg. 

°zsm (ÜT.82) et H. a. °za (H. 70) ,1e If. sg. °zô (V.5,26, 7,71, 18,14 et 
N. 77) et le G. sg. ° zahe (Vyt.15 1 ) attestent 'bien un thème en -S-. 

Seul le V. 5 ,57 (et 58) suggère le contraire : 

kat ta vastra hqja.yüta pasca yaoëdàiti frasnàiti zaoBre va hâuuanâne 
va àtrauuaxëe va frabersQre va absrate vâ âsna8re va rai6|3i5kare va 
sraoëâuuaraze vâ aSaurune va maigiiài r aSaëgtâi vâ vâstriiâi vâ fëuiiante 
"Après purification et lavage, ces vêtements pourront-ils servir au 
saotar, au hâuuanan, à'l'âtreuuaxSa, au frabaretar, à l'âbarst, à l'âs- 
nâtar, au raë0piSkara, au sraoââuuareza, au prêtre, à l'homme guerrier 
ou au pâtre éleveur". 

La désinence -e. de D . athématique a été généralisée dans la première 
partie de l'énumération, jusqu'à aQaurune . sraoëâuuaraze est secondaire 
et il faut poser un sraoëâuuaraza - . La même remarque vaut pour âtrauuax- 
Se, dont la situation est exactement parallèle ! on substituera à atre- 
uuaxé - de Bartholomae un composé thématique âtreuuaxêa - "qui fait croî- 
tre le feu". Ceci avait été établi par Meillet (MSL 11, 1900, 20 sq.) 
avant la parution du Wô’rterbuch. 

1 , 1 . 24 , 1 . ayâ.varez- "qui fait de mauvaises choses". 

Hapax du Yt. 10,52, au N. sg. : 

- £ 

aat y a t dugaa fraduuaraiti yo ayâuuareé 9pâS a gâma Bpiâsm yujiieiti 
•yiSsm mlS^ô yô vouru.gaoiiaoiti g "Alors, quand accourt d'un pas rapide 
le faiseur.de mauvaises choses aux mauvais dons, MiSra aux vastes droits 
de pâture attelle son char rapide". 


Il convient de s'expliquer rapidement sur l'épithète vouru . gao i ia- 
oiti- qui sera souvent citée. Benveniste (JA I960 421 sq.) a proposé 
de traduire gaoiiaoiti - par "lieu d'asile" et non par "pâture". Son 
analyse se fonde surtout sur un examen sémantique. Les contextes sont 
formels : gaqiiaoiti - et gavyüti - désignent un endroit où on se sent 
en sécurité. Mais une contradiction se fait jour : on voit mal qu'un 
lieu d'asile soit qualifié de vaste. Benveniste néglige trop l'étymo- 
logie : le second, terme ° yuti -/° yaoiti - repose sur une racine * yu 
d'origine et de sens obscurs, mais le premier terme représente incon- 
testablement le nom de la vache. On ne peut exclure un rapport avec 
l'élevage et le bétail. C'est pourquoi il me paraît que, si l'analyse 
de Benveniste ne peut être rejetée, elle doit être corrigée dans le 
sens où l’a fait, Duoheane-Guillemin (IIJ 7, 1964, 200) qui traduit 
gaoiiaoiti - par "right of grazing, guaranteed by iaw". 

1.1.24.2-4» vohuuaraz- "qui fait le bien", 
haiBiiâuuarsz- "qui réalise", 
huuarétâuuarez- "qui fait de bonnes actions". 

Ces trois composés -apparaissent ensemble au Vr.11,14 : 

(âat dis auuaëdaiiamahl . . . ) yat vohuuarsz^m aéaonçm yat vohuuare- 
zin%m ajaoningm ya~fe haiBiiâuuarsz^m aSaon^m yat haig.iiâuuara z inçm 
aèaonin^m yat huuarëtâuuarezçm aéaon^m yat huuarëtiuuarszin^jn aêaonin^m 
"felors nous les consacrons) aux saints qui font le bien, aux saintes 
qui font le bien, aux saints qui réalisent, aux saintes qui réalisent, 
aux saints quil font de bonnes actions, aux saintes qui font de bonnes 
actions". 

Cette phrase coordonne la forme du G. pl. m. à celle du G. pl. X., 
celui-ci étant caractérisé par une motion en -î-. Ce phénomène est 
exceptionnel pour un nom-racine qui correspond à une racine verbale 
sans être un nom propre. Il est clair que la phrase, jouant sur l'al- 
ternance entre agaon^m et agaonln^ji , choisit de marquer le féminin par 
la. redondance : les formes en 0 varezinqjn ne peuvent représenter un 
trait linguistique ancien et hérité. Il s'agit au contraire de forma- 
tions récentes et savantes apparaissant dans un texte liturgique où 
se manifeste un souci évident de redondance. 

De ces trois composés, haï Qiiauuare z - est le seul à être attesté 
ailleurs. Le G. pl. apparaît au Y. 12, 7 : 

yâuuaranô kascït saoéiiantqm haieiiâuuarazçm agâunam ta varsnâca 
tkaêéâcâ mazdaiiasnô ahml "Selon cette foi à laquelle appartient cha- 
oun des saints sacrifiants qui réalisent, selon cette foi et cet 
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enseignement , je suis mazdéen " . 
l'Acc. sg. au G. 3, 7 : 

jia ; jaiTnaragam aijauu&nôm &i|ah.s xatum yazainaïde Tîous sacrifions 
au juste qui réalise, ratu d'ASa" ^ . 

1 . 1 . 24 * 5 . du êuuar £ t âuuar 9 z - "qui fait de mauvaises actions". 

duëuuarâtauuaro z— est attesté au G. pl. au Y"t.l3,39 î 
0pâSam paskat frauuazsnte auuaiihe nar 3 .n 1 aSaon^m ^za^he duSuuarS- 
tâu^T-azam "Ensuite, elles se meuvent rapidement pour (donner) le 
secours aux hommes justes, pour (donner) l 1 angoisse à ceux qui font 
de mauvaises actions 

Au HT. sg. au Yt. 19,96 : 

franâmâitl duguuarStiuuarS anrô mainiiuë ~ r ax5aiiamnô "Il cédera, 

Arixa Mainiiu, impuissant, qui fait de mauvaises actions". 

1 * 1 . 24 . 6 . vâstriiâuuarsz- "lui travaille aux pâtures". 

vâstriiauuaraz- est attesté au G. pl. au Y. 68,12 : 

dàiiata va. Ti'^'hiê apo . . • nar^mca nairikqmca aperanaiiukan^Jiica kaini— 
v qrr na vâstriiâuuarsz^mca "Donnez, 8 "bonnes eaux, ... aux hommes, aux 
femmes, aux enfants, aux: filles, à ceux qui travaillent aux pâtures". 

Au Y. 23, 3 : t a 

âiie se yeêti vlspaiia aSauuane frauuage ke asti kuuaoit ariha zamô 

para. iristi dahma nairike aperanâiiüke kajnike vâstriiâuuarazi upaëaëti 
Bartholomae traduit (ap. tfolff, Av 58 sq.) : "Zu verehren hole ich 
her die JFrauuaSi eines jeden Aëaglâutigen. Wo immer auf dieser Erde ist 
sie beim Sterben ? - Bei dem dahmamâssigen (Manne), bel der Erau, dem 
Knaben, dem MSdchen (und) dem in der Landwirtschaft Tâtigen hat sie 
den Wchnsitz". 

Aussi peu satisfaisante que soit cette traduction, il est impossible 
d'en trouver une meilleure, le Y. 23,3 est ou corrompu ou dialectal. 

De toute manière, vastriiavarsgi paraît bien être un L. sg.. 

I.I. 24 . 7 , gauuastriiâuuerez- "qui travaille aux pâtures des vaches . 

Hapax du H. 18 (Sanjana, Nir '27 r) : ( nôit âstriieiti) anii5 ahmât 

1. Voir encore le dérivé abstrait hai9iiâuuareStà - "le fait de réali- 
ser" (Y.SOjll). Pour le sens, voir véd. satyâm kj. 
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yÔ he gauuâ.uuaraë daidit aëtahmâi "(il n*y a pas de faute) sauf si 
c*est à un homme qui travaille pour lui aux pâtures des vaches : on 
doit lui donner (de la viande)". 

gauuà.uuarsS peut être restitué + gauuâstriiâuuareë d'après la tra- 
duction pehlevie + k 3 l - wlcyt 3 1 ( k J wlcyt 3 ! ) ■ Le P. 21 cite gauuistrii- 
âuuareza (K : gauuÜstriiauuareza ) traduit k>l - wlcSnyh .et le Y. 13,2 
contient le superlatif gauuâstriiâuuarStema - que le traducteur pehlevi 
rend par k"l - wlcyt 3 ltwm . 

1 . 1 . 24 -. 8 . ^iiaoBnem.varez- "qui accomplit un travail". 

Hapax du T. 15, 23, à l'Acc. sg. : 

yaea aëtahmi arth uuô yat astuuainti aperenâiiükem dahmô.karatsm 
g iiaoBnsm . vareze m veraziiât iliaoBnam paiti tarô .piBgam daiBija^ aBa 
âstriieiti "Il est coupable comme si, dans ce monde osseux, il donnait 
une nourriture insuffisante à l'enfant mineur issu d'un docte, accom- 
plissant un travail - il lui faut accomplir un travail". 

Tous les manuscrits livrent une leçon iiiaoGnauuaragam avec un 
second terme au degré plein. 14 Kl et St 2 donnent ÉiiaoBnam.varazam , 
avec degré zéro du second terme et désinence de N. - Acc. sg. nt. du 
premier terme . 

1 , 1 . 25 . *vid "percer". 

1 . 1 . 25 . 1 . aâemnô.viü- "qui ne perce pas avec la lame". 


aësmno.vid - est répété deux fois au Yt.10,59 : 

iéauuascit aëés-im erezifiio .parena huBaxtat haca Banuuanât jiia. 
jatariho vazamna aâamno.viôo hauuaiti ya 0 a granto upa.tbiâto apaiti, 
zaçtô miBnâiti mierô yô vouru.gaoiiaoitiS "leurs flèches aux plumes 
d'aigle propulsées par la corde, se mouvant depuis l’arc tien tendu, 
ne percent pas de la lame quand irrité, haï, non reconnu, riposte 
MiSra aux vastes droits de pâture". 

Suit une séquence du même type à propos d’une autre arme, la lance : 

arétaiiasoit aë S%m huxénuta tiyra daraya-arStaila vazamna haea bazubiiô 
... "Leurs lances bien aiguisées, pointues, à la longue portée, se 
mouvant depuis les bras ..." 

1 . schmitt (PSEilers 276 sq. ) , après un ■ examen de la métrique, tente 
une restitution de cette phrase. Entre autres choses, il exclut 
arazifiiô - caréna, niia. .iatapho et dareïa.arétaiia . 
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, Msano-vieq est d'une étymologie obscure et son interprétation 
dépend essentiellement du contexte. Quoique bauuaiti soit un sg. 0.) 
et qu'une thématisation secondaire soit toujours possible, aSemnS.vîfiS 
est nécessairement épithète des ennemis de MiSra. et non de MiSra lui- 
même. Cette conclusion est imposée par l'attestation au Yt. 10,40, dans 
les mêmes conditions, du composé aSanmô. ,1anô . les deux composés ne 
diffèrent que par leur second terme ; ici °jan- "qui frappe", là °vid- 
"qui perce". Ce dernier est employé pour les flèches et les lances^ 
(.suite ) 

t ® rme darsyô.argtaiia est bien ° arètaiia -. dérivé de 

^ ance _- Guiper (Notes 65) avait proposé contre Bartholomae 

Ttn composé dareyo -arSti- "with a long shaft or lance". Ses arguments 

lflZ!/ 0ndelne f ~ v ^ S ti- désigne la lance, non le manche, et ici, 
le composé ne peut absolument pas signifier "qui a une longue lance". 
le_N.pl. ^a rayo.arétaiia ne peut révéler un-thème daravc.arëti- ™ 1fl . 
que la désinence serait dans ce cas - aii5 . le témoignage de l'Acc! sg. 
_ dar s y a ■ ar é t aem , au ït.10,102 et au It. 17,12, est décisif, la variante 
2||tim de J10 et P13, au Tt. 10,102. estas lectio facilior (d'après 
abe rrante ^ P ae J1 °> au Yt.17,12, est une leçon 

Selon Bartholomae daraya-arStaila signifie "mit langem (Lansen)schaft". 
cett? +ï=e lr '?- le cité oi-dessous, on se rend compte que 

Oeldne^ (KZ 23° n iRRi satisfaisante. Je préfère la traduction de 
b-eidner (KZ 25, 1881, 519) : "der einen langen weitreichenden Speerwurf 

peut accepter le sg. bauuaiti . Mais il n'est pas nécessaire 
° e1:te f ° rme autremeirt â ue P a r bü "être". Thieme (BSOAS 23, 
I960, 267 - KISchr I 388) invoque babhati . 3 feme pl. prés. A. de bâ 
^briller, devenir clair". One substitution fautive de bauuaiti à 
bauuainti n'est pas rare dans l' Avesta , les manuscrits confondent 

souvent sg. et pl. du verbe bü, tout particulièrement dans le Mihr YaSt 
voici quelques exemples : 


Yt .10, 20 


V. 13,42 
V.13,43 
V.13,49 


tous sauf 


tous sauf 
tous sauf 
M2 Jpl II 


Fl Ptl El P13 K15.40 

H3.4 Ml 2 


tous les autres 


L2 Brl L4 Kl 
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I 

celui-là pour les épées et les gourdins (karstacit,, vaaracit). aSamno . 
nsuo st agemno . viôo caractérisent les armes des ennemis de Miôra selon 
la manière dont on les emploie pour frapper. L'opposition entre ° ,j an — 
et ° vid - apporte un autre enseignement : elle confirme Gershevitch 
(Mi 192), qui voit dans le second terme ° vid - la racine * vid , indien 
vidh, "percer", et non vid "trouver" comme le proposait Bartholomae. 

L "emploi de ^ vid - et de ^ j an — est dicté par le type d'anne évoqué : 
celles dont on frappe et celles dont 'on perce. 

l'étymologie du premier terme aSemno 0 est demeurée longtemps obscure. 
Dans le Wè'rterbuch, Bartholomae traduit "das Ziel nicht treffend", sans 
aucune explication. Plus tard (ZAiYb 96 aq.), il fait de °âamnô un an- 
cien xab(h)na , dérivé en -na- de xab(h) « sans traduction. Cette resti- 
tution se fonde sur l'arménien nganak "la cible", le moyen-iranien 
niâân(ak) , le persan njgân(e) . 

Gershevîtch (Mi 192) rompt avec le sens de "cible" et renoue avec 
une hypothèse de Darmesteter (ZA II 450), qui traduisait par "qui manque 
le but, qui n'obtient pas le coup". Q ëamnô serait obtenu par métathèse 
de ëanman-, dérivé en - man - de la racine verbale correspondante au 
véd, kg an , kganoti "frapper". 

Il faut bien partir d'un thème Sanman -. quelle que soit l'étymologie 
qu'on veuille lui donner. Celui-ci est attesté deux fois en av.. Gers- 
hevitch, contrairement à Darmesteter, refuse sans beaucoup préciser ses 
raisons de le reconnaître dans aSemnô.vid - et aâemnô, jan -. le F. 5 cite 
un mot tronqué, âanm, glosé tyk ' "le tranchant", et le Yt.10,24 con- 
tient : 

_ a _ _ 

noit dim arâtoiâ huxënutaiia noit, igaoë para.pa0|3ato auua aânaoiti 

ganmaoiiô "Il ne l'atteindra pas avec les lames des lances bien aigui- 
sées et des flèches qui volent au loin" 

Ce contexte, où figurent les lances et les flèches, est si semblable 
au Yt.10,39 qu'on ne peut nier que Sanman - figure au premier tenue de 
aéemnô. vid -, l'hypothèse de Gershevitch pour rendre compte de la trans- 
formation de Sanman - en ° §amno n'est pas convaincante . Il vaut mieux 
y voir une analogie tardive qu'un phénomène aussi réel qu'une métathèse. 
Un scribe a vraisemblablement opéré cette modification d'après la classe, 
nombreuse et cohérente, des part, prés, M. . 

Humbach (ap. Mayrhofer, EW I 285; Kan 26) a signalé le premier qu'il 
fallait voir en âanman- l'équivalent du véd. ksadman- "la lame". Cette 

1. srauua.gsïïma -, épithète des frauuaâis au Tt.13,40 doit-il être compris 
comme "qui a une lame rapide", et, au Yt.19,42, le nom propre ara 20 - 
Samana- doit-il être lu + arazô,5amna - et traduit par "qui a une lame 
brillante" ? 
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étymologie a été défendue indépendamment, mais un peu plus tard, par 

Henni ng (UnvMemVol 4-1)* Voir encore Klingenschmitt (FiO § 502)» 

1.1.25*2. parô*keuiiid- "qui perce au loin". 

Ce composé est attesté deux fois à l'Acc. sg..Au Yt .10,102, il est 
épithète de Mi6ra s 

(mieram ... vagamaide) auruëâspem tizi.arStim flarsya.arsëtaêm 
x§uui8i«i§üm parô.kauuldem "(Nous sacrifions ... à Mi9ra) qui a de 
blancs chevaux, qui a une lance pointue, qui a une longue portée de 
lance, qui a des flèches rapides, qui perce au loin". 

le Yt.17,12 repète cette succession d'épithètes, l'évocation des 
lances et des flèches confirme l'idée de Gershevitch (Mi 250) d'y re- 
connaître vid "percer". Ce n'est cependant pas- une idée neuve î 
Barthoiomae avait déjà noté : l|0 vid - , adj. "findend” zum V. 2 vaÔfl « 
oder "treffénd 11 zum ai.V. vidhvatj , ai. ° vldh -, adj.". 

le composé parô.keuuid - est déformé par une coupure irrégulière du 
premier et du second terme. On doit restituer naraka.vid -, le premier 
terme étant issu de la prép. para "devant" selon une dérivation en -ka- . 
Voir p. 284* On trouve le superlatif + para . kauuis t ema - au Yt.12,7 dans 
l'expression vocative raënuuo T para .kauuis tsma "0 Raënu, celui qui perce 
le mieux au loin". (Fl : parakauuistemem !). 

2 

Barthoiomae relève un nom-racine simple vid - "teilhaftig ", de vid 
"chercher", au 1.51,18 : 

__ „ -y £ 

t^m cistim dejamaspo huuo.guuû iëtoië x arana 
afâ vara^të tat, xëaeram manaqhô vaphiuS vldo 
tat moi dâidl ahuri hiiat mazdâ rapën. tauuâ 

Ï1 traduit cette strophe (1902 110) : "An diese Lehre samt dem ASa 
glauht Jâmâspa Huuôguua, der durch Reichtum hervorragenden, an dieses 
Reich (glaubt) die den guten Sinn hesitzen. las schaff mir, Ahura, dass 
sie an dir, o Mazda, eine feste Stütze hahen". 

vldô serait donc le N. pl, d'un nom-racine vid - et le sujet d'une 
forme plurielle sous-entendue de var "choisir", correspondant à verentë . 
En dépit du fait qu'il faut suppléer et de l'écart sémantique entre le 
sens du verhe vid et celui de vldô, "teilhaftig" dans le Worterbuch et 
"die ... hesitzen" dans la traduction des G-âthës , cette hypothèse est . 
plausible, 

1 . 0 ut le mal vient en fait de ce qu'il y a trop d'hypothèses plausi- 
bles. On ne peut dénouer la syntaxe de façon sûre et définir les rela- 
tions unissant les Acc. et les G.-Abl. accumulés dans la phrase « 


Ajoutons que ces formes sont celles des mots techniques les plus fré- 
quents et les plus mal déf inissablës . la confusion de la strophe est 
telle qu'on peut avoir pour vldô le choix, quant à son étymologie, 
entre ^ vld "connaître" et 2 vid "chercher" quant à sa significa- 

tion, entre un nom d'agent et un nom d'action, quant à sa fonction, 
entre un N. pl,, un Acc, pl, et un G-, sg. . 

l'examen des parallèles, au lieu de clarifier la situation, l'em- 
brouille : 

1 °) vanhauS vaidsnâ manarjhô (T. 34, 7), varhisuâ auuistï manaphô 
(Y.34,9), manasci vohü vaSdamnô (Y. 28, 5) 

Ces parallèles ont été relevés par Humbach (II 92). Ils l'incitent 
à traduire (I 155) : "Die genannte Erkenntnis erw&hlt sich Jâmâspa 
Huuôguua in seinem Streben nach Herrschaftsglanz durch seine Wahrhaf- 
tigkeit, die Macht, die im Besitze des guten C-edankens ist. Sie gib 
mir, 8 kundiger Lebensherr, o Helfer, aie in deiner Verfügung ist". 

Cette traduction cache mal un certain embarras. Confuse et peu 
significative, elle ne fait pas apparaître clairement la place de 
xSaBrem et la nature exacte de vldô . De commentaire reste muet à oe 
sujet. 

2°) iêtôiè xSaersm (Y. 51, 12) 

xéaCrem ne serait pas à mettre sur le même pied que tqm cistim , 
comme le proposent Barthoiomae et, semble-t— il, Humbach, mais dépen- 
drait de jgtôiè et aurait le même statut que x v arena . vido ne pour- 
rait que se rapporter à vanheuè mananhô : "le xâaGra de Vohu Manah le 
savant", ou l'introduire : "par le fait de chercher (ou de connaître) 
Vohu Manah" ou "le pouvoir de trouver Vohu Manah". Cette dernière solu- 
tion est celle de Dentz (PSTaqizadeh 133) : "(It is) this knowledge 
(which) Jâmâspa Huuôguua chooses for himself with (the help of) truth 
out of (his) search for supernatural force of enlightenment -, that 
power of f inding the good mind 

3 ") xëaersm vaphiuS manarihô (Y. 33,5) 

D'attribution de xëaQrem reste libre : il dépend de va rente , 
de iStôiS ou de vldô . Dommel (HCG 1935 160) choisit cette dernière 
solution : "Diese Einsicht erwâhlt sich Jâmâspa Huuôguua durch Wahrsein 

1 . TnslRT- <np. oit. 212) fait de vldô l'inf. de vl-dâ(y) "servir" et 
traduit : "Glorious Jamaspa Haugva (has displayed) this understanding 
of His power : He chooses that rule of good thinking allied with truth 
in order to serve (Hlm)." (op. cit. 77). C'est une solution de plus. 

2. Etant bien entendu avec Humbach (XI 92) et Dentz (FSTaqizadeh 133) 
qu'il n'y a pas de x ? arsnah - adjectif, mais seulement le nom. 
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als das strahlende G-lÜck seines Wunsches, dieses Reich des Guten 
Lenkens erlangend". Ainsi vîdô serait épithète de daiiâmâspô huuô.guuô 
et N. sg. . Mais Lommel n'explique pas comment. Thématisation secondaire 
du nom-racine vid - ou dérivé thématique vida- ? Lommel recette cette 
dernière solution, défendue par Bailey (voir ci-dessous ), en restant 
fidèle à son ancienne traduction (1971 175 et 179). 

Hins (1961 238) se range à cette analyse et traduit vido par 
"bereitend 

4°) Le nom propre vi6at . x v aranah - du Tt.13,108 

On admettrait alors l'isolement de iâtoiâ et ce serait vîdô au’’ 
v — ■■ • ■ ^ “ 

régirait x arena et, sans doute, à moins qu'on y préfère vsrsntë, 

tat xSaôrem. 

5°) axsô va-qheué afa ïétïm mananhô (Y, 46,2) 

On doit supposer que les Acc. tçm cîstïm, x v arana et tat xëaSram 
dépendent tous de verentë. Corrélativement, vido .est épithète de 
va-nhsuâ manapho et a|a porte sur létoiS , non sur verentë. 

Si nous partons du postulat que vido représente un nom-racine, il 
est presque impossible de demêler l'écheveau d'une syntaxe si embrouil- 
lée que les possibilités se multiplient quasiment à l'infini 

Mais vido n’est pas nécessairement un nom-racine. Bailey (9thC 14), 
s'appuyant sur un article de Lebrunner (Ber Typus tuda - im altindischen, 
BSOS 8, 1956, 487 sq. ) , pose un nom thématique vida - et traduit : 

"That belief Jëmâspa Huuôguua chose, the good things of possession toge- 
ther with right, because he sought to get that lordship of Vohu Manah 
..." 

Cette hypothèse a le mérite apparent d'éclaircir la syntaxe du texte. 
Mais elle n|est guère satisfaisante, le type tuda-, auquel s'attache 
l'étude de Lebrunner, est représenté par des noms d’action et des noms 
d'agent munis du préverbe ou figurant en second terme de composé. Les 
noms d'agent simples ainsi dérivés n’apparaissent avec certitude que 
dans l'épopée et la littérature classique. Les quelques exemples véd. 
sont tous sujets à cautions : c'est, par exemple, krïdà-, dont la racine 

1, Et encore n’avons-nous pas parlé des problèmes purement philologiques. 
varjheuè (J2 K5) est concurrencé par la leçon var| T hïâ (Pt4 Jpl Mf2), 
préférée par C-eldner et qui est, selon Humbach (II 92), la lectio diffi- 
cilior. 

2. _C^est la solution adoptée par Luchesne-Guillemin (1948 278) : 

"Jamaspa Huuôguua, cherchant à obtenir l’Empire de la Bonne Pensée, a 
adopté cette doctrine avec la Justice comme le comble de la possession". 
H. p. Schmidt (IIJ 1, 1957,170) s’y réfère aussi. 
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verbale n'est soumise à aucune alternance, ou ^uca-, qualifié de 
"unklar" par Oldenberg (Noten II 226). 

On ne peut guère retenir vida - , dérivé irrégulier et hapax sans 
équivalent védique. 

Il reste une possibilité beaucoup plus crédible, vîdô ne serait pas 
une forme nominale, mais une forme verbale, une 2 ème sg. Inj . . K. Hoff- 
mann (Inj 263) relève l’Inj. vidafr dans le RV I 42,7 , I 175,15 , 

IV 1,3 , IX 20,3 > IX 59,4- Le RV I 173,13 correspond à notre passage 
pour la forme et pour le sens (traduction de K. Hoffmann) : e$a stoma 
indra tubhyam asmé eténa gâtum harivo vido nah "Dieses Loblied ist bei 
uns ftîr dich (bestimmt ) , Indra : damit verschaffe uns einen Weg, Pal- 
benlenker ", 

La traduction du Y. 51 *18 serait alors aisée : "Par désir du x v aranah, 
Jâmàspa Huuôguua s'est choisi cette sagesse selon Aâa s ménage (-moi) 
ce pouvoir de Vohu Manah, donne-moi cela qui est à toi, Ô Ahura, 6 
Mazda aeoourable "» 

vîdô ne peut trouver que deux explications plausibles au strict 
point de vue grammatical. On ne peut exclure qu'il s'agisse d'un nom- 
racine, mais le contexte devient trop confus pour qu'on puisse sortir 
du doute. Le nom-racine n’éclaircit pas le contexte, ne laisse rien 
deviner, ni de son étymologie, ni de sa ■ signification, ni de sa fonc- 
tion grammaticale. Reste l'injonctif. 

1.1.26. rie "abandonner". 

1.1.26. 1-5. Yt,10,75 : 5ÔiSrÔ-iric- "qui abandonne la région", 

nmànô.iric- "qui abandonne la maison", vïsô.iric- "qui 
abandonne le village", za&tu.iric- "qui abandonne la 
province" et darfnu . iric- "qui abandonne le pays". 


Quoique le véd. n’ait pas de nom-racine de rie , l'av*. donne une 
attestation de son équivalent au second terme de cinq composés au 
Yt. 10,75 ^ : 

nuliama te §ôi8ro.piïno ma tuiiaraa goiOro. iricô ma nmânp . Iricô ma 
vlsô.iricô ma zantu. iricô ma ûar|hu. iricô màôa yat nô a yra . bazauS 
niuuânat parô th i â iianhi iô 


Traduction de Bartholomae (ap. Wolff, Av 209 sa.) : "Wir wollen àein 
Land in Schutz nehmen, wir wollen (âein) Land nicht im Stich lassen : 
nicht die HSuser im Stich lassen, nicht die LBrfer im Stich lassen, 


1. Le nom-racine paiti :ric - proposé par Benveniste (Inf 27) ne peut 
être pris en considération. Voir p. 22. 
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nicht die Gaue im Stich lassen, nicht die Lânder im Stich lassen; und 
nicht (soll dass geschehen), damit der starkarmige (MiÔra) uns berge(nd 
schiitze) vor den Feinûen". 

Les comnosés ëo iQro . iric — “qui abandonne la région 11 , mnano . iric— 

"qui abandonne la maison", viso . iric — "qui abandonne le village", 
zantu.iric- "qui abandonne la province" et daiihu.iric - "qui abandonne 
le pays" font partie d’une énumération au N. pl. . La grande difficulté 
de cette phrase est ailleurs : elle concerne l'interprétation de mafia, 
yat nô u-yra. bâzâuë niuuanât parô tbisiianbijô . Il faut résoudre quatre 
énigmes. La première est relativement simple : l 1 hapax urra.bâzu - "aux 
bras puissants", qui répond au véd. ugrabahu-, le plus souvent épithète 
d’Indra, doit désigner MiBra. Deux autres, la valeur à accorder à la 
préposition parô d'une part, au groupe conjonctif mafia yat d’autre part, 
dépendent de l’interprétation qu’on donnera de niuuânat . 

L'av. connaît une racine van qui, à l’instar de son équivalent véd., 
signifie "vaincre, être vainqueur, conquérir". Bartholomae catalogue 
les formes conjuguées sous la rubrique ^ van "être vainqueur, vaincre, 
conquérir, emporter, oMenir". 3 van "désirer" est égal au véd. vanate . 

A côté de ces racines, il relève~ 2 Ÿan et Van . pour lesquelles l'indien 
n’offrirait pas de parallèle clair. 

La racine g van signifierait "conquérir" et se caractériserait par 
son emploi transitif. Elle apparaîtrait trois fois. L’attestation du 
y, 9 } 24 ne peut être retenue : ho vispe versifiinam vanat ni vispe 
vsreifiinam janât "Oelui-là serait vainqueur de tous les accroissements, 
abattrait tous les accroissements". Il s’agit en effet de la racine 
1 van, comme suffit à le montrer une comparaison avec le Yt. 14,58 : 
ya6a azam aom spafiem vanani ya8a azsm spaôem niuuanani ya9a aaem aom 
spâfiam nijanini yô më paskât vazaite "Afin que je vainque cette armée, 
afin que je sois vainqueur de cette armée, afin que j'abatte cette 
armée qui me vient par derrière". 

Il est clair que vanât, ne possède aucune des caractéristiques commu- 
nes à 2 van et à 4 van , à savoir la présence du préverbe ni et le degré 
long de la voyelle radicale, qui n'est d'ailleurs pas explicable * 


1 . Les parallèles indiens manquent cruellement, l'existence d’un thème 

de présent véd. vana - est sujet à caution : on ne peut savoir ce qui est 

du domaine de l’Ind, prés., du Subj. et de l’Inj e . Ce problème a été 
débattu, sans qu’on soit parvenu à des conclusions fermes, par Neisser 
(BB 7, 1883, 223 sq.), Renou (BSL 35» 1952, 24), Tedesco (Lang 20, 1944., 
215) et Cowgill (Lang 39, 1963, 255). A fortiori^ne peut-on rien dire 
du degré long du thème. Suggérons simplement qu'il esu secondaire et 
dû à un pehlevisme ( w a nytn ) . _ t 

van n’est pas attesté avec le préverbe ni en véd.. Le 1. sg. niyate^ne 
Soit pas être attribué au verbal de ni-van , mais à un composé nivaxa- 


Cette attestation réfutée, g van peut signifier "être vainqueur" et 
n'être pas .transitif. Au Yt.5,130, y a 6s. azem . . . masa xëaQra niuuanani 
peut être traduit "afin que je ... sois vainqueur grâce à un grand pou- 
voir". Cette solution est préférable à celle de Bartholomae, qui fait 
de xëaSra un Aco. pl. dépendant en tant qu'-objet direct de niuuihâni ■ 

Elle permet d'éviter deux irrégularités : que masa soit une forme secon- 
dairement thématisée et xëaSra la seule apparition de xSa&ra - au pl.. 

L'I. sg. , par contre, est naturel. Au Yt.13,68 ( yasca ai~|h%m niuuânente 
ta âpem parizeçti), il n'est pas nécessaire de supposer qu' âpam est 
sous-entendu dans la subordonnée . On peut traduire comme suit : "celles 
d'entre elles qui sont victorieuses emportent l'eau". 

formellement, Van est semblable à Van : préverbe ni, prés, théma- 
tique, degré long du radical. Bartholomae ne les distingue que dans la 
mesure où il leur attribue un sens distinct. Il propose pour le Yt. 

14,41 "von oben bergend verhüllen" et pour le Yt.10,75 "bergend schttt- 
aen vor" Cette signification amène Henning (Zll 9, 1953-34-, 177 sq.) 

à voir dans niuuanât, (Yt.10,75) et niuuânenti (Yt.14,41) des formes 
récentes de ni-pâ "protéger". Cette hypothèse n'est pas acceptable : 
le traitement de l'occlusive labiale sourde intervocalique n'est jamais 
-u-, ni en av. ni en pehl..le serait-il même, les formes conjuguées de 

pi ne recouvrent absolument pas celles-ci. 

Darmesteter (ZA II 462) traduit le passage du Yt.10,75 : "Et que le 
dieu aux bras redoutables ne nous écrase pas devant nos ennemis". On 
lui fera deux reproches : le sens est, quoique possible, peu satisfai- 
sant et la compréhension de mâ£a yat est assez lâche. C'est Gershevitch 
(Mi 109), semble-t-il, qui a le mieux compris cette locution conjonc- 
tive mâôa yat signifie "ni ce que", yaj dépend de niuuanât et consti- 
tue un élément de plus à ajouter aux premiers termes des composés qui 
précèdent. Il traduit : "or what (ever else) the strong - armed (=Mi6ra) 
s hall guard for us from the enemies!" ya| représenterait implicitement 
.les vaches, les richesses, toutes les choses de valeur qu'on souhaite 
ne pas devoir abandonner. Mais Gershevitch s’en tient encore, comme 
Geldner, Bartholomae et Henning, mais en réfutant l'étymologie de ce 
dernier, au sens de "protéger" pour niuuinât . Or, abstraction faite des 
difficultés formelles, rien n'empêche de donner à niuuanât le sens de 
"conquérir", usuel pour van, et à parô celui de "loin de". On traduira 

"où^le "Vent est faible", la dernière étude sur ce mot est celle de 
von Hinüber (MSS 23, 1968, 21 s q.). 

1. Déjà Geldner (KZ 25, 1881, 499) pour le Yt.10,75 : "Nie so lange 
nur er der starkarmige uns vor den angreifern beschützt . 
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le Yt. 10,75 comme suit : ''Puissions-nous être pour toi ceux qui protè- 
gent les régions; puissions-nous ne pas être ceux qui abandonnent les 
régions, ceux qui abandonnent les maisons, ceux qui abandonnent les 
villages, ceux qui abandonnent les provinces, ceux qui abandonnent les 
pays, et ce que celui aux bras puissants pourrait conquérir pour nous 
à 1 1 * ennemi ,r . 

Yt.14,41 - vsraerayno auui imat nmanam gaosurâbiiô x v arsnô pairi 
yprsnauuaiti ya9a hâu maza marevô saënô ya9a auue apra upâpa masitë 
gairië niuuânsnti "Vers&rayna entoure cette maison de x T aranah en même 
temps que de richesse en vaches, comme ce grand oiseau saëna, comme 
ces nuages ... les hautes montagnes". 

Il faut tenir compte d.'une série d'hapax, gaosurâbiiô est-il un 1. 
d'accompagnement - représenté par'une forme à désinence de D.-Abl. - 
rapporté à x v aranô et représente-t-il un thème obscur, gaosurà - "la 
richesse en bétail" 7 auui pairi- versnauuaiti ne peut être attribué à 
l'une ou l'autre racine var que de manière arbitraire. Bailey (9thC 14) 
le traduit "préserves", mais c'est anticiper dangereusement sur le sens 
communément attribué à niuuânanti . Benveniste (Vgtra 22) traduit la 
citation versBrayno auui imat nmânam pairi .vsrsnauuait i car 
"VgBrayna se déploie autour 'de cette maison". "Se déployer" est plausi- 
ble, mais on déplorera son caractère intransitif, qui empêcherait 
x arsno de trouver place dans une traduction complète. Dans toutes ses 
attestations, upapa - signifie ."qui se trouve sous l'eau, aquatique" et 
Bartholomae lui donne ici le sens de "humide, chargé d'eau". Un adverbe 
upa.âpam définit, au Y. 21, 2, la démarche, du nuage de pluie : yaiiata 
dunma ya iiata frë.âpem niiapam upa.âpsm "le nuage s'est mis en place, 
il s'est mis devant l'eau, après .l'eau, . . . J. Duchesne-G-uiliemin me 
dit que upapa -, et. upa.âpsm , doit signifier, ici comme ailleurs, "sous 
l'eau". L'eau ^est ici l'eau céleste que le nuage contient par en dessous, 

masit- "grand" est un hapax, alors que masita - est bien attesté et 
d'un type de dérivation un peu plus , compréhensible Il faut envi- 

sager sérieusement l'hypothèse selon laquelle maslto gairlâ serait un 
N. S S* ®t auue agra upapa un Acc. pl. . et K36 opposent la variante 
. gairië à gairiê de Jm 4 et Pt 1 : c'est un indice. Mais on ne pourrait 
plus, alors, justifier le pl. niuuânanti , dont le sens est aussi obscur 
avec l'un ou l'autre sujet. 

gV- ue n'est pas un U. pl. nt. , mais m.. L'irrégularité de la désinence 
peut être aisément réduite : la leçon auue est concurrencée par auua 
(K 56), qui est 'la forme attendue. La correction s'impose. 


1. L'Acc. pl. masito vaudrait alors pour masita . 
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Ni l'étymologie, ni le contexte, ni un parallèle de quelque sorte 
que ce soit ne permettent de préciser le sens de niuuanenti. Dans 
ce désert d'arguments, il me parait préférable de le traduire simplement 

1. La seule attestation d'un verbe van iranien qui échappe par le sens 
aux données connues est le fait du v.-p.. Une forme avaniya apparaît 
à deux reprises, en DSP. 25 et 28-29 que nous citons : utâ taya BU 
akaniya fravata uta taya 9ika avaniya utâ taya jëtjg ajaniya "Pt la 
terre a été creusée en profondeur, et le gravier a été ... et la brique 
a été frappée". Que signifie avaniya ? Les traductions oscillent entre 
"a été tassé" et "a été répandu", mais c'est pure conjecture. La dévia- 
tion sémantique dont avaniya témoignerait par rapport au véd. et à l'av. 
a été mise en lumière par Bailey (ap. C-ershevitch, AsMaj 2, 1951, 135 
n6) et Benveniste (BSL 47, 1951, 25 sq.). Le rapport de avaniya , dont 
le sens est inconciliable avec celui des racines van connues, avec 
plusieurs formes dialectales (khot, uysvan ( *uz-vân T "répandre", samn. 
b&-van "^eter", luri i-wËnum "je jette", baxt. van "jeter", paâto 
lwansm ( * ni-van ) "je répands, je dispense") paraît fonder l'existence 
d'une racine van distincte. Ceci contre, Herzïeld (Api 546 sq. ) qui 
invoquait le Yt.14,41 pour traduire avaniya par "beschiitten". 

Selon Wïïst (PHMA 8-11, 1966, 267 sq.), cette racine indo-iranienne 
serait attestée à date ancienne par le truchement de l'av. una - "cavité 
dans la terre" et du véd. avani - "lit du fleuve". 

Szemerényi (Sprache 12, 1966, 199 sq.) a tenté de donner à cette hypo- 
thèse le fondement étymologique qui lui fait défaut. Il identifie le 
van v.-p. à vam "vomir". Ainsi le hongrois hany signifie à la fois 

"to throw, pile up" et "to vomit", ^am, avec conservation de la nasale 
labiale finale, aurait acquis la signification secondaire de "vomir", 
tandis que, devenant van par dissimilation, il aurait conservé le sens 
de "répandre". L'hypothèse est assez peu plausible. On peut encore com- 
parer avaniya au grec «l 'vu "battre, vanner" (Frisk, G-rEW I 41; Chan- 
traine, DictE 36) . L 1 étymologie ' de ce dernier est cependant très incer- 
taine. Voir encore Wüst (PHMA 8-11, 1966, 267 sq,). 

ïïumbach (ZDMG- 123, 1975, 94 sq.) compare ^ van au khcrasmien 3i\pny 

( a-uanaia) "envelopper, protéger", que MacKenzie (The Khwarezmian 
■ *_ 

Glossary IV 532 sq.) explique par a-ugna-, de var "couvrir". 

L'argument des dialectes est de poids. Mais je ne veux pas éluder 
l'idée d'une application du vocabulaire guerrier à la technique, après 
tout' récente, de la construction architecturale. Il me semble signifi- 
catif qu'on retrouve ici le même rapport entre van et jan ( uta Bikâ 
avaniya utâ iëtiS ajaniya ) qui apparaît dans -bien des formules de 
l ' Avesta . Le Y. 9*24 et- le Yt.14,58, cités ci-dessus, en sont un exemple 
parmi d * autres . 

L'édition, par Vallat (RA 64, 1970, 149 sq.), de la version élamite 
de l'inscription de $use n'apporte aucun indice nouveau : avaniya 
est traduit hu-ut-tuk (1. 22) et hu-ut-ta-ka (1. 26) de hu-ut-ta— 

"faire ", 
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par 'Vaincre ", yaQa + auua aftra upâpa masjto gairlë ( + gairiS, ?) niuua- 
nanti signifierait "comme ces nuages d'en dessous de l'eau sont vain- 
queurs des hautes montagnes" ou vice-versa, avec un sujet sg, mal accor- 
dé à un verbe au pl.. Cela ne fait pas un sens qui comble l'attente en 
correspondant parallèlement à. auui-pairi-voranauuaiti . On peut prétex- 
ter, mal, l'illogisme profond du système métaphorique indo-iranien. 
Admettons que les Vedas et 1 1 * Avesta en fournissent bien d'autres exem- 
ples, et reconnaissons ce qu'une telle conclusion contient de résigna- 
tion impuissante. 

1.1.27* rud "retenir". 

1 . 1 . 27 - 0 . urud- "le barrage". 

Y. 13 , 31 (répété au V.15,5) - yezi noit spë ahambao6amnô maëye va 
câiti va vaeme va uruiôi va apo va nauuaiia paidiiaite ahmat haca 
iriëiiat "Sinon, le chien privé d'odorat se perdrait dans ... en sorte 
qu'il en subirait dommage". 

Chaque terme de l'énumération au 1. est un hapax d'étymologie obscu- 
re les thèmes sont malaisés à identifier, les désinences thémati- 

ques et athématiques se sont mêlées en s'influençant réciproquement. 

Seul le degré long du radical nous permet d'identifier mai ya - et vaëma - . 
Or, ce dernier n'a de désinence thématique régulière que dans la variante 
■vàime de Mf2. vaëma - , identifié grâce au pehl. wym depuis E.M.W. Muller 
(WZKM 8, 1894, 90), signifie "la crevasse". Bartholomae traduit maëya - 
par "G-rube, Kuhle". Le pehl. n'offre qu'une transcription sans intérêt 
du mot av.. Gershevitch (UnvMemVol 90) a récemment tenté d'établir que 
maeye était une déformation orthographique de + mâiye , de maya-, dérivé 
avec vçddhi de maya- "le trou". Le sens conviendrait parfaitement, mais 
la dérivation est mal compréhensible. Pourquoi donner à maya - un dérivé 
avec vgddhi *mâya- dont le sens serait semblable ? La tradition manu- 
scrite s'établit comme suit : 

1. La traduction pehlevie n'éclaircit que vaëma - : HTc ZK (MNW) KLB 3 * 

PTO myk >ywp c>h =» ywp wym aywp + lwt a yw p e L M* ZY n^vrfc^k 

FPLWÏÏyt MN ZK BR 3 - lyêyt ffC MN ZK BR 3 - lySyt ( S YK BR a - 

T^TWyt' BR 3 - YMYTWNyt) "Et celui qui est le chien tombe dans 

un . dans une source, dans une crevasse ou dans le cours d'une eau 
■navigable, il en subit un dommage et il en subit un dommage (c'est-à- 
dire qu'il se fait qu'il en meurt)". 



T. 13, 37 

7.15,6 ; 

\ maëye 
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Les manuscrits livrent soit une, forme à diphtongue -aë-, soit une 
forme en -â- plus i d'infection. La première est de loin la mieux repré- 
sentée. Mais il faut tenir compte du fait que les désinences ne sont pas 
seules à s'être influencées dans la transmission de ce passage. Les voca- 
lismes radicaux ont pu faire de même. La diphtongue de maëye peut être 
due à vaëme , le a de mâiyi à câiti . Je suis d'avis de corriger maë ye non 

en + mâiye, mais en + maiye, L. sg. de maya- "le trou". Cette solution me 

fil 

paraît plus simple et plus vraisemblable ' 

Quant à l'énigmatique câiti , voir p. 384- 

Le caractère radical de urud - , imposé par une. désinence athématique 
certaine et par le degré zéro de la racine, n'est pas contestable . .Mais 
le problème de son étymologie et de sa signification ne peut être résolu 
aussi facilement. Bartholomae, apparemment hésitant, donne à ce sujet 
des indications contradictoires. Sous l'article urud -, il cite la racine 

p 

rud "croître, s'élever", dont on voit mal les rapports qu'elle peut 
entretenir avec le sens qu'il assigne au nom, "ïTusslauf , Bett". Il fait 
encore allusion au véd. visruh - , auquel nous reviendrons. L'autre part, 
il cite urud - comme dérivé possible sous ^ rud "couler". 

Bugge (KZ 20, 1872, 5 sq.), repris par Grassmann, avait vu dans une 
racine rudh "couler", par l'intermédiaire de son application à l'écou- 
lement du sang, l'origine des termes qui signifient "rouge" en i.-e. ■: 
av. raoifiita -, véd. rohita - et rudhira - , lat. ruber et rufus , grec 
ëpeuQoç , etc.... Cette hypothèse, qui n'est plus retenue aujourd’hui, 
suppose évidemment que l’on admette en av. une racine verbale ^ rud 
"couler" et son dérivé nominal raoôah - 'le cours d'eau". Or rien n'est 

moins sûr. Les formes verbales du 1.9,11 et du Yt.19,40 doivent être 
o 

rattachées à rud "s ' élever " : 

(karssi spô) yô janat, aglm sruuarsm yim upairi vié raodat ërétiiô. 
pars sa "(Kerasâspa) qui tua le monstre cornu au-dessus duquel le poison 

1. Signalons une autre possibilité, mais' très évasive. maeye serait le 
L. de maëya - "le nuage". On voudrait dire que le chien se perd "dans 
le brouillard". 
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s'élevait à la hauteur d'un jet de lance". 

l’attestation du Y. 18,46 est plus équivoque : yat_ nâ x Y apto xâuâra 
fraraoÆaiieite . On peut, ici encore, interpréter aisément fraraoÆaiieite 
par ‘ ruâ ' dans le sens de "jaillir" et traduire "l'homme qui, endormi, 
laisse jaillir son sperme". 

raoôah- est un hapax du PT. 26 (Sanjana, Hir 58 r) : yô gâ6a srâuuaii- 
eiti apë va paitiS ,x T aine MHW g^s’n' si ; yt' MDM MN BWM ZK ZY 


nqm va + i y 


lvftk 3 n ’YK BYtî lwt' ktk ' 


ITPLW'yt \r J ng ^ MM lwt' ktk' Y-'HWyt J ywp kl ; syh J J YI w’ng 
MT kl’syh’* qdyt- n' + w J ng ' MM + Kdyt 3 n X’^ITifflyt ' "Celui 

qui récite les gâthâs dans le bruit de l’eau - celui qui récite les 
gâthâs dans le bruit de l’eau (c'est-à-dire : le bruit vient de l'eau) 

- ou d'un cours d'eau, ou de brigands, bu de voleurs - ou de cours 
d'eau ( o 1 * est-à-dire : l'eau se précipite dans le cours d'eau, le bruit 
vient du cours d'eau) ou de brigands (c'est-à-dire s le bruit vient 
des brigands) ou de voleurs (c'est-à-dire : le bruit vient des 
voleurs)" 

Seule la traduction pehlevie lwtk J n , lwt' suggère qu'il pourrait 
s'agir d'une désignation du cours d'eau. Mais le traducteur a pu être 
abusé par la mention précédente de apô et par la ressemblance formelle 
entre raofiaphô et *(8 )raotaphô . Etymologiquement, rien n' empêche de 
voir dans raoôah- un dérivé de ■ L rud "se lamenter" et de traduire par 
"celui qui récite les gâthâs dans le hruit fait par l'eau, par une 
lamentation, par des brigands débraillés". 

Bartholomae était apparemment mieux inspiré lorsqu'il rapprochait 1 
urud - de ^ rud "croître, s'élever". Mais quel serait alors le sens exact, 
du nom-racine ? On ne peut accepter, en tout état de cause, le rappro- 
chement avec visruh - , les deux racines n'ayant manifestement rien de 
commun. le sens de "Strom" que Grassmann attribue à visruh - n'est pas 
le seul possible, Gelâner (RYed II 47) lui opposant celui ûe "Arm" ou 
de "Flammen" : 

RY Y 44,5 - prasûrsrânô ânu barhir vgsâ siéur madhye yuvâjâro 
visruhâ hitah "Le taureau enfant, qui s'est avancé en hâte le long de 
la litière rituelle, s'est placé au milieu avec sa flamme, lui, le 
jeune qui ne vieillit pas". 

RY VI '7, 6 - tasyeâ u vis'và bhuvanâdhl murdhani vaya iva ruruhuh 


1. a : J nn, h : karasqm, c : gadô-tinqm, d : J ywpt 

f ; gvrâ 3 *!. 
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sapta visruhafr "C'est sur sa tête que sont toutes les créatures, tels 
des rameaux: ont poussé les sept flammes". 

•^ u ^- s ^ ue ZE i inséré entre les deux termes de l'expression apo , , , 
nâuuaôia, doit, sur la foi du G. et de la traduction pehlevie, n'avoir 
aucune réalité, il faut s'interroger sur ce que la racine rud peut 
désigner qui appartienne à l'eau navigable Nous savons déjà que 

ce ne peut être son cours : ^ rud n'existe pas et ^ rud ne fournit aucune 
signification acceptable. Il faut alors se tourner vers ^rud "retenir": 
urud- pourrait désigner le barrage. C'est la signification qui convient 
le mieux : le chien se perdrait "dans un trou, dans une source, dans 
une crevasse ou dans un barrage sur l'eau navigable", 

1,1*28. suc "briller". 

1.1.28.0. suc- "l’éclat" ou "qui brille". 


le nom-racine simple suc - a été restitué par Humbach (il 20) au 
Y. 30,2 : 

sraota geuS.aié vahiéta auuaenata süca manaphâ auuarsna ... "Ecoutez 
avec les oreilles les choses les meilleures, voyez avec l'esprit les 
invitations au moyen de l'éclat (du feu) 

Il y aurait donc ici un nom-racine suc -, équivalent du véd. suc- 
"1 1 éclat " . le F.12 mentionne aussi l'I. sg. suça . Klingenschmitt (FiO 
§ 504), sur la base de la traduction pehlevie wyrt^k "qui voit", lui 
donne la valeur d'un nom d’agent "qui brille, brillant". Ce qui vau- 
drait aussi pour le Y. 30,2 (pehl. Iwgn "clair") : "Voyez les invita- 
tions avec votre esprit brillant". 

Bartholomae relève un seul adj. süka - /süca - dont les formes se répar- 
tissent selon qu’il y a ou non palatalisation de la consonne finale. 
C'est cette palatalisation qui pousse Humbach et Klingenschmitt à 
rejeter un adj« thématique suça-. Inexplicable pour le véd. suça-. 



afg nâuuaiiâ "les rapides aisés à franchir" et commente "(afg nauuaiia 
ne signifie pas l'eau navigable, mais c'est la.)_désignation probable des 
fleuves tumultueux, comme peut-être le v.-p. naviya - 11 . Henning (BSOS 12 
1947, 309) s'interroge sur les rapports entre nâuuaiia - et le sogcu 


n*ywk>wyy "depth", 

I. 93). 


n^ywk "deep". Même remarque chez Bailey (FSPisani 



C'est que l'adj. "navigable" a pour nous des suggestions déviées par 
rapport à celles qu'il avait pour les anciens, Rous y voyons surtout 
la nuancé, positive dans une société industrielle, de "qui permet le 
transport par bateau" alors qu’eux lui. donnaient celle, négative, de 
"qui rend nécessaire -le transport par bateau". 
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elle le serait aussi pour sou correspondant av. ^ 

la palatale du véd. sôoa - est artificielle et inspirée du verbe 
(Wackernagel et Debrunner, AiGr II 2 93 sq.). C'est peut-être aussi 
le cas de éuca-. 

On entrevoit trois interprétations possibles, qui se heurtent cha- 
cune à une difficulté : un adjectif thématique suça -, parallèle à 
süka-, et qui partagerait avec le véd. suça - une palatale finale arti- 
ficielle, un nom d'agent suc - différent de son équivalent véd. éuç- 
qui est nom d’action, un nom d'action suc - que le traducteur pehlevi 
a mal compris et rendu par un nom d’agent. 

1.1.29. *(s)tij "être pointu". 

1.1.29.0. stij- "la pique". 

Hapax du Yt.10,71 : 

(vareSraynô) yô fr^Stacô hamsreeâôa upa.haxtô a.mananha haSra 
nairiia ham. vareta stij a nijainti hamersQë " ( Tara Grayna ) qui court aux 
ennemis, plein d'impétuosité ainsi que d'ardeur virile, abat les enne- 
mis avec la pique". 

Aucune proposition étymologique ne justifie, chez Bartholomae, le 
sens de "kampf" et on comprend mal l'emploi de l'I. alors qu'on atten- 
drait le 1.- Reprenant une hypothèse de W. Geiger (Ostiric 447 ni), 
Duché sne-Guillemin (BSOS 9, 1936, 865) attribue stij- à la racine 
*(s)teig qui a fourni le grec otiCü) "piquer" et le véd. téjate "être 
pointu", l'av. en a conservé les dérivés tiyri - "la flèche" et taê ya- , 
taêâa- "acéré". Il faut donc ajouter le nom-raoine stij,-, avec le sens 
de "pique". 

Cette hypothèse a été combattue par Gershevitch (Mi 220), pour qui 
le sens de "pique " paraît mal venu au moment où Vers Grayna apparaît 
sous la forme d'un bouc, stij - lui paraît désigner un mouvement de 
tête agressif coutumier à cet animal et devoir être rapproché du dig. 
tehun et de l'ir. tlhin "tamiser", spécialisation d'un sens plus ancien 
qui serait "secouer". Cette hypothèse ne repose toutefois sur aucun 
fondement étymologique suffisant et on ne peut se défaire de l'impres- 
sion qu'elle pèche par rationalisation abusive. 

E. Hoffmann (ap. Mayrhofer, EW III 515) justifie l'hypothèse ûe 
Bartholomae : stij - "le combat" doit être rapproché du véd. stigh, 
stighnoti "marcher, monter", et être comparé, pour le sens, au grec 

Vqïp p. 75 : le degré zéro de éuca - , suça - est irrégulier. 
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rnrfWec "les rangs de combat". Peu d'arguments permettent de choisir 
entre cette explication et celle de Luchesne-Guiilemin, Maie si sti j - 
signifie le combat, stija doit être corrigé en + stiji . 

1.1.30. *spered "tendre vers, rivaliser, combattre". 

1,1.30.0. spered- "le zèle". 

T. 53,4 - tam zi va sparsdi niuuarâni yâ faérôi vidât. 
paiGiiaëoi vâstriiaëibiiô atca x v aetaouuë 

Il est aussi malaisé d'élucider les formes pronominales tëm, va et 
gi que d'établir le sens exact des verbes niuuarâni et vidât, . Hous adop- 
terons la traduction de Humbach et nous n'examinerons pas plus amplement 
des problèmes dont la résolution n’ éclaircirait pas speraaâ : "lui, je 
veux l'entourer de ton zèle par lequel on doit se vouer à son père et 
à son mari, aux pâtres et aux parents". 

soaradâ est de toute évidence l'I. sg. d'un thème sparad - , équivalent 
du véd. spgdh-, qui est nom d'action, "le combat", ou nom â'agent, 

"l'adversaire". La divergence sémantique avec "zèle" est donc apprécia- 
ble. La racine verbale av. n'a laissé aucune trace et on ne peut donc 
présumer de son sens. En véd., les formes conjuguées de spgdh ont par- 
fois, à côté de "combattre", le sens de "tendre avec désir vers", qui 
recouvre assez bien celui du nom-raoine av. . Il est clair que l'indo- 
iranien *spçdh a une sphère sémantique fort semblable à celle du lat. 
oertamen , que Bartholomae cite à son propos. On s’en convaincra à lire 
le R? TI 14,3 (nani hy àgné ^vase spârdhante ràyo aryah "De toute part, 

8 Agni, les richesses de l'étranger rivalisent version aide")et le 
RV TI 66, 11 (divâh sârdhiya suoayo manlsâ girâyo nâpa ugrâ asp^dhran 


"Les pensées brillantes ont rivalisé vers la cohorte du ciel comme les 
eaux puissantes dans les montagnes"). On pourrait encore citer ie 
RV II 19,4 et T 64,4. 


1.1.31. zuè "prendre plaisir". 

Contrairement à ce qu'enseigne le WBrterbuoh, il n'y a pas âe nom- 
raoine simple zuS - ■ Au ït.5,7, il s'agit vraisemblablement d'un nom- 
raoine zü- "qui court" (voir p. 104). L'attestation du P. 20 est discu- 
tée ci-dessous. 
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1.1.31.1 


'-zu3- "qui prend plaisir à". 
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Ï.20 - zuéa hwstwk "qui reconnaît Bartholomae, inspiré par Reichelt 
(WZKM 15, 1901, 180), propose une correction en + hw 3 stk sur la base du 
lf-92, où frazuSô (ci-dessous) est traduit par + pr*c - hw^stk (pr J c ZT 
— stk ) - Le sens de n'est pas acceptable. Selon ELingenschmitt. 

(BiO § 618), le pehl. hwstwk suggère que zuëa est un second terme de 
composé isolé ayant le sens de "qui prend plaisir à", 

1.1.31.2, frazuë- "plaisant, agréable". 

Ce composé est attesté deux fois comme épithète d'un manteau. On 
trouve l'Acc. sg. frazuSam aflcani au ït. 5,126 et l'Aoo. pl. frazuéô at. 
kes oa au H. 92. Gershevitch (Mi 220) compare frazuS - au sanglechi zù'l 
"la manche" et son type de composition au skr. prahasta - "qui a de lon- 
gues mains". frazuS - signifierait donc "qui a de longues manches". 
Solution tentante puisqu'il s'agit d'un manteau. Elle manque malheureu- 
sement de tout fondement étymologique. Il vaut mieux renoncer à la 
satisfaction intellectuelle d'établir une signification concrète et il 
est plus sûr de ne pas trop s'écarter de la signification du verbe zu£ 
en traduisant frazuf- par "plaisant, agréable". C'est d'ailleurs, impli- 
citement, l'opinion d'Insler (IP 67, 1962, 54), qui traduit par "plea- 
sing". 

1.1.31.3. barô.zuè- "qui prend plaisir au combat, au butin". 

ït.19,4-2 - yô janat arezô. Samanem nairiiam.h%m, varetiuuapta m taxmam 
frâzuëtem ... uétem jiram zbaremnam jiyâurum afrakataoim barô.zuéem 
apa.disem niiâidâuru apastanaqhô gatô arazahe 

Il est impossible d'identifier le mot dont il ne reste que le frag- 
ment mutilé ° uStam . afrakataoim et barë. 2 uâem sont très malaisés à 
interpréter au point de vue sémantique Quant à la séquence apa. 

disam niiâidâuru a pastananhô gatô arszahe . elle est incompréhensible et 
doit contenir un certain nombre de corruptions qui l'ont défigurée. 

Les tentatives de Henning (BSOAS 10, 19+0-42, 509) et de Pris (ArchO 
19, 1951, 58 sq.), sans être inutiles, sont à certains égards assez 
gratuites. Henning propose + apa.disemnil + dàuru apastanaphô gatô. ara zaphe 

1. Voir ce que je propose pour afrakataci m (p. 283) et pour arszÔ. 
éamana - (p. 71 ). 
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"(who killed Arezo . Samana) b y robbing him of his mace when he turned 
away after he had ûome to fight", et Prié apa, disam "^niiait, "+dàuru 
apastanaphô gato. arazahe "while going without a chariot to' Araza in 
disguise he resorted to using a club". Le ces hypothèses, on peut rete- 
nir la correction + apa.disamnâi + dàuru de Henning. C'est l'explication 
la plus sûre pour ces deux mots. Mais elle ne nous apprend pas la signi- 
fication du part. M. apa . disemna - . Ni en indien ni en iranien, on. ne 
rencontre dis "montrer" avec le préverbe a£a L'obsourité d' apas- 

tana-nhô et de gatô. are zahe subsiste 

La phrase est claire jusqu'à jiyâurum : "qui tua Arazô. Samana doué 
d'ardeur virile, hardi, réjoui ... intelligent, circulant, éveillé . . . ». 
Il est clair que jusqu'à baro . guSeiu , la phrase ne contient qu'une série 
d'épithètes guerrières. Bartholomae, suivi par Gershevitch (Mi 220 n), 
traduit par "qui porte un bijou", baro 0 serait une forme analogique 
d'après les H. sg. des noms en -à- pour un premier terme de composé 
barat 0 ■ Certes, "qui porte un bijou" n'est qu' apparemment contradictoire 
avec le contexte. Les hymnes védiques aux Maruts, par exemple, montrent 
suffisamment que les bijoux sont une part importante de la tenue des 
guerriers. Mais il reste une difficulté insurmontable : zu£ - n'est fina- 
lement pas attesté avec le sens de "bijou ,l . Or barô. zuè - est susceptible 
d'une autre analyse. Le premier terme barô 0 peut simplement représenter 
bara -, véd. bhara - "le combat, le butin". On aurait ainsi affaire à une 
épithète guerrière "qui prend plaisir au combat" ou "qui prend plaisir 
au butin", dont le second terme est près du sens de la racine verbale 
dont il est issu. 


1. Un nom-racine apa. dis - ne paraît plus devoir être pris en considéra- 
tion. 

2. FriS (loc. cit,)^voit dans apastana-nhô un composé apastanah-, apâsta - 
étant le verbal de apa-ah "jeter" et anah - l'équivalent du véd. anas - 
"le char". C'est trop compliqué pour être vraisemblable, arezah- serait 
"the West". 

La note de_Henning est extrêmement laconique : il propose d'expliquer 
apastanaphô en le rapprochant de la racine parthe e st*n "prendre" 
(Ghilain, Parth 71). Mais que vaut la forme a-past^^ri^n ? Elle semble 
être celle d'un dérivé en -ah-, pourtant inconcevaoie avec le préverbe. 


Les deux termes du composé gato .aregah - s'éclairent sans doute par le 
Yt.10,8 s 

(miGrem ... yazamaide) yim yazente darihupataiio arazahe auua.jassnto 
"(Nous sacrifions à Mi0ra) à qui sacrifient les maîtres de pays qui vont 
au combat". Il n_j_empêche s je ne peux comprendrais formation et le sens 
d'un composé gato. arezah -. Ainsi Gershevitch (Mi 166) pose-t-il un com- 
posé' gat^^areza- dont il ne donne pas le 3ens. 

Humbach (PSLentz 91) propose une explication beaucoup plus vraisemblable, 
arazahe est G, sg, de are ga - "le combat" et complément de lieu de gatô 
(comme, au ?.7 S 29* arçha zsmô nidai6iiqn). 
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1.1*32, hic 'Verser 0 , 

1.1,32.0. hic- "la libation". 

L'existence d'un nom-racine hic - est une éventualité envisagée par 
Humbach. pour le Y. 32,14- : 

ahiià grihmô à.hôioôi ni kâuuaiiasclt, xratüS nldadat, 
varaca hlcà fraidiuuà hiiat vlsàntà dreguuantem auuô 
hiiatca gauë jaidiiai mraoi ys duraoëem saocaiiat auuo 
Le problème le plus grave est d'ordre syntaxique : on ne voit pas 
très bien comment ordonner ahiià et yi. La meilleure solution, si ahiià 
ne doit pas être rattaché à m^Qrànô de la strophe précédente, est de 
les considérer comme corrélatifs, sans quoi ya ne trouve aucune place 
visible . 

Humbach (II 57) a bien montré que la strophe tout entière était une 

attaque contre le sacrifice sanglant et l'usage rituel du Haoma. Si tout 

est clair en ce qui concerne le premier point (hiiatcà gàuS jaidiiài 

mraoi ) , la libation de Haoma n'est objet que d'allusions. Comme l'avait 

déjà vu Bartholomae, il est représenté dans la strophe par son épithète 

habituelle düraoëa - "difficile à brûler" Le verbe vis "prendre 

place rituelle” est un terme étroitement associé au rituel du Haoma 

(cf. Y. 48*10 et Vr.3,1). Il faut ajouter hic - "la libation”. 

a - — 

C'est dans ce contexte que vareca hica doit être analysé, la tradi- 
tion manuscrite donne les leçons suivantes : 

varaca hica J2.3.6.7 Mfl.2 Jpl KL K37.ll H1 01 113.1.2.3 B2. 

varecâ hica K5-4 Pt 4- Lb2 Mf4 Br2. 

Si Geldner édite la première leçon, Bartholomae s’en tient à la 

* _ _ _ 

seconde, où il voit une graphie scindée pour varecahi-ca , Acc. pl. de 
varecah - , véd. vàrcas -, "Ansehen" (voir 3T. 8 vareca pour * a£ .varaca ) . 

Ce serait la seule attestation av. d'un pl. en -i pour un thème neutre 

+ a 

en -ah-. On attendrait régulièrement vareca. 

Or vare et est la leçon de J2, Mfl et J3 et tous les manuscrits, s 'ac- 
cordent pour isoler un élément hicà . Si on fait confiance, comme tout 

a _ _ 

le recommande, à une leçon varaca hica . nous avons affaire, avec l'I. 
sg. hica , à un nom-racine simple hic - "la libation", de hic "verser", qui 
s'accorde bien au contexte. En véd., le nom-racine àsic - est attesté 
en étroite liaison avec le rituel somique : 

1. Sur ce mot, voir Humbach (D1Z 78, 1957, 300). 


RT II 37,1 - devô vo dravinodah purnam vivasty isicam "le dieu 
J Dravinodâs désire de vous le versement qui remplit". 

la solution proposée par Humbach dans le commentaire, mais abandonnée 
dans la traduction, représente visiblement la meilleure possibilité. La 
difficulté qu'il y a à concevoir une forme vare câhi est pour ainsi dire 
insurmontable. On traduira : "Au lien de celui qui enflamme pour l'invi- 
goration le (Haoma) difficile à brûler, Grëhma et les kauuis soumettent 
sans cesse,, par la libation, leurs forces mentales et leurs énergies, 
quand ils prennent place rituelle pour invigorer le trompeur et quand 
la vache est maltraitée à mort". 

1,1,33. x Y ar "manger " . 

1.1.33.1. ax Y ar- "qui ne mange pas". 

T. 13, 28 - aitam zi aëtàhrci a-qhuuô yat astuuainti spitama zaraèuâtra 
apsntahe mainiiëu g dâman^m âsjgte'a zauruùânem upëiti yat spânô yôi 
hiStente ax v arô upa x T arsntsm "Certes, dans ce monde osseux, Spitama 
ZaraCuStra, celle des créatures de Spenta Mainiiu qui atteint le plus 
vite la vieillesse, ce sont les chiens qui se trouvent sans manger 
auprès de celui qui mange". 

Nous avons incontestablement affaire au N. pl. d'un thème ax Y ar - ■ 
l'analyse par x Y ar "manger" s'impose d'elle -même et est confirmée par 
x v arentem . 


1.1.33.2. kaxef§.x Y ar- "qui mange des corps". 

C'est l'épithète des chiens et des oiseaux qui dévorent les cadavres 
que le rituel ma z déen prescrit de leur abandonner, le H. pl. kersfë. 
x Y arô apparaît au T. 6, 45-47 et au PrW.ll. Sous citons le, T. 6 ,45 : 

aat mra ot ahuro mazda baraziStaeëuuaca parti gatuSuua spitama gara— 
Buèt ra yadôit dim hëidiStam auuazan^n sûnô vâ kersfé-xltrô vaiië va 
kerefè.x T arô "Alors Ahura Mazda dit : 'Et sur les endroits les plus 
élevés, S Spitama ZaraCuStra,- là où apparaissent le plue sûrement les ■ 
chiens et les oiseaux qui mangent les corps"." 

On trouve le G. sg. au T. 7, 29-30 : 

1. Voir encore RT VII 16,11. 

2. sûnô, au lieu àe spânô , vient du V. 7, 29-30. 
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yezi aeàa nasuiSî anai|3i. Ynixta suno va kerefë .x^aro vaiio va karsfâ. 
y ^ro ■ ”Si cette charogne n'est pas dévorée par le chien qui mange 
les corps et par l'oiseau qui mange les corps . . . ", 

Bartholomae proposait un N. pl. de parenthèse (ap. Wolff, Av 358) : 
"Sofern der Leichnam nicht angefressen (ist) - aasfressende Hunde oder 
aasfressende Yogel (sinds, die das tun) - 

Mais il vaut mieux, avec Scheftelowitz (ZDMG 57, 1903, 136 sq.), 
voir en karefé .x v aro un G. sg. à valeur de complément d'agent, l'emploi 
du G-, est usuel avec le verbal (voir Reichelt, El B 259). 

Enfin, le G. pl. est attesté au Y. 3, 20 : 

aè .x^aretemaiibiiÔ spantô.mainiiauuanami dâman^m + keref S .x v ar^m 
kerefé paiti nisrlnuiiât vaii^m kahrkësqm "On abandonnera son corps aux 
plus voraces des créatures de Spenta Mainiiu, aux oiseaux qui mangent 
les corps, aux vautours". ^ 

(1.1.35-3. apiSma.x^ar- "qui mange sans voir".) 

Voir p. 317 sq. . 


1.2. NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO : THEMES EN -i- . 


1.2.1, jï "vivre". 

1. 2.1.1. ere&ejï- "qui vit correctement". 

sraSelî - appartient aux Gâthas . comme l'adverbe sraS "droitement" 
qui lui sert de premier terme. 

Y. 29 ,5 - at va ustânàiê ahuuà zastâiâ frïnamnâ ahurâi a 

më uruuâ gëuëcâ aziia hiiat mazd%m duuaidï frasëbiio 
nôit erafcejiiôi frajiiâitiâ noit fSuiientë drsguuasù pair! 


1. Tous les manuscrits, à l'exception de Jpl, Mf2 et Ml 2 attestent 
une forme karefë .x v ar§m. Le -a- du thème n'est évidemment pas justi- 
fiable : Bartholomae corrige à juste titre. 


"Nous sommes tous deux, les mains tendues, inclinés devant Ahura; mon 
âme et celle de la vache mère agréent Mazda pour les enseignements. 

Pour celui qui vit droitement, pour le berger, il n'est pas de survie 
parmi les trompeurs" 

arega.jiiôl apparaît encore au Y. 53, 9 : 
tat, mazda tauuâ xëaQram yâ arazajiiôi dëhl dregaouuë vahiiô "Voilà, 

0 Mazda, ton pouvoir par lequel tu donnes au miséreux qui vit droite- 
ment la meilleure (part)". 

Le Y.50,2, où la forme arags.-jlg doit être interprétée, est d'une 
syntaxe plus obscure : 

kaQâ mazdâ raniio . skaraitïm g^m iéasôit, 
yë hlm aimai vâstrauuaitim s to i usiiët 
arazajïé ajâ pouruéu huuarë piëi iasü 

L' interprétation de Bartholomae, qui fait de cette forme un Acc. pl., 
suppose l'irrégularité grammaticale de ersêajlS . Un nom-racine en -I- 
devrait former un Acc. pl. en - iiô - voir yauuaë.iiiô ci-dessous. A prio- 
ri, il n'est pas inacceptable de supposer une réfection analogique 
d'après les thèmes dérivés en -i-. Mais il vaut mieux souscrire, pour 
la strophe entière, à l'hypothèse de Humbach (i 146, II 83 sa.) : 

"Comment pourra-t-il promouvoir la vache donneuse de satisfaction, celui 
qui la voudrait pour lui, en possession, pourvue de pâture, l'homme oui 
vit correctement selon Afa parmi ceux qui, nombreux, ...le soleil" 
ereSejlg est le N. sg. régulier. 

1,2,1. 2. yauuaëjî- "qui vit pour l'éternité". 

Les trois attestations de ce composé permettent de se faire une idée 
assez précise de la déclinaison des noms-racines en -I- : 

1. Cette traduction implique plusieurs choix envers les difficultés de 
la strophe : que va soit un pron. à., ahuua un impft. (K, Hoffmann, 

MSS 4, 1954, 47 sq.), duuaidï une 1ère a. inj . M. de dâ’ '(Humbach, II 16). 
Quant à frajiiati -, qui est désespérément ambigu, je crois timidement 
qu'il faut y voir un dérivé en -ti- de fra-ji "survivre" plutôt que de 
fra-jiia "affaiblir" dans la mesure où la strophe résonne comme une _ 
plainte et où, plus particulièrement, frajiiati- compose avec sraSs.ii- 
une figure étymologique. 

Sur + f rasabiio , voir p. 303 • 

2. Humbach (II 83 sa.) considère que raniiô . skaraitïm est l'Acc. sg. d'un 
thème raniias .kereitï-, motion du nom-racine ’râniias . keret- "oui fait 
la satisfaction". Vu le caractère inhabituel de la motion, il est préfé- 
rable de s'en tenir à l'interprétation de Bartholomae. Il s'agit d~'un 
bahuvrihi *raniias . karati - "qui a le fait de créer la satisfaction" avec 
pour second terme un dérivé en -ti- de kar "faire". Cette explication est 
irréprochable au point de_vue_grammaticar7 Elle vaut bien sûr pour le 

Y. 44, 6 et le_Y.47,3, où raniio .skaralti - est toujours épithète de la 
vache ( raniio . skaraitïm gam ). Insler ton.cit. 170) se range à l'analyse de 
Bartholomae, 
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Y, 4, 4 - âat dîS ëuuaëôaiiamahi amaâaëibiië spantaeibiiô huxSaSraei- 
biiô hUfSabiiô yauuae.iibiio yauuaesubiio "Nous les consacrons aux Ameëas 
Spentas au bon pouvoir, aux beaux dons, qui vivent pour l'éternité, qui 
prospèrent pour l'éternité" 

Y, 39, 3 - ât iBâ yazamaide vaqhüScâ It vap T hiSca it spenteng amaëepg 
yauuae.j iiô yauuaësuuo "Nous sacrifions aux bons et aux bonnes Ameëas 
Spantas qui vivent pour l'éternité, qui prospèrent pour l'éternité". 

Yt.19,11 - yat, kersnauu^in fraëem ahum azareësntem amaraSantam afri- 
Biiantem apuiiantem yauuaëjim yauuaësum vaso .xSaeram "Elles doivent 
faire un monde prospère qui ne vieillit pas, qui ne meurt pas, qui ne 
pourrit pas, qui ne se corrompt pas, qui vit pour l'éternité, qui pros- 
père pour l'éternité, qui a un pouvoir à volonté". 

ara £enl - atteste le B. sg. ereganlé et le B. sg. areSaniiôi . vauuaê i î - 
l’Acc. sg. yauuaë j im , l'Aoc. pl. yauuaë.jiiô et le D.-Abl. pl. vauuaê i i- 
biiô . Ces formes sont celles d'un nom-raoine en -I- correspondant à ceux 
du véd. (Wackernagel, AiG-r III 179 sq.). 

1 . 2 , 1 . 3 . var(e)§ajl- "qui fait vivre l'arbre". 

Voir p. 321. 

1 . 2 . 2 . dï "voir". 

1 . 2 . 2 . 1 . barazaidî- "à la pensée élevée". 

Y. 57, 11 - sraoëem ajlm huraoôam varoSrajanam ... yazamaide taxmam 
âsüm ao jatihuntsm. darëitem sûrem barazaidïm "Nous sacrifions ... à SraoSa 
accompagné d'Aëi, de belle taille, victorieux, hardi, rapide, puissant, 
audacieux, fort, à la pensée élevée". 

les autres attestations sont celles du H. sg. barazaidië , épithète 
de Vïëtâspa (Yt-5,108, Yt.9,20, Yt.17,52) : 

Yt-5,108 - t§.m yazata berezaiôië kauua viëtaspô "A elle (Areduuï Suri 
Anihitâ) sacrifia le kauui Vlëtëspa à la pensée élevée". 

On discernera un premier terme barazi 0 , forme compositionnelle de 
berazapt - "grand", et un second terme 0 6 Ï-. nom-racine de dï "voir". 
Reste à établir le sens exact de ce dernier, la traduction "von hoher 
Einsicht" de Bartholomae est plausible. Si elle est aussi peu significa- 
tive, c'est peut-être parce qu'elle reste trop proche du sens du verbe 
c.i . la correspondance entre le second terme °5î- et le nom-racine véd. 

1. Sur le sens de yauuaësü -, voir p. 101, et sur hufiabiiô , p. 200. 
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dhi - "la pensée pieuse", lui aussi issu de dhl "voir", permet une inter- 
prétation par "à la pensée élevée, qui a une pensée pieuse élevée", la 
concordance avec le véd. est en soi un argument positif. Il est regret- 
table que les contextes soient trop minces pour servir de confirmation 
ou d’infirmation. Cependant?', berezaiôl - caractérise Sraoëa et Vïëtâspa, 
une divinité et un héros dont les rôles respectifs se prêtent bien à la 
caractérisation par la vertu religieuse. "A la pensée pieuse élevée" 
vaudrait mieux que "von hoher Einsicht", qui ne se justifie que par le 
ssri.n que la religion indo-iranienne a eu d'insister sur la prestance 
physique des protagonistes de son panthéon et de ses mythes. 

Il est fort douteux que °ôï serve de second terme à un autre composé 
attesté. Bartholomae le reconnaît dans le nom propre huuaraôl - du 
Xt.13,141 : huuara ôiia aëaoniia f rauuajlm yazamaide "Nous sacrifions à 
la frauuaëi de la sainte Huuareôi". 

Si on analyse en huuara- 61 -, on se trouve plongé âans un véritable 
labyrinthe sémantique. Faut-il traduire "qui a le regard du soleil", 

"qui regarde le soleil", ou encore "qui a l'apparence du soleil" ? 

A cela s'ajoute une difficulté grammaticale : huuareôï - est nettement, 
fléchi comme un thème dérivé féminin en -I-. Ces remarques sont bien 
sûrde peu de poids : les difficultés du chercheur ne peuvent servir 
d'argument et exclure l'analyse huuara- 6 l -; la désinence - iia peut être 

issue ûe aëaoniia. Il n'empêche qu'on peut préférer une analyse en 
I ( 1 ) 

hu-vareôl -, f. de hu-vare 6 a - "qui fait bien croître" . le sens est 

satisfaisant et la désinence régulière. 


Enfin, il faut examiner le Y. 10, 15 : 

auuanherezâmi janiiôië ünam mairiiaiia euuitô .xare fiaiia "Je néglige- 
rai le trou de la femelle, de la garce ..." 

A suuitô.xareôaiii . Bartholomae préfère la leçon auuît ô . xrafi a iia , 
qui représenterait euuïtô.xraôiia . de ■ a-vî-taxra-ôl - "des Einsicht 
untüchtig ist".' le seul mérite de cette hypothèse est qu'elle fournit 
une solution étymologique, si débile qu'elle soit au point àe vue du 
sens. On peut soutenir que la désinence - iia a supplanté - iiô -sous 
l'influence de mairiiaiia . Par contre, aucune variante ne suggère qu'il 
y a bien eu mauvaise coupure du composé. La leçon retenue par Bartholo- 
mae est, de loin, la plus mal représentée : 

°xaraôaiia J3.6 Pt4 SI Mfl.2 K4-.ll H1 Lb2 L13.2.3 Bbl 
° xraoaiil J2 ■ K5b P 6 B3 

0 xreûaiia J7 02 II 


1. En principe, on ne peut exclure non plus le sens de "qui a de belles 
roses". 

2. H. Humbach me ait que ünqm est l'Aoc. sg. de ûna- "le trou", désigna- 
tion daevique du vagin. 
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Posons donc un thème euuitS.xareSa - dont l'étymologie et le sens 
restent inconnus. On ne peut objecter que c'est retenir la variante 
absurde et inexplicable : notre méconnaissance du vocabulaire daevique 
justifie largement cet aveu d'impuissance. 

1.2.3. fri- "plaire, réjouir". 

1.2, 3,0, fri- "la satisfaction". 


Cet hapax, intégré à une série de termes techniques du rituel qui 
garantissent à la fois sa signification et sa portée, est attesté au 
H. pl. au Y. 65, 9 : 

kuSra bauuât hitô.hisuua yezi anaraee yazâite kus ra vâcô aoi.büta 
hë caxse aêBra.paitië ku6ra ta friiô bauu^n ku8ra ta iSudô bauuq.n 
lcu8ra ta râtaiiô bauu ^n 

anareSa- "ohne Pflichterfüllung " a été analysé par Humbach (PS Sommer 
92 sq. ) , Je tiens de Karl Hoffmann que kuSra . . . bu correspond au véd. 
leva . . . bhü "Qu'en sera-t-il de ... 

Bartholomae donne de aoi.büta une interprétation erronée qui compro- 
met la phrase tout entière. Non seulement il en fait une forme infinitive 
que rien ne recommande, mais il donne à aoi-bÛ . qui serait attesté deux 
fois, le sens de "hingelangen" pour le Y. 65, 9 et de "zu teil werden" 
pour le Yt.8,14. Je crois. pouvoir éliminer l'attestation du Yt.8,14 
(voir p. 19j). Benvenlste (Inf 55 sq.) a bien vu que aoi.büta était le 
N. pl. du part. P. accordé à vaeô , mais il s'en tient, sur la foi du 
Yt.8,14-, au sens de "être imparti" qui est aussi douteux que celui de 
"hingelangen, erreiehen" proposé par Bartholomae pour ce passage. 

abhi-bhu a, en véd., le sens exclusif de "vaincre" ou de "être supé- 
rieur" selon qu'il est ou non transitif. A vrai aire, il y a, au RV IV 
31,5, une exception, mais assez étrange et mal utilisable en ce qui nous 
concerne; la signification semble être "se tourner vers" (Siyana : 
abhimukho bhaya ) : abhi su nah sâkhinam avita jarit^nam/satam bhavâsy 
utibhih "Tourne-toi bien vers nous, en protecteur de tes' amis les 
chantres, avec une centaine de secours". 

Bans les études ultérieures, on n'est jamais explicitement revenu 
sur le sens de aoi.büta . Beux traductions montrent cependant que leurs 
auteurs ont justement tenu compte des faits védiques : Lommel (KZ 67, 
1942, 19) propose "erfolgreich" et Bailey (BSOAS 20, 1957, 43) "maste- 
red". Ces deux Interprétations, fondées sur les mêmes prémisses, diver- 
gent. Il semble que Lommel ait eu raison : le sens passif de abhi-bhû . 
dans son emploi transitif, n'est pas exactement "maîtrisé, dompté", 
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mais "vaincu, écrasé", qui ne convient pas dans le contexte du Y.. 65, 9. 
On préférera donc traduire aoi.büta par "supérieur, efficace" : "Que 
deviendra-t-il, lui qui a la langue liée, s'il sacrifie sans accomplir 
son devoir, que deviendront les paroles efficaces que lui a apprises 
le maître, que deviendront les réjouissances, que deviendront les 
apports de vigueur, que deviendront les offrandes ?". 

1.2. 3.1. âfrî- 0 "la prière". 


Equivalent du véd. âprl - "la prière" attesté à partir de l'AV, 
âfrî- 0 n'existe qu'en premier terme de composé, âfriuuacah - "qui a des 
paroles de bénédiction, des paroles de malédiction" : 

Y. 11,1 - Orâiiô hai8ïm.afauuanôifriuuacaT|hô zauùainti gâuëca aspasca 

haomas ca "Trois justes véritables profèrent des paroles de malédiction : 

la vache, le cheval et le Haoma". 

_ _ a 

Az e l et Vyt.l - dahmo ahmi afriuuaca "Je suis un docte aux paroles 
de ■bénédiction". 

âfriuuacastama - "qui, le plus, a des paroles de ‘bénédiction ou des 
paroles de malédiction" : 

Yt.11,3 - nâ a^auua afriuuacastsmô hô vereQra vereQrajfistamô 
"l'homme juste qui a le plus de paroles de "bénédiction, c'est lui le 
plus victorieux grâce à la force défensive". 

âfriuuana - "la bénédiction, la malédiction" : 

Y. 62,10 - imat â0rô âfriuuanem yô ahmâi aesmam baraiti hiîcum "Cette 
bénédiction du feu est pour celui qui lui apporte le bois sec". 


ErW.Sjl - mazdaiiasnô dim âfriuuanaiibiS auua. nanam "Moi qui suis 
masdéen, je veux le tuer par mes malédictions". 

Johaima Narten (IF 74, 1969, 48 nl2 et 51 sq. Exkurs) s'est penchée 
sur la dichotomie sémantique bénédiction-malédiction et sur les rapports 


hava -) opposé à zbaiia - (RV hvâya -) . de zü '-invoquer" ' ' . Si ce maté- 
riel est en soi ancien et directement hérité de l 'indo-iranien, 1*av, 
lui a fait subir un traitement sémantique particulier. Peut-on parler 
de l'introduction partielle d’une valeur daevique ? Si on examine les 
conditions d'emploi du dérivé abstrait âfriti-, il est tentant de le 
conclure : âfriti - signifie "la bénédiction" s’il est employé conjoin- 
tement avec dahma -; autrement, c'est la malédiction prononcée par 


1. Il s’y trouve quelques difficultés de détail. Le Vyt.l donne en fait 

dahmi (L2 - dahma) âfri.vaca ahmi . La correction de Bartholomae est 
nécessaire! _ ~ 

Le type d'I. pl. afriuuanaeibiS (FrW.8,1) est, bien sûr, irrégulier. 

2. Récemment, Humbach (ZDMG 125, 1973, 95) conteste cette répartition. 
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1 1 incroyant : ana^aono ... afritië (V. 18,11). Nos composés obéissent 
à la même loi, mais élargie d'une manière un peu inquiétante. Ils dési-. 
gnent me invocation ahurique lorsque celui qui la prononce est lui-même 
d’obédience ahurique, celle-ci n’étant plus exclusivement exprimée par 
l'épithète dahma - : dahmô . . . afriuuaca (Az.l, Yyt.l), agauua âfriuua- 
castemô (Yt.11,3) et â6rô âfriuuanem (Y. 62,10). Il reste deux attesta- 
tions oîi le sens de "malédiction" est évident et où oe n'est plus le 
fait de l'incroyant, mais du hai0ïm.a$auuan- "le juste véritable" 

(Y. 11,1) et du mazdaiiasna - "le mazdéen" (îrW.8,1). Voilà le V.18,11 
dangereusement isolé dans son r81e de témoin d'un usage daevique. C'est 
pourquoi Schmitt (IIJ 10, 1967, 135 nl4) lui attribue une valeur ironi- 
que. Mais comment s'explique alors la dichotomie ? 

On préférera l'explication de Johanna Narten ! âfrï ° a une coloration 
daevique quand il désigne la prière prononcée soit par l'incroyant, soit 
contre lui, les raisons de la déchéance du sens de ëfrI -° apparaissent 
clairement dans son argumentation : le véd. âprl - est le nom d'une priè- 
re qui accompagne le sacrifice d'animaux; elle a donc suivi, en Iran, 
pour le meilleur et pour le pire, le sort fait au sacrifice sanglant. 

1.2. 3. 2-3. ratufrl- "qui satisfait le ratu", 

aratufrï- "qui ne satisfait pas le ratu". 

Ces composés n'appartiennent, à quelques exceptions près, qu'au 
Nirangistân , où leurs attestations sont nombreuses. Ce texte asses cor- 
rompu, dont il n'existe encore aucune véritable édition critique, pré- 
sente quelques incohérences dans l'emploi des cas. Quoiqu'il en soit, 
on ne trouve guère que les trois N. : sg, ° friS , d. ° friia , pl. ° friiô . 
le N. 102 atteste le 1. pl. ratufriéu . Ce sont les formes attendues. 

Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 22) ont mis l'accent sur l'ambi- 
valence du composé ratufrl - : selon Bartholoraae, ratufrl - est le plus 
souvent un composé à reotion verbale "qui réjouit le ratu", mais il est 
parfois aussi un composé abstrait "la satisfaction pour le ratu". Helmut 
Humbach me dit que, dans ce cas, il s'agit toujours d'une faute pour 
ratuf riti - . 

1.2.4. vï "pourchasser". 

1.2.4. 0. vl- "la poursuite". 

Ce nom-racine a été retrcuvé par Klingenschmitt (ZDMG suppl I 3 
1969, 993 sq.) au V.13,8 : 
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xraosiiô -taraca nô ahmët voiiô.taraca huuô urùua parâiti ... ya8a 
1 vehrkô vaiiôi tüite 

| Bartholomae traduit : "Unter noch Srgerem Angstgeschrei und unter 

i grosserem Wehklagen geht seine Seele weg ... als ein Wolf Wehgeheul 

j ausstosst" (ap. Wolff, Av 397). Ainsi xraosiiô -taraca et voiiô.taraca 

seraient les I. sg. des comparatifs de xraosila - "le cri" et de voiia - 

■ "la lamentation". Mais la construction comparative en - tara - à. partir 

j d'un substantif abstrait n'est jamais attestée. Cette hypothèse est 

j donc inacceptable. 

■ la traduction pehlevie nous- suggère la solution : hlwsktl MN ZK 
HH ... hwystktl SK ZI NPSH 'S BR a -lypt ... cygwn gwlg + hwyhySn , 

i twb'nyk "Plus entourée de cris et plus pourchassée s’en va alors pour 

■ nous son (âme) ... comme le loup est apte à la poursuite". 

| xraosiiô. taraca et voiiô.taraca ne peuvent être séparés de vaiieiti 

! va xraosiieiti vâ au V. 15, 5 : 

i yô gaôpam y^m- apu0r%m janaiti vâ vaiieiti vâ xraosiieiti va pazda- 

iieiti vâ "Celui qui frappera, pourchassera, entourera de cris ou pour- 
suivra une chienne accouchée ...". 

* , , * , 

j II s'agit donc des comparatifs de xraosiia - et de voiia -. ■ gérondifs 

I de xrus "entourer de cris" et de vl "poursuivre". On doit les considérer 

j comme des N. sg. se rapportant à huuô uruua . Elles valent, dans ce pas- 

! sage corrompu, pour ‘ xraosiio . taras ca et + voiio . taras ca . 

i Ceci nous incite à faire confiance pour le reste à la traduction 

j pehlevie et à voir en vaiiôi (pehl. hwyhvSn' "la poursuite"), non l 1 in- 

terjection "hélas", mais le D. sg. du nom-racine vl - "la poursuite". 

On traduira : "Devant être plus entourée de cris et plus pourchassée, 
j son âme sort pour nous, comme le loup est capable de poursuite". 

( Le rapport entre le loup et la poursuite est souligné en véd. au 

; RT I 105,7 : tâm ma vyanti âdhyô vgko na tgsnajam mggam "Les soucis me 

j pourchassent comme un loup la bête assoiffée". 

i 

1.3. NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO : THEMES EN -Û-. 


1.3.1. bû -"être". 
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1,2-1. 0-3. A. 1,10-11 : bü- "le fait d'être", + vauuana . bü- "qui est 
vainqueur", + nijan9.bÜ- "qui est tueur", + zaz3.bü- "qui 
est gagneur". 

On trouve en A,10 et 11 plusieurs mentions d’une forme buiie , D. sg. 
du nom-racine bü - "le fait d’être", en fonction nominale ou infiritive : 
10 - afrinami vauuanuua vanat .pefane buiie vispam auruua Qam th-i Si i ari - 
tem vispem ayam tbiêilantam araQpiiô.mananbam araQfliiô.vaoa-nham araGBiiô 
êiiaoBnem 11 - (âfrinâmi) + vauuans .buiie raegiia manapha rae&iia 
vacaTiha raQpiia SiiaoQna ^nijana .buiie vispe duâmainiiü vlspe daiuu- 
aiiasni ^zazg. buiie vaphauca miSde va-nhâuca srauuahi urunaëca dareye 
hauuari Y he "Je prie pour, ayant vaincu, être vainqueur dans le combat de 
tout ennemi haineux, de tout méchant haineux à la pensée incorrecte, à 
la parole incorrecte, à l’action incorrecte, (Je prie) pour être vain- 
queur par la pensée correcte, par la parole correcte, par l'action cor- 
recte, pour être tueur de tous les esprits mauvais, de tous les adora- 
teurs des daëuuas, pour être gagneur de la bonne récompense, de la 
bonne renommée et, pour l'âme, de la longue prospérité" 

Rien dans la forme buiie ni dans la syntaxe de la phrase n’impose 
nettement l'idée d'un inf.. Nous sommes devant un de ces cas limites qui 
ne permettent pas de trancher à coup sûr entre la fonction verbale et 
la fonction nominale. C'est fréquent en indo-iranien. De toute manière, 
le D. sg. du nom-racine bü - est bien attesté. L'authenticité de buiie 
est confirmée par bhuvé du RV X 88,10, où la démarcation, entre l’inf, 
et le subst. n’est pas plus aisée à établir : 

tam ü akgnvan tredhà bhuvé kaip sa osadhrh pacati visvarüpâh "Ils 

(les dieux) ont fait en sorte qu'il soit triplement, lui (Agni) il mûrit 
les plantes multiformes". 

Benveniste (inf 64), sans mettre en doute l’authenticité de la forme 
et de la fonction infinitive, nie son antiquité s "Dans la langue ancien- 
ne, friy se construit avec une proposition directe énonçant l’objet du 
souhait (cf. ¥b,1017 9 n.a.). Il est dès lors douteux que l’infinitif 
buiie ait l'antiquité qu’on lui attribue d'ordinaire en l'égalant direc- 
tement au véd. bhuvé " . 


1. La correction en ^ srauuahi de srauuahe f qui serait le L. sg. théma- 
tique irrégulier de srauuah - , est permise par le Y. 62,6, qui répète 
l'A. 1,11 à partir de + gaze .buiie jusqu'à la fin. Ici même, la leçon 
srauuahi est mal représentée {leçon de Ptl et Pt4 contre Mfl.3 K4.36 
P5 RI . 2 J2 Jpl), mais elle correspond au postulat linguistique, 
G-eldner édite srauuahi au Y. 62, 6 et srauuahe à l'A. 1,11. 


>!■ 

l* 
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Il est clair que la construction habituelle de â-frï "demander en 
supplication" se fait avec l'Acc. de la chose demandée et un cas oblique 
de la personne qu’on sollicite. Seuls quelques exemples n’y obéissent 
pas - voir, par exemple, le Y. 68,4. 

De toute manière, le sens original que a-fri a pris en av. par rap- 
port à prî ou à â-pri "réjouir" en véd. ne pouvait commander que des 
constructions sinon neuves, tout au moins particulières. Il est bien 
difficile, dès lors, d'en mesurer l'authenticité. La construction syn- 
taxique de A. 1,10 fût-elle récente et secondaire, on voit mal en quoi 
elle compromet buiie . Un terme ancien peut avoir été employé dans le 
cours d'une syntaxe refaite, surtout s'il est figé dans une forme à 
valeur infinitive. Il me paraît au contraire que le parallélisme entre 
buiie et bhuvé . quel que soit le contexte avestique, commande de voir 
ici une forme régulière directement héritée de 1' indo-iranien commun. 

En A. 1,11, buiie est répété trois fois et est toujours précédé d’une 
forme qui rappelle un part, parf., mais est terminée par une voyelle -e 
inexplicable. L'interprétation la plus plausible est celle qu'en a pré- 
sentée K. Hoffmann (IIJ 10, 1967, 285 sq. nl2). Il faut supposer trois 
composés + vauuana , buiie , + nijana .buiie . + 2aze .buiie . La pauvreté des 
leçons à voyelle finale -i du premier terme interdit d'y voir une con- 
struction en cvi. Mais on peut supposer que la terminaison *-uah- des 
part. parf. A. s’est transformée, en composition devant consonne, en 
-ue, de la même manière que raocah - fait un I. pi, raocëbiâ. La dispa- 
rition de l'élément sonantique peut s'être faite par dissimilation, 
uauanusbuue devenant uauanebuue. Le premier terme nijane fait toute- 
fois difficulté, car il peut malaisément représenter un part, parf,. 

On peut y voir une faute pour + nijayne (part, parf. A, jaynuua ) . On voit 
qu'il faut admettre bien des transformations phonétiques aléatoires. 

Mais cette explication est la seule qui arrive à jeter quelque lumière 
sur A, 1,11, 

1«3-1.4-12. Y. 62-, 2 et 3 : dâitiiô.aësmi.bü- "qui est en possession du 
bois rituel", dâitiio.baoiôi.bü- "qui est en possession du 
parfum rituel", dâitiiô.pi0|3i.bü- "qui est en possession de 
la nourriture rituelle", dSitiiô.upasaiieni.bü- "qui est en 
possession de l’emplacement rituel", peranâiiuS.hareSri.bü— 
"qui est objet des soins d’un homme majeur", dahmâiiuS. 
hare0ri.bü- "qui est objet des soins d'un homme instruit", 
saoci.bû- "le fait d'être brillant", mat^.saoci.bü- "le fait 
d'être toujours brillant", vaxèaSi.bü- "le fait d'être un 
accroissement 
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Ces deux phrases contiennent une série de composés à second terme 

°hü-. Si nous retrouvons le L. sg. ° buiie dans la seconde, la première 

contient la forme assez étrange ° buiia , gui est parfaitement hétérogène 

à la flexion des noms-racines en — ü-. Les premiers termes sont toujours 

pourvus d. , une voyelle finale -i : 

_ _ _ _ ..a— 

Y*62j2' - daitiiô.aesmi. buiia daitiio.baoiÔi.bui.ia daitiio .piQga. 

buiia daitiiô.upasaiieni. huila perenâiiuS.hare8ri.buiia dahmliiug. 

hare S ri. buiia âtaré puSra ahurahe mazda 3 - saoci.buiie ahmila nmane 

mai. saoci.buiie ahmila nmâne vaxëaSi.buiie ahmiia nmâne dure yenoit aipi 


Dans la terminaison -i des premiers termes, on a reconnu, depuis 
Bartholomae (Grdr 148), l'équivalent de la construction en cvi définie 
par Panini pour les composés indiens du type mithunï-kgt- et grâml-bhu — . 
Les formes prises par le second terme ont été analysées par Benveniste 
(Inf 64 sq.) qui Toit dans ° buiie un D. sg. issu d'un composé nominal 
et tardivement employé en fonction infinitive. Quant à buiia , c'est 
lui aussi le second terme d'un composé, mais on l'a fléchi comme un 
optatif. On traduira : "Puisses-tu être en possession du bois rituel, 
puisses-tu être en possession du parfum rituel, puisses-tu être en pos- 
session de la nourriture rituelle, puisses-tu être en possession de 
1 'emplacement rituel, puisses-tu être objet des soins d’un homme majeur, 
puisses-tu être objet des soins d'un homme instruit, 6 feu, fils d'Ahura 
Mazdi, pour être brillant dans cette maison, pour être toujours brillant 
dans cette maison, pour être un accroissement dans cette maison, pendant 
un long temps". 


1, 3.2.1. amru- "qui ne maltraite pas". 


Fléchi comme un dérivé en -ü-. Voir p. 325 , 


1.3,3. sü "gonfler, prospérer". 


1.3. 3.0. su- "la prospérité". 

Le D. sg. du nom-racine su- est attesté avec certitude au Y. 49, 9 : 
sraotü sâsnt fâëçghiio suiie taStô "Qu'entende ces enseignements le 
berger créé pour la prospérité". 

On trouve le K. sg. au FrD.3 : 

naëciS iôa zaraeuètra sué ya0a hlm âdara maSiiâka "Il n'y a pas de 


100 


% 

î 

■■I? 

1 ' 

' j prospérité ioi bas, ZaraSuëtra, au sens où l'entendent les hommes . 

Il semble bien que le doublet de suiil apparaisse au Y. 43, 12 i La 
| graphie sauuôi vaut pour suuôi , selon le principe énoncé par Bartholo- 

| mae (Grdr 155). suuôi et suiië représentent un plus ancien suuai . 

* Insler (op. oit. 165) fait de sauuôi le L, sg. de sauua - ■ Les deux possi- 

1 bilités, D. sg. de sü- et L. sg. de sauua -, doivent être mentionnées. 

yâ vl afïé rânôibiiô' sauuôi vïdâiiât "Elle qui répartira les récom- 
penses, pour la prospérité, aux 

Barthqlomae reconnaissait en suiië un inf. et Hübschmann (ZDMG 39, 
1884, 432) faisait de même pour sauuôi ■ En ce qui concerne celui-ci, 

| l'hypothèse d'un D. sg. de sauui - "la prospérité" proposée par Bartho- 

| lomae est Indéfendable. Ce n'est pas la seule erreur de Bartholomae. 

h En fait, il demeure trop près de la traduction pehlevie swk "l'aide" 

| p 0ur ie n om simple comme pour le nom composé. Le sens de "Nutzen, 

j Vorteil" n'est pas parfaitement adapté à oe que nous laissent attendre 

les phrases où apparaît le nom simple. Nous verrons que les composés à 
second terme °sü- l'excluent totalement. Il vaut mieux en rester à la 
signification étymologique. Nous avons affaire à la racine sü, très 
fréquente en av., et qui a fourni de nombreux dérivés : sauua - "la pros- 
périté", sauuah - "la prospérité", süra - "puissant". Elle correspond au 
y' véd. éü, évayati "gonfler". Humbach (II 51 et 82) traduit par "Kraft". 

Cette traduction assez vague — mais peut— il en être autrement pour ces 
concepts indo-iraniens dont nous avons perdu le sentiment ? - a au moins 
'l le mérite de dessiner le véritable contexte sémantique où se situent 

I 3 Ü e t ses dérivés. Elle remplace avantageusement le "Nutzen" de Bartho- 

| lomae. Je crois pour ma part qu'on peut traduire sü par "prospérer", 

I signification qui est en français plus concrète que "être puissant " et 

| se rapproche de celle de su , svâyati . 

] 1 . 3 . 3 . 1 . yauuaësü- "qui prospère pour l'éternité". 

| 

| Ce composé est employé en coordination avec yauuae jî - "qui vit pour 

I l'éternité" et constitue un témoignage important sur la déclinaison des 

| thèmes' en -Ü-. Les phrases ont été citées p. 92 . Le D. pl. est attesté 

! au Y. 4, 4, l’Aoo. pl. au Y, 39, 5 et l'Aoo. sg. au Yt. 19,11. 

; i H est vraisemblable que l'Aoo. pl. a fourni le modèle de la citation 

suuô swt du F. 12 : selon Klingenschmitt (FiO § 506), suuô ne serait donc 

1 . K. Hoffmann (IIJ 10, 1967, 287) préfère la leçon iôa de K4 à_aôa_de 
j jp 1 et Jp 129 éditée par Darmesteter (ZA III 150). adare (of. adars 

■ au Y 43,15) est l’équivalent du parfait véd. âhur "ils disent", selon 

| . Wackemagel (FSJacobi 14 = KISchr I 430) et K. Hoffmann. 
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pas le nom simple, mais le second terme d'un composé 


• Cette hypo- 


thèse est confirmée par la traduction pehlevie : suuo est rendu par 
swt, yauuaesuuô par hm^d-swt . 

la déclinaison de °sû-, d'après le témoignage de l'Acc. pl., corres- 
pond à ce qu'on sait de celle des thèmes radicaux en -ü- du véd.. 
Bartholomae donne à yauuaisü - le sens de "immer Torteil habend", abusé 
par la traduction pehlevie hm ; d-snrt "qui aide toujours". On peut juger 
que la grammaire et le contexte ne s'opposent pas à une telle solution. 
Certes, mais yauuaj-jl- "qui vit toujours" incite à donner à yauuagsô - 
un sens introverti : les deux épithètes paraissent se rapporter à 
la puissance propre du dieu et non à celle qui lui permet de secourir 
les hommes, le composé suivant apporte de toute manière des enseigne- 
ments décisifs . 

1*3-3. 2. zauuano.su- "(lui prospère par l'oblation". 

Attesté à l’Acc, sg. au Yt. 19,52 : 

ap^m napât&m auruuat . aspam y azaraaide arëànam zauuanô. sum "Nous sacri- 


fions à Ap^m ffapat aux chevaux rapides, le mâle qui prospère par l'obla- 
tion". 

le V. pl. apparaît au Ny.3,11 : 

yazata pouru .x v arenariha yazata pouru.baëSaaa oigra vô builâreè masâna 
ci6ra vô zauuanô ■ sauuô ciSrem bôit yü aemcit x^arenô yazemnSi âpô dâiiata 


"Dieux qui avez beaucoup de gloire, dieux qui avez beaucoup de remèdes, 
que vos grandeurs soient brillantes, que vos ... soient brillantes, 6 
vous qui prospérez par l'oblation; donnez votre gloire brillante, eaux, 
à celui qui sacrifie". 

^ 526) rapporte à su- la citation snus swkvnvt du 
F. 12. C'est ce que suggère la traduction pehlevie (3&me sgTnrés. de 
swkynytn venir en aide" ou part, d'un dénominatif de swk "la puissance'). 
il autre parc , l'initiale sn - de snus est incompatible avec une analyse 
par x|nu réjouir". On corrigera snus ( p ) ' V ) en + suS ( jy) y ), U. sg, 
de su-, ou en suua ( ^ \ \ ) , N. sg. de 0 suuan - "qui prospère". 

y a— t-il un 0 suuan - au Yt . 10, 76 : huuaspô ahi hurâSiio za uuanô. 
suua aha auro "Tu as de bons chevaux, un bon cocher, tu es un puissant 
qui prospère par l'oblation" ? r 

Bartholomae fait de zauuanô . suua le ÎT. sg. d'un thème zauuanô. suuan- 

Surr ne +-<mia flo fl A-**. 2 ^ 7V..O L 


« . — — — w ^ WA* Uéiciuo iù<auua,iiU . Buua.il- . 

Sur oe type de dérivation, voir Duchesne-Guillemin (Coiiip 108). Mais il 
faut peut-être corriger ° suua en f o su è p ). on voit très 

bien comment une telle faute serait possible graphiquement. Il est regret- 
î' î ue la transmission du Yt.10 soit réduite à Pl et à J10 : cette 
hypothèse demeure conjecturale. 

De toute manière, la solution apportée par Friâ (ArchO 22, 1954, 50) est 
invraisemblable : ^ zauuanô .suua , G. -pl. de 2auuanô . sü - . dépendant de surô . 
2. Bartholomae (ArFC~ ï 103) traduit correctement yauuaëjim yauuaësum car 
sondern immer lebe und immer gedeihe" et, peu après, Geldner (3Yt lOj : 
"sondern ewig leben und gedeihen wird!\ 
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Comme l'a montré Bartholomae (Grdr 155), la graphie ° sauuô vaut pour 
° suuô . ° suuô est d'ailleurs la leçon du manuscrit Mf3. 

On ne peut admettre le sens de "der auf Anruf, wenn gerufen, hilft " 
proposé par Bartholomae. Ce serait une syntaxe compositionnelle inaccep- 
table. Si on donne à °su- le sens de "qui prospère", une solution simple 
et satisfaisante se fait jour. Il suffit de reconnaître dans le premier 
terme zauuanô 0 non pas le véd. havana - r autel 11 . mais havana - "1* obla- 
tion", et de lui donner une valeur instrumentale, zauuanô. sü - signifiera 
donc "qui prospère par l'oblation" 

1.3.4. *stü "être puissant". 

1.3. 4.1. a|astü- "qui est puissant par Aèa", "qui a la puissance d'ASa" 
ou "dont la puissance est Aâa" (nom propre). 

_ _ a _ _ 

Yt.12,106 - aijastuuo malôiioimaTihoiS agaono frauuaijlm yazamaide 

_ _ £ 

"Nous sacrifions à la frauua$i du saint Aâastu, fils de Maiôiioima-qhi", 
Malgré les relations très étroites entre a§a~ et s tu "louer" (voir 
p. 124), concrétisées de façon visible dans les composés agam.stut - 
"qui loue Afa" et afc.stûti- "la louange à ASa" (H. 1,5-6), l'absence 
d'élargissement et le -ü- du thème interdisent de reconnaître d'emblée, 
comme le voudrait Bartholomae, le nom-racine de. s tu au second terme de 
ce composé. Cela ne serait possible que si on faisait de ajfastü- une 
formation savante tardive. On peut objecter qu'il n'y a aucune raison, 
dans oe cas, pour qu'une formation artificielle s'entache d'une anomalie 
aussi logique : fléchir correctement le second terme comme le thème en 
-ü- qu'il ne peut être. 

Je crois qu'il faut chercher une solution étymologique ailleurs que 

dans la racine verbale stu . La forme du second terme est régulière si 

- (p) 

on y reconnaît le nom-racine de tu "gonfler, être puissant" v ' . C'est 

1. Traduction de Geldner (3Yt 29) i "Heifer des flehenden". Toilà qui 
est plus compatible avec la syntaxe des composés. Mais "Helfer " ’n* est 
pas parfaitement exact et il est malaisé de voir un nom d'agent dans 


2. Le nom-racine de tü n’'est pas attesté en av. . Il a_été postulé par 
Kent (JAOS 47, 1927, 267 sq.) pour le Y. 34,11 : taiS a masda 6goi ahi . 
Cette hypothèse a reçu l'agrément de Maria Wilkins Smith <,1929 97) et 
de Benveniste (Inf 57) » Qui traduit : "Tu es pour le renforcement de 
tes anti-ennemis". 

Lommel (KZ 67, 1942, 14) et Humbach (MSS4, 1954, 65 n7;_MSS6, 1955, 43 
nlO; I 17 sa.; II 46) ont établi que viduuaeSgm Qgoiahi devait être 
corrigé en ^ vlduuaëSem ^Qgaiiehl . * 9gaiiëhl est la 2^ mc sg. grés. A. 
de 6Si "effrayer". On traduira : "C'-est avec ceux-là, Ô Mazda, que tu 
effrayes 1 1 ennemi 


103 



1 

yl 

l 

alors le preuier terme a|as° qui fait difficulté, puisqu'il ne peut | 

être U. sg. m, . On partira d'un N. sg. m. analogique aëo° qui est |j 

attesté dans aëô.aTÿîiâ - "qui obtient A|a", aëô.ië- "qui désire Afa", ,| 

etc... . Un phénomène d ' hyper-sandhi aurait mené a|ô° à a|as° devant ,:i 

dentale. Mais ce serait un exemple unique en av. . i 

la solution la plus satisfaisante me parait être celle qui tient 
compte .d'une racine verbale stü "être puissant". Elle n'est pas attes- 
tée, mais elle se profile derrière les dérivés av. stûra - "puissant", 

° stauuah - "la puissance", staoiiah - "plus puissant" et stâuuiëta - "le 
plus puissant", et leurs équivalents véd. s thurâ - . sthülà -, sthâvira -. 
sthavira -, etc,.. . ° stauuah - est le dérivé le plus significatif, 
puisqu'il postule l'existence d'une racine verbale. 

Il s'agirait d'un composé à rection verbale "qui est puissant par 
Aëa", d'un composé déterminatif "qui a pour puissance ASa" ou d’un ; 

bahuvrihi "qui a la puissance d'Aëa". 

1.3.5. zü "se hâter". 


1.3. 5.0. zü- "qui se hâte". 


ït.5,7 - iat fraëüsat areduul süra anâhita haca daGuëat mazda srïra 
va aptien blzauua auruëa aspô.staoiiehïë frâ srîra zuë sispata auruuaiti 
bâzu.staoiiehi "Alors, 6 SaraSuëtra, Araduuï Sûrâ Anihiti s'élance depuis 
le créateur Mazda - beaux sont ses bras, blancs, plus puissants qu'un 
cheval - elle s'orne, la belle coursilre, bruyante (ou rapide), plus 
puissante que le bras" 

(suite ) 

Humbach (WZKSO 1, 1957j. 89 n22; II 48) propose dubitativement de recon- 
naître le nom-racine tu dans fseratu -, qui est un mot particulièrement 
obscur. Si on s'en re$et à cette hypothèse, le premier terme fsera- ne 
peut représenter que ps-ra - , dérivé apparenté au véd. pÉsa - "le lien". 

Le composé signif ieraiT _IT qüi est puissant par le dieu au lien", ou "qui 
renforce le dieu au lien". 

Johanna Narten (YH) a écarté cette hypothèse pour des raisons évidentes : 
le sens est pour le moins surprenant; fssratü -, partout où il est attes- 
té, est manifestement un nom abstrait et non l'adj. entrevu par Humbach. 
Elle donne sa préférence à la solution proposée par Roth (ap. Geldner, 
Stud I 158 n3) : fseratu - est un abstrait en -tu- ou - atu - féminisé. 

Il est formé sur une racine f sar "avoir honte^qu'on retrouve dans 
fëarama - et il signifie "la vénération". Le flottement dans le traite- 
ment de l'initiale correspond à celui qui se manifeste dans afsman- et 
afëman - (Nyberg, Rel 259 ni; Humbach, II 72 sq.). 

1. La parenthèse srîra vâ anhen bâzauua auruëa aspô ■ staoiiehIS ne va pas 
sans problèmes : on voit mal la justification d'un f.pl. aspôrstaoiiehlg ■ 
la correction de auruuaiti en + uruuaiti par Barthol omae est sans doute 
fondée, l'accord de El et de J10 contre les manuscrits du Khorda Avesta 
P13 et Kl 9 est significatif ! 


Bartholomae a incontestablement raison de préférer la leçon zuë de 
El - J10 à zuë a du trop récent et trop marginal W2 : 
zuëa W2 

zuë El Ptl El PI 3 K19 

züë J10 

zaoëa Kl 2 

■ zuë serait le K. sg. d'un nom-racine zuë - "gefSllig, anmutig, ent- 
zückend". L'hypothèse que Gershevitch tente d r y substituer (Mi 220) se 
heurte à plusieurs difficultés : il propose une correction en T zuëi , 

Acc. d» nt. de zuë - "la manche" auquel se rapporterait l'épithète bâzu ■ 
staoiiehi . J'ai dit ailleurs mon scepticisme devant un nom zuë - "la 
manche" La tradition manuscrite n'a pas de variante zuëi . Gershe- 

vitch explique cette lacune en supposant qu'ona tendu à restaurer un 
composé srîra. zuë - "qui a de belles manches" épithète d'Araduui Surâ 
Anâhita ! Oe n'est ni invraisemblable ni décisif. Quant à “staoiiehi, 
on ne peut le rapporter à zuëi "les deux manches" que s'il signifie 
"large" et non "puissant" qui est, selon toute vraisemblance, sa signi- 
fication exacte. 

Il est préférable d'accepter le H. sg. zuë d'une épithète d'Areduuï 
Sûrâ Anihiti. Mais il me paraît qu'il faut le rapporter à zü "courir, 
se hâter" plutôt qu'à zuë "prendre plaisir à", qui n'offre ici qu'un 
sens plausible, mais fort pâle. 

(.suite ) 

auruuati EL 3 K19 ' 

uruuaiti El Ptl 118 J10 W2 

uruuaete K12 

Gomme l'a bien vu Bartholomae, uruuaiti dessine, avec les formes du 
Yt.8,40, un adj. uruuapf - désignant une propriété de l'eau. On peut 
cependant demeurer sceptique devant son étymologie par l'indo-iranien 
*sruuant-. La racine s ru construit en véd. un présent à degré plein 
sràvati , qui donnerait rauuant - ■ Par contre, ru "faire du bruit, crépi- 
ter" construit un trésent ruvâti . On comparera avec^le RV YI 61,8 : 
yâsyâ anantd âhrutas tvesâîT carisnur arnavâh âmaé cârati rAruvat "Elle 
(Sarasvati)dont l'élan sans fin, immuable, redoutable, mobile, fluc- 
tuant, avance en crépitant". Comme l'a bien vu Humbach (DLZ 89, 1968, 
219), uruuant- doit être expliqué par ru "faire du bruit", auruuaiti 
n'est pas aussi bien attesté que uruuaiti et représente vraisemblable- 
ment une leotio faoilior, vu la fréquence de auruuant - "rapide". Mais 
il offre aussi une solution intéressante. Le véd ■ àrvatl - . dont l'équi- 
valent serait si bien accordé à zu-._ désigne , les .rivières : _ 

RY VII 87,1 - râd at patho vâruhal} suryaya prârpâmsi samudrîya nadinam/ 
sârgo nâ syjsto ârvatir jjtâyân cakâra mahir avânîr âhabhyah "Varuna 
a tracé les voies au soleil; il a (lancé plus) avant les flots océani- 
ques des rivières, /telles des juments (dont) l'élan (a été une fois) 
lancé. Détenteur de l'ordre, il a créé les grandes carrières pour les 
jours". (Renou, EVP V 71). 

1. Sur zuë - "la manche", voir p. 85 . J'envisage aussi l'attestation 
d'un nom-racine simple zuë -. 
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zu correspond au véd. ju, qui a fourni un nom-racine ju - "le 
coursier". Cette équivalence a été définitivement établie par K. Hoff- 
mann (StudPagliaro III 17 sq.) d'après une série de dérivés : zauuah - 
"la vitesse", ( javas -) , gsuuiëta - "le plus rapide" (véd. javiç'fcha-) , 
uzuitî- "qui jaillit" pour * uz-zuiti - (véd. jüti -). Citons encore les 
adjectifs moyen-iraniens issus de *züta - "rapide" (véd. jüta -) : m.-p, 
zwt, m.-pü. zwd , persan 2 Üd t kurde zü, sbal. züt . nbal. zi . 

Par contre, l f Imp, prés, jauua qui incitait Bartholomae à poser une 
racine gu équivalant à jju (Yt,5*63 : moëu me jauua auuarfhe ) doit être 
corrigée en jasa, 2 ^ me sg. prés. Imp, de gam "aller", 

Hien ne s* oppose donc à la traduction que nous proposons ci-dessus. 

1.3. 5*1-2. ai(3i.zu- et.vizu- "qui court droit" et "qui court de 
toutes parts" (noms de chiens). 

Déformation secondaire. Voir p. 326. 


1.4. NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO : THEMES EN -a-. 


1,4.1. han "conquérir". 

1.4. 1.1-9. fâüSâ- "qui conquiert le ‘bétail", et au Yt.13,151 : 

nmânarihâ- "qui conquiert la maison", vïëâ- "qui conquiert 
le village", zaçLtuëâ- "qui conquiert la province", dafjhuâa- 
"qui conquiert le pays", aëô.arihâ- "qui conquiert ASa", 
ma,6ro .arihi- "qui conquiert la strophe", uruuo.aqha- "qui 
conquiert l’âme ".et varihuâà- "qui conquiert le bien". 

X|û|a- "qui conquiert le bétail" est attesté au G. sg. dans l’expres- 
sion fëüëô m^0ra- "la strophe du conquérant du bétail" . 

Les autres composés sont tous contenus dans le Y.t.13,151 : 

1. Le G.' sg. est attesté en dehors de cette expression, sous la forme 
fâuâs, au Y, 58,4; le G. 2,6 fait mention de fèüëamca m^0rôm qui ne peut 
être A comme l'a montré Bartholomae, qu'une transposition du N. fëûëasca 
m§dro. 


paoirxig. tkaëëa yazamaide nmân^mca vls^mca zantun^mca daxiiun^ mca 
nminarjhâno viSano zaçtuëâno da-qhuâino alo.a-qhânô m^Orô.arihânô uruuô. 
aT lbano vispaië vanhuS varihuSano "Nous sacrifions aux premiers instruits 
des maisons, des villages, des provinces et des pays, qui ont conquis 
la maison, qui ont conquis le village, qui ont conquis la province, qui 
ont conquis le pays, qui ont conquis A£a, qui ont conquis la strophe, 
qui ont conquis l'âme, ... qui ont conquis le 'bien" 

Nous possédons au moins deux certitudes : les composés que nous envi- 
sageons ont pour second terme le nom-racine de han "conquérir" = véd. 
san , et ils figurent à l'Aoo. pl.. 

a§o.aqhânô, m^Brô.aphânô et uruuô.aphanô sont des graphies secondai - 
* - - Z _ 

res pour ajjaphano , eto . . „ . Par contre, vïèanô est original : il repré- 
sente régulièrement vis-sânô . 

Ce nom-racine a fait l'objet d'une étude approfondie de Kuiper 
(Ilotes 71 sq.) qui a relevé le matériel véd. d'une manière exhaustive 
et discuté les hypothèses émises auparavant Commençons par résumer 

son argumentation. 

1, paoirii^n (Mf3, K13) doit être corrigée en + paoirii^, qui est, pour 
paoiriia -, la seule forme légitime_d 'Acc . pl. (voir I . Hoffmann, 

HenMemVol 189 et n3). vispaiè vanhuS pose un difficile problème de phi- 
lologie : vanhué . qui pourrait être un I. pl., comme vlspaig . n'appar- 
tient qu'à W3 . Bartholomae corrige en + vanhuS d'après Fl Ptl El K14. 

Ce serait un Aoo. pl. : "... die sich für immer, die guten, das Gute 
verdient haben" (Bartholomae, ap. Wolff, Av 257). vanhâuS ■ attesté par 
Mf3 K13-38 ÏÏ5 JIO, n'est pas une leçon négligeable : l'accord entre 
JIO et les manuscrits du Sorda Avesta est troublant. L'expression 
vaphiuS vaphuâânô serait du type daphiug daphupaiti- . 

2. Il convient d'abord de faire remarquer que han est la seule racine 
set en nasale + laryngale dont le nom-racine soit attesté en av. . Un 
nom-racine de zan "naître" est plus qu'improbable. 

Bartholomae relève une forme frazam, G. pl. de frazi- = véd. prajâ - 
"la descendance", dans l'Aog. 48 ; çjm aoéapha ao5ap 7 haiti astam isaiti 
tanuua cim uruna cim frazam cim va gaëBâhuuô mahrkaGam "Comment un mortel 
désire-t-il pour un mortel l'anéantissement quant au corps , quant à 
l'âme, quant à la descendance, ou la mort dans (ses) troupeaux ?" 

W . Geiger (Aog 25 et 41) et Duchesne-Guillemin (Ja 1936 248) proposent 
une correction + frazaipti quoique les manuscrits connus ne livrent que 
les leçons frazqm (M) et frazama (K). Mais il est significatif que 
Darmesteter, qui a eu recours à d'autres manuscrits (ZA III CVlX édite, 
apparemment sans scrupules, une forme frazainti (op. cit. 159). Les 
manuscrits pehlevis transmettent en effet frâzenta. 

Enfin, vigarszahe , G. sg. d'un nom propre (Yt.13,115), ne représente pas 
un thème vâgsrszan - "qui a la naissance d*un sacrificateur", mais, selon 
Karl Hoffmann ( oralement ) , vay-garaza - "qui dit hélas". Cette hypothèse 
élimine toutes les difficultés phonétiques et morphologiques. 
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La racine set san ( sens) a fourni, en véd. ^ , un nom-racine qui 
apparaît au second terme d’un certain nombre de composés. Ces derniers 
attestent surtout le N. sg. et l’Acc. sg. : ce sont, par exemple, respec- 
tivement, goçah et gosam. On admet généralement- qu’il s’agit d’un nom- 
racine au degré zéro et on attribue la forme gosâm à l’influence des 
-thèmes en -a- issus de voyelle + laryngale ( -eo-) du type de dha - ou 
de ° sthâ - : cette hypothèse est clairement exprimée par Bartholomae 
(Grdr 234 sq.), Wackernagel et Debrunner (AiGr III 127 et 239) et îisani 
(GramI 325 sa.). 

Kuiper la récuse sur la foi d'une remarque de Saussure (ESHavet 
459 sq. = Recueil 585 sq.) : on attendrait, pour une racine du type de 
san . un nom-racine à degré plein sani -. Or le véd. atteste un second 
terme de composé ° sàni - dont il faudrait, selon Kuiper, rapprocher l'av. 
° hânô ■ Le problème est maintenant d'expliquer la coexistence de formes 
qui postulent, les unes, un thème °sa- , les autres, un thème ° sani -. 

On ne peut évidemment supposer une ancienne apophonie : °sâ- et 
° sàni - sont attestés aux mêmes cas, dont le N. et l'Acc. sg. qui, en cas 
d'alternance vocalique, ne peuvent avoir requis le degré zéro. Saussure 
(Mém 247 et 254) etKurylowicz (StIE I 62 sq.) croient à l'originalité 
du degré plein et attribuent ° sâh et ° sâm à l'influence des cas en 
-bhyah, -bhih, -bhyâm et -su où la désinence est régulièrement précédée 
du degré zéro du thème, ici -â-. Malheureusement, comme le montre Kuiper, 
oes cas-là ne sont jamais attestés A la suite d'un raisonnement sur 

lequel il faudra revenir (p. 382), Kuiper exclut deux autres explications. 
On ne peut poser deux racines distinctes, l'une rendant compte de °sâ-, 

l'autre de ° sâni - , et rien ne permet de postuler une variante sans 
, * , (z ) 

nasale de san ( ses) 

Un relevé exhaustif des formes attestées montre que °si- est, par rap- 
port à ° sani - . majoritaire dans le RT, minoritaire dans les textes ulté- 
rieurs. On trouve, dans le RT, 77 formes issues d'un thème °sâ- contre 
8 d'un thème ° sani -. Par contre, la Tajasaneyi Saiphitâ ne contient plus 

1. Et en véd. seulement : on ne trouve rien ni en indien post-védique, 
ni, à l'exception de l'av., dans les autres langues indo-européennes. 

2. Kuiper rejette encore deux hypothèses fort invraisemblables : 

J. Schmidt (KZ 26, 1882, 405) considère comme possible l'existence d'une 
variante anit de san et ïïirt (Idg Gram II 59) suppose une évolution 

* * 1 

régulière -senç> -sam. 

5. Je ne comprends pas l’usage que fait Kuiper des superlatifs vâjasâ- 
tama - et. sahasrasatama- jugés significatifs : "the strong grade was 
required" (op. cït.~TÔ. Le superlatif est à ce point de vue sans exi- 
gences. - tama - sert à dériver n’importe quel type de nom : suk^ttama- 
s'onnose ainsi à somaoâtama- (voir Wackernagel et Debrunner"] AiGr II 2 
598 J. 
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que 2 formes venant de °sa- contre 7 de sani - ^ - Kuiper en conclut 

que le thème °sa- est une particularité rigvédique et qu’il est secon- 
daire par rapport à° sani -, 

La déclinaison originale aurait été la .suivante : 

U. gosanih 


D. gosane 

G. *gosânah 

Une flexion apparemment aussi irrégulière n’a plus été comprise. Les 
cas obliques, dont l'un, goqapo , est encore attesté dans le RT, ont été 
progressivement assimilés aux thèmes en -i- d'après le N. et l'Acc. sg. 
Quant au N. sg. go?5)j, qui est à la base d'une assimilation aux thèmes 
en _g_, il est analogique des noms-racines des racines anit à nasale 
finale du type °han- "qui tue". En effet, selon Kuiper, le N. sg. av. 

°j| est original par rapport à “ja. Il permet de restituer un N. sg. 
indien *°hâs. L'identité des N. d. et pl. (° hân£ et ° sâna , ° hânah et 
°sanah) a entraîné celle des K. sg. ( °hah et s ah substitué à 

° sanih) . 

Il faut reconnaître qu'aucun argument ^linguistique ne permet de déci- 
der de l'authenticité étymologique de °sâ- ou de sani-. Déclarer l'un 
original par rapport à l'autre ne peut relever que de^la pétition de 
principe. Aucune série n'est originale : celle de gosâh - gosâm est exac- 
tement pareille à celle des thèmes en -a-, celle de goganih - goganim - 
0 sane-°vanaye- 0 vai>ïnam à 1 celle des thèmes en — i-. 

Le problème se résume à une confrontation entre deux R. sg. parfai- 
tement ambigus, °sah, qui peut appartenir à un nom-racine au degré zéro 
ou être analogique des thèmes en -a-, et °sanit, qui peut appartenir à 
un nom-racine au degré plein ou à un dérivé ^en -i-. 

La prépondérance des formes issues de °sâ- dans le RV peut être inter- 
prétée d'une manière diamétralement opposée à celle de Kuiper. Si sani- 
est rare dans le RT, fréquent dans les autres textes védiques, ce n'est 
pas nécessairement parce qu'il s'impose contre une particularité secon- 
daire qui a fait son temps. N'est— il pas plus naturel de croire que nous 
assistons à la montée de la classe des dérivés secondaires en -i-, qui 
va supplanter petit à petit le nom-racine ? Œoute décision est arbitraire. 

1. Il y a en fait 7 formes d'un thème °sâ-, mais 5 d'entre elles sont 

contenues dans des citations du RV. _ _ _ 

2. Selon Kuiper (op. cit . 85)» les K. d. ° pâna et pl. pano de pâ- 
,r qui protège " s’expliquent eux aussi par une analogie avec la déclinai- 
son au nom-racine Qjan-. Je discute cette hypothèse p. 550. 
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0 KUlpeP 3 r “ e falt i'attrilmer le G. sg. goqanah au type °sâni-, 

est en réalité ambigu : il peut aussi bien représenter “sang-as 
lue 3gg-as_. C'est une forme inutilisable pour l'argumentation. 

Enfin, Kuiper n'utilise pas deux formes différentes des éternels 
N. et Acc. sg. du R? : le G. sg. pasusés et le D. sg. naéusé de paéusa- 
"qui conquiert le bétail". Il cite simplement paéusé comme exempIT^ 
lorsqu'il déclare que "°sâ- then became interpreted as a vowel-stem" 
Cop. oit. 86). Ce sont pourtant deux formes intéressantes : elles ne 
s expliquent ni par l’appartenance au thème présumé original °sâni-, 
ni par une analogie avec les thèmes en -â- tels qu'ils sont attestés 
à date historique. Nous allons les utiliser. 

Déliés sont les objections que je puis formuler sur le traitement 
du matériel véd.. Maintenant, qu'enseigne l'av. ? 

Je discute plus loin l'hypothèse selon laquelle ‘’jf serait original 
contre ja. On se reportera à ces pages (158-159) où je conclus que 

°ja est secondaire et dialectal (sud-ouest iranien). Il me paraît a 
priori impossible que les noms-racines de racines anit à nasale finale 
aient pu servir de modèle à la réfection secondaire postulée par Kuiper. 

Il eût encore fallu remarquer que ni °SÔ ni ° hânô ne sont des formes 
justifiables : Kuiper les considère hâtivement, la première comme cor- 
respondant à sa-, la seconde à °sani-. Ce n'est pas si simple. le cas 
de fâuSo est exactement^celui de paéuças, dont l'étrangeté vient a 'Être 
soulignée. Quant à °hanô, la longueur de la voyelle -a- radicale inter- 
dit d'y reconnaître d'emblée le résultat de *°sana-ns . il s'agit au 


contraire ^d'une forme visiblement secondaire qui est loin de confirmer 
la réalité d'une analogie avec 0 j qn - L 

Pour interpréter ces faits, l'indice le plus sûr est fourni par les 
G. sg. pasuçaa , fSuéo et le D, sg. pasujé . Ces formes ne peuvent s'ex- 
pliquer que par une analogie avec les thèmes en -a- (*-ee-). Mais c'est 
une analogie très ancienne : elle n'a pu se produire qu'à une date où 
ces derniers étaient encore soumis à une apophonie dont les langues 
indo-iraniennes historiquement attestées n'ont conservé que de rares 
exemples : on trouvera plus loin les B. sg. £Ôi, de £ 3 - "la protection", 
et raeôiâte, de ragaêéta- "le guerrier". Cette analogie n'a pu avoir 
lieu que parce que les thèmes en -â- issus de *ee- et ceux en -â- issus 
a ® formaient ^ un N. sg. identique, en *-âs. ""voilà qui fonde l'au- 

thenticlté de goaâfc contre goçanih. 

Voici maintenant , résumée, l'interprétation que je propose pour lea 
faits qui viennent d'être examinés : 


1. La racine set san "conquérir” ( sans) fournit un nom -racine au 
degré zéro sa- ( sga-) dont la déclinaison s'établit primitivement 
comme suit : N. sg. a: gf -s > sas, Acc. sg. *sge-m )*sanam J etc... . 

2. Le H - , sg. sas est identique à celui des thèmes en -â- issu de 
voyelle + laryngale qui sont alors soumis, dans leur déclinaison, à 
une alternance vocalique. Ceux-ci exercent une influence sur ceux-là. 

A date historique, la déclinaison est devenue la suivante : 

ST. sg. ° sah , Acc. sg. ° sam , G. sg. °|ô et ° sâs , E. sg. °sé ... 

loutefois , ou la substitution, n'était pas encore achevée, ou l'ana- 
logie n'avait pas emporté tous les cas. Il subsiste, dans les^textes 
les plus anciens, des formes originales : le G. sg. gosanah ( °sge-as) 
en véd. et, avec une aberration phonétique dont il faudra rendre compte, 
l'Acc. pl. ° hânô en av. . 

On trouve en véd. des formes appartenant à un thème dérivé en -i- 
° sani - qui vont lentement supplanter celles du nom-racine . 

J. Il s'est produit, en av., des analogies spécifiques : 
a) L'identité des Acc. sg. ° nanem . de ° jan- "qui tue", et ° hasem a 
dicté l'apparition d’un N. sg. °_ja. Il peut s'agir d'un phénomène rela- 
tivement ancien, mais demeuré longtemps dialectal. Les deux analogies 
suivantes sont tardives et secondaires, voire accidentelles. 

"b) ° hanô représente ° hano . Le -â- du thème doit être attribué à une 
analogie avec les thèmes dérivés en -an- dont la forme de N. pl. s'est 
étendue à l'Aoo. pl. : ainsi uruuânô et asânô . A moins que ce ne soit 
la désinence ° h£nô elle-même, pour ° hanô , qui soit celle du N. pl. . 
c) L'identité du N. sg. des noms-racines en -â- du type °hà- et en 
-5- du type °da- a produit le N. d. ° pEna et pl. ° pânô . de ° p£ "qui 
protège". Voir p. 330 . Le -â- du radical ae ° pâna et de ° pânô exclut 
une analogie- avec tout autre type de noms. 
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2. NOMS-RACINES AU DEGRE ZERO AVEC ELARGISSEMENT, -t-. 


2.1. RACINES EN -i-. 


2.1.1. i "aller 11 


2. 1.1.0. it- "le fait d'aller". 


T. 43, 13 - spentem at epë mazdë mënghï ahurâ 
hiiaÿ mi vohü pairl. jasai manaphâ 
araêâ vôizdiiâi kamahiiâ têm moi data 

daragahiii yaoè yëm va naiciS direët iti 
a. _ _ T _ _ T 

vairila stoié ya Sgahmi xèaGroi vacr "je t'ai reconnu 

pour saint, 8 Ahura Mazda, lorsqu'on m'a salué avec Yohu Manah. Prends 
connaissance de l'objet de mon désir; tu me l’as donné, celui de longue 
durée, que nul ne peut te forcer à accepter, celui de la possession 
désirable qu'on dit en ton pouvoir" 

l'explication d'iti par le D. sg. d'un nom-racine it - "le fait d'al- 
ler", de i "aller", qui n'a pas d'équivalent comme nom simple en indien, 

1. C'est la seule racine anit en -i dont un nom-racine, soit attesté en 
av. . huéit - . au Yt.10,77, entre dans un contexte où il ne peut pas avoir 
un sens d'agent et où il est visiblement intégré_à un vaste jeu de_mots 
étymologique sur la racine Si "habiter" : âoa 8Sâ zbaiiâi auuarfhe âca 
nô jamiiâi auua-qhe aS .frâiiaëtica zaoeranam hufrâiiaética aë.frabarai- 
tica zao8ran§m hufrabsreitica ya6a B|3à aiBiéaiiamna dareya aipigaiiana • 
huéitam bareymija-éaetsm "Je t'invoque vers ici pour l'aide, qu'il 
vienne vers nous pour l'aide grâce au sacrifice abondant et au sacri- 
fice d'oblations, grâce à l'offrande abondante et à l'offrande d'obla- 
tions, afin que grâce à toi nous puissions habiter par une longue habi- 
tation une habitation bénie bien habitée.". 

On verra donc ici un verbal huSita - "bien habité ". 

2. la forme verbale dârsët a été discutée. Bartholomae, Humbach (II 51) 
et Johanna Narten (Aor 17 nll) y voient un aor. sigmatique de dar 
"tenir, contraindre". Lommel (NGG 1934 72 et ZDMG 105, 1955, 156 sq. ) 
l'attribue à darf "oser". 


n'est pas contestable. Bartholomae lui accorde une valeur infinitive 
que Benveniste (Inf 65.) admet. C'est en effet possible, avec les réser- 
ves de rigueur. Pour déceler son sens exact, il faut envisager l'exis- 
tence d'une expression kâmsm i "auf den Wunsch eingehen", comme l'a 
montré Humbach (op. cit.). 

Bartholomae avait cru discerner une deuxième attestation A'it- au 
Y. 68, 14. On doit, avec Benveniste (op. cit.), la rejeter : 

huéiti râmô.Siti darevô.gitl ite vise Sfrlnâmi ... huSiti rimô.Siti 
c.areïô ■ éiti vïspaiiii vise mâzdaiiasne âfrïnâmi 

A lire la traduction de Wolff (Av 95 ) , il apparaît immédiatement que 
vouloir introduire ici un inf. ite amène à torturer exagérément la 
phrase : "Damit man gut wohne, ruhig wohne, lange (drin) wohne, flehe 
ich (àich, 8 Itar) an, in (des) Haus zu gehen damit man gut wohne, 

ruhig wohne, lange (drin) wohne, flehe ich (dich an, in jed.es mazdayas- 
nische) Haus (zu gehen)". ■ 

vlspaiiai vise incite Benveniste à retrouver dans ite une forme de 
l'adj. âém.. Il faudrait donc restituer + aëte . Mais + aête n'est pas la 
forme régulière du D. sg. f. de aëta -. l'examen des variantes d' ite et 
de vispaiiâi apporte des enseignements décisifs : 


ite 

J2.6 K5.4 Mfl Jpl D15.1 02 

ité 

Pt 4 P6 (Mf 4) 

iti 

H1 J7 

Iti 

K10 12 

aiti 

Eli Jm 1 

vispaiiâi 

Jpl 

_ 2 . 
vispaiiai 

K4 (mais -e est de seconde main 

vïsoaiia 

J2 K5 Mfl Brl Pli (Mf 4) 

TÎspiia 

Pt 4 113.1-2 K10 02 

vlspe 

J6.7 H1 Jml Kll Ib 2 Dhl 

_ 

P6 


la variante aiti confirme l'idée d’une déformation à' ‘partir du âém. 
aëta-, et la variante vlspe , pour vispaiiâi , laisse entrevoir un- méca- 
nisme d'harmonisation abusive des désinences de vise et de ses déter- 
minants, qui n'a affecté vispaiiâi que dans les manuscrits les plus 
médiocres, mais qui aurait entraîné tous les témoins d' aëta -. ite est 
donc une faute pour ’ aete , représentant + aetaiiai . la traduction pehle- 
vie w^wè^n en est la confirmation. De même, mâzdaiiasne représente 
+ mazdaiiasn 0 e , de mazdaiiasni — . On traduira ! "Je souhaite un bon éta- 
blissement, un établissement tranquille, un long établissement à- cette 
maison ...; je souhaite un bon établissement, un établissement tran- 
quille, un long établissement à toute maison mazdéenne". 
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2. 1*1.1. àit- 


"le fait d'aller vers". 


il s'agit d'un hapax gâthique auquel Bartholomae accorde aussi une 
valeur infinitive : 

Y -51 * 9 - Q|3oi as armaitiS 6 (3 & a gauë taëa as xT'atuS 

mainiiouë mazdâ ahuri hiiat, axiiâi dada pa6g.m 
vâstriiât va âite yi vâ noit aqhat vâstriio "A toi fut 
Ârmaiti, à toi l'esprit en tant que façonneur de la vache, Û Ahura Mazda, 
lorsque, par ton élan, tu lui as donné un chemin pour aller vers le pâtre 
ou vers celui qui ne le serait pas 

2. 1.1. 2. x v it- "le fait de tien aller". 


On trouve ce nom-racine au Yt.10,68 dans un citation marginale du 
seul manuscrit E 1, commençant par yeithe et se terminant par x Y îte . 

(mieram ... yazamaide) yeiîhe daëna mâzdaiiasnjg x Y Ite pa8ô ridaiti 
"(Nous sacrifions ... à Mi0ra) pour qui la religion mazdéenne prépare 
des chemins pour "bien aller". 

Il faut vrais emhlabl ement reconnaître x T it - dans l'Acc. pl. x Y Itlsca 
du Yt .4,1 : ' 

azem dafi^m hauruuatâtô narçm aëaonam auuâsca rafnasca banSnasoa. 
v— , ~ 

x itasca "Moi, j'ai créé pour les hommes justes les aides, les assis- 
tances, les utilités et les faits de bien aller qui appartiennent à 
Hauruuatât " . 

Bartholomae pose un thème x Y Itah- , Mais il n'est pas possible de sou- 
tenir qu'il s'agisse ici d'un nom en - tah - , ceux-ci présentant le degré 
long de la racine (comme 8raotah - "le flot"). D'autre part, tous les 
dérivés de ce type attestés en indo-iranien sont des noms simples. Quoi- 
que l'ensemble de la tradition manuscrite n'atteste pour x Y Itasea qu'une 
désinence - asca , la corruption du Yt.4. est suffisante pour qu'on puisse 
à bon droit supposer que cette graphie a été influencée par les mots 
précédents de l'énumération, auuasca rafnasca qui sont réguliers, 

et pour qu'on puisse restituer + x Y îtasca , Aco. pl. du nom-racine x Y it ~. 
Ce n'est pas la seule solution plausible. Le N. pl. en - a(s-ca) est 
fréquent pour les thèmes en -a- : le Yt.4,1 attesterait alors x Y Ita - 

(= véd. suvitâ -) antonyme de dubita - (= véâ. durita - ) . L'attestation du 
Yt.10,68 témoigne toutefois en faveur du nom-racine. 

1. 'b a o(y)gnasca peut être issu d'un thème bao(x)éna - (Lommel, ZII 3 
1924, 166} et être lui aussi fautif pour +baox|naça. baoxSna- est de 
toute manière attesté dans le composé pouru. baoxêna - et. pâut-être, au 
E.16 qui contient une forme baoSem ( + bao (x)Sneni ?). 
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2.2. RACINES EN -u-. 


2.2.1. gu "accroître, augmenter". 


2. 2. 1.1. xratugut- "qui accroît la force mentale". 

Yt.8,36 - (tiStrïm ... yazamaide) ylm yâre.caréô magiiehe ahuraca 
xratugûtô aurunaca gairiéâcô sjgdraca rauuascarltô uziiôrentem hispô - 
saptsm huiiâiriiâca daîjhauue uz.jaBeptem duaiiâiriiâca 

La phrase telle quelle paraît incompréhensible à Bartholomae. La 
correction de hisposentam en hispo .senti ne s'appuie sur aucun manu- 
scrit, mais est indispensable si on veut faire de l'énumération qui 
commence avec ahuraca pour se clore avec rauuascarâtô une série de 
N. pl. . C'est un choix défendable, mais qui ne suffit pas à résoudre 
les difficultés d'une phrase qui contient deux hapax, yâre ■ cargo et 
xratugut □ , dont le premier surtout, est obscur, et dont la syntaxe fait 
place à un G. étrange, magiiehe , auquel il faut peut-être rapporter 
yâra.carëô . 

On se rend compte, à lire la traduction de Wolff (Av 191), que l'ana- 
lyse de Bartholomae tourmente la phrase : "TiStriia verehren wir, nach 
dem - (wenn) dem Menschen das Jahr (wieder) zu Ende geht - die Rat 
erteilenden Rürsten und die wilden (Tiere, die) in den Bergen hausen, 
und die scheuen, (die) in den Ebenen streifen, ausspShen, (wenn er) im 
Aufgehen (iat), (der) bel (seinem) Aufgang dem Land Gutj-ahr sowohl als 
Missjahr herauf bringt " . 

L'analyse de Bartholomae achoppe surtout sur un point, l'intemréta- 
tion étymologique et syntaxique de yâre. cargo , qui n'est pas convain- 
cante et qui fait rejaillir le doute sur la correction + hispü.septi. 

On nom-racine yâre ■ carS - est difficilement acceptable : le degré plein 
ne se justifie pour une racine verbale à sonante interne que si cette 
racine ne connaît pas d'apophonie. La traduction "annum trahens" qui 
joue, littéralement, avec une correspondance latino-iranienne hasar- 
deuse, suscite la méfiance. On dira la même chose du G. absolu 

1* Geldner (KZ 25, 1881, 471) traduit : "Wir verehren den n rang end en 
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le second terme ° cargo figure au degré plein et la palatalisation 
de l'initiale révèle gu' il repose sur un ancien vocalisme £. Il est donc 
loisible d'interpréter 0 cargo comme l'Acc. sg. d’un dérivé en -ah- 
°caxêah- (* k w els-es -) - kar£ a, en iranien, deux sens bien précis : il 
signifie "traîner" ou exprime une activité agricole qui est soit "labou- 
rer", soit "semer". Le rapport entre l'astre caniculaire EiStriia et 
l'agriculture est suffisamment évident pour suggérer que yâre .caréah- 
maëiiehe signifie "le labour annuel de l'homme" ou "les semailles annu- 
elles de l'homme". l'Acc. sg. vâre. cargo s'intégre à la phrase en tant 
qu'objet direct de hispôseptem. Ce dernier, unanimement attesté, ne doit 
pas être corrigé : c'est un part. prés, qui se rapporte à tiStrim par la 
construction en içafat au même titre que uziiorentem et us jas extern . La 
séquence ahuraca . . . rauuascarâtô uziiorentem constitue une parenthè- 
se ^ : "(Nous sacrifions ... à TiStriia) qui, mettant en mouvement 
les maîtres qui accroissent la force mentale, les "bêtes sauvages qui 
vont par la montagne et les fauves qui vont en liberté a regarde les 

semailles (ou les labours) annuelles de 1* homme et se lève avec une 
~ ” { 2 ) 

bonne année pour le pays , ou une mauvaise " 1 

Bartholomae traduit xratugut - "Belehrung, Rat erteilend" et reconnaît 
dans le second terme ° gut - le nom-racine de gu "versohaffen". De ce ver- 
be, nous ne possédons qu'une attestation de la 3 eme sg. prés. Ind. A. 


(suite ) 

leuohtenden stern Tigtriia nach dessen aufgang àas jahr liber weide aes 
menschen und die brotgebenden herren, und das wild im gebirge und die 
scheuen thieren der ebene auschauen da er dem lande bald zu gesegneter 
emte bald zur missernte aufgeht : "werden die arischen lSnder ein 


gutes jahr bekommen". 

Dans son commentaire (loc. oit. 4-81) , il propose de séparer yâre de 
cargo. Ce dernier représenterait un thème careëa-, apparenté au persan 
cari g "le pâturage". Geldner propose encore deux autres corrections : 
+hispôsepte pour hispôsentem et *x T areeagütô "qui donne du pain" pour 
xratueüto. Une autre tentative a été faite pourJLire autre chose que 
xratueüto : Herzfeld (Api 177) propose + ratuguto . La tradition manu- 
scrite n'admet aucune correction. 

Hübschmann (KZ 26, 1885, 98 sq.) exclut oette analyse de y are. cargo , 
au second terme duquel il reconnaît_le verbe karS . 

1. A moins qu' ahuraca ... rauuascarâtô ne constitue une parenthèse 
nominative explicitant majjiiehe . 

2. Selon Bartholomae, le nom-racine de karè 1 apparaîtrait au second terme 
du composé âânô.karg- "qui traîne le grain j.',_épithète de la fourmi, 
attesté à l'Acc. sg. au Y, 16, 12 ( maoirim dano.kargem ) et deux fois au 

G. pl., au T. 14, 5 et 18,73 ( maoiriïï^m agng.karganqm ) . C'est évidemment 
cette désinence qui fait difficulté ï si l'Acc. sg. est ambivalent, 
d5nô.karganç.m est nettement thématique. L’indien, pour sa part, ne 
connaît pas de nom-racine de krs . Mais un nom d'action en -a- est attes- 


té dès Pânini. Il est donc préférable de poser, en av., un bahuvrihi 
thématique îânô.karSa - "qui a le fait de traîner le grain". 
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au Yt.10,16 : _ 

(miflrô) aëgam gunaoti veresraynsm yôi dim dahma vîduB.aga zaoBrâblio 

frâiiazeïite "(MiBra) accroît la victoire de ceux qui, instruits, savants 
en Aèa, lui sacrifient avec des oblations". 

Le dérivé en -na- aaona -, "Gewinn" selon Bartholomae, est répété 
deux fols au V. 3, 25 : 

yo im^m z%m aipi.vereziieiti ... upa hi gaonem baraiti manaiien ahe 
ya0a nâ friiô friiâi vantaoe starata gâtuê saiiamanô puBrem va gaonem 
va auui auua. baraiti "Celui qui travaille oette terre . . . lui apporte 
un accroissement comme l'homme bien-aimé, couché sur des coussins éten- 
dus, apporte à sa femme bien-aimée un fils ou un accroissement". 

Le commentateur pehlevi traduit le premier gaonem par sjl 'la semen- 
ce", reprenant à son compte la démarche qui a amené le texte avestique 
même à interpréter le second gaonem par puSram . Cette deuxième mention 
est' traduite par la transcription pure et simple gwn glosée §PYL BR J - 
YffWNyt' "il lui en sera un mieux". 

Le Et. 10, 16 suggère que le sens de gu est à la fois proche et. diffé- 
rent de celui de di, puisque le texte, pour introduire oette phrase, 
interrompt la série d'épithètes de MiBra x T arsnô.dâ - et xgaBra.dâ -. 
gunaoti doit avoir un sens qui lui permette à la fois d'assurer la con- 
tinuité sémantique du texte et de faire effet de rupture. 

La découverte d'une nouvelle inscription de lerxès (XPf), publiée 
par Herzfeld (AMI IY 127 sq.), l'examen des textes iraniens moyens et 
modernes et l'étude d'une famille lexicale de l'arménien, tout entière 
à mettre au compte d'un emprunt à l'iranien, ont permis de préciser le 
sens de gu avestique. On peut dresser ce tableau des représentants attes- 
tés d'un iranien commun *gu "accroître" en s'inspirant de celui dressé 
par Ghilain (Parth 76) et en le complétant pour les témoins attestés 
( 1 ) 

en dehors du parthe : 

1°) sans préverbe : av. gu "accroître", gaona - "l'accroissement", 
xratugut - "qui accroît la force mentale". 

2°) avec * abi : v.-p. ablj avaya - "accroître" (Benveniste, B SL 33, 

1932, 152) < 2 Vpehl. =* B zwnyh (Bailey, BSOS 7, 1934, 292 sq.), parthe 

1. Ghilain restitue encore un verbe para-gu pour rendre compte du parthe 
pro w "désirer". Ceci confirmerait la parenté établie par Bartholomae 
entre l'av. gu et le lit. aàunu "je désire". Mais Ghilain reconnaît que 
l'étymologie de pr"w est douteuse. Le rapprochement avec gaunu est, 
récemment, admis par Brandenstein et Nayrhofer (Ap 127). La position de 
Benveniste est plus complexe : le rapprochement est admis ici (Hitt 
110 sq.), rejeté là (REA 1, 1964, 3). Il y a peu de rapport entre les 
significations et les faits lituaniens paraissent eux-mêmes disparates 
(ïraenkel, LEW 141). 

2 On trouvera exprimé dans cet article le rapprochement, remontant à 
Hübschmann (PStud 17), entre cette famille lexicale et le véd. rà se 
hâter". L'hypothèse a été rejetée par Brandenstein. et Mayrhofer (op.cit.) 
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iïgiw "accroître ", _jbg^w "1 • accroissement ", "accroître", persan 

- ZUdan (Andreas-Henning, SÏAW 1934 S92b; Schaeder, SEAW 1935 502 n3- 
Herming, BSOS 8, 1936, 584), sogd. et "l'accroissement"’ 

(Benvenrste, op. cit. et JA 1936 204), arm. awgnel "être avantageux" 
a^SS^an "secourahle", a ^nut‘iwn "don de secourir", awgut "1'utili-’ 

^ 3 awgtakar "profitable 11 (Benveniste , REA 1,' 1964, 3 sq.)- 

3°) avec ira : frgfw "le trésor» (Henning, loc. cit.) sogd. pry^w 
et prriw "le ^trésor" (Benveniste, loc. oit.). 

4°) aVÊC : 5 arthe «ZEï "la diminution-», persan gazûdan "dimi- 
nuer ", _ 

5°) avec *ham : parthe ’ng^w "terminer" et ^ng^wg "le terme". ■ 

Il apparaît donc bien que le sens de gu est "augmenter", "accroître" 
et celui de gaona- 'l 'accroissement ». xratugütS a pour second terme 
1 Acc. pl„ d'un nom-racine °gut- "qui accroît". 


2.2.2. xânu "réjouir". 


xânu "re jouir" est une racine anit et le nom-racine qui lui corres- 
pond est donc toujours pourvu de l'élargissement -t-, le nom simple 
SlSH- proposéjpar Bartholomae pour rendre compte des formes gâthiques 
2£lSÊüI et x jnum n'a pas d'existence. Nous verrons (p. 196) qu'il faut 
faire de xânàuâ un aor.-inj. et préférer à xSnSm la variante xënêm, 

Aoo. sg. d'un thème x|nl-. le composé ajauua.xSnu -, "qui réjouit lé 
juste», doit être remplacé par + ajauua .xënut - (voir oi-dessous). 

le v,-p. semblait présenter la même irrégularité en OTb 27 utâ uxSnauS 
~ "et je suis bien satisfait». En fait, uxénaug est une restitution 
a . (xSna)u| de Herzfeld (Api 199 sq.) W. n a été établi par Borger 
(ap. Hmz , APE 56) qu'il fallait restituer (h)u [6a(n)d]ug . En effet, 

XDNb 30 donne clairement utj (h)u9a(n)aug ahmi . Hinz (op. cit. 50) Ana- 
lyse justement _(h)uBa(n)duS comme un dérivé de 6a(n)d "paraître, plaire" 
signifiant "satisfait", et le compare, pour le sens, au persan xorsand . ’ 
Schmitt (Krat 14, 1969, 57 et ni) le rapproche du véd. ohandu-. 

Par aiileurs, la citation snut du P.12 ne peut, à cause de la con- 
sonne initiale, être apparentée à xgnu (voir p. 102). 


(suite ) " 

à cause des difficultés phonétiques qu'elle suscite. Il est maintenant 

infoutembîe {voifp? 1 !^)^ la * 6lme Terbale av ' ^' elle était 

Andreas^riQ^ 1 ^^^ 1611 aTec 1,iranien avait été entrevu par 

Andréas (MGG 1931 307), mais il proposait une étymologie par abhi.giti 
de gain. "aller". . -g 

2. Sen (OPÏ n233) préféré u(xën)ug . 
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2.2. 2.0. xSniru- "la réjouissance". 

La seule attestation en etv. récent se trouve au Y. 60, 2 (voir encore 
p. 211): 

a. 4 _ ™ a _ 

ta ahmi maane. jamiiareS ya aéaon^m xSnutaaca aâaiiasca viiâdaibiëca 

paiti . zantaiiasca 

Noua avons ici le pl.. L r Acc, sg. apparaît dans deux vers gâthi- 
ques : 

1.31.3 - y^m da mainiiu aBraca a|aca cojg rar.oiblia xénntsr 
Y. 51. 9 - y%m xSnütsm rinôibiii da 8 gâ âeri suxrâ mazdâ 
la meilleure chose que nous puissions faire est de citer Humbach, 
qui, dans son commentaire des Gâthâs (II 25 sq.), cerne le problème 
avec beaucoup de lucidité : " xënüt entspricht vldâti in 47.6 und agi 
in vl agis rânôibiiô ■ ■ ■ vïdiiiit 43.12 (MSS 7-72, ff . , E 53 f.). Wegen 
der Beziehung zn/ischen xgnut und agi vgl. auch ya afaon^m xsnütasoa 
agaiiasca viiâdaibiéca paiti ■ za ntaiiasoa Y.60.2. Pur eine Bedeutung 
"Strafe 11 von xgnut findet sich kein Anhaltspunkt . Die Wurzel xgnu 
bedeutet "sohàirfen" (j. huxënuta ) . "anregen" (s. xënaoSen 30.5), "freud- 
lich behandeln" (45.9), "horen" (28.1), wonach man xgnut als "Anregung, 
freundliohe Behandlung", vielleicht auch als "Erhè'rung" deuten kann. 

Ist vïdâti 47.6, 31.19 richtig als "breite Aufstellung, Standfestigkeit " 
bestimmt, so kann xgnut in der Tat als "Anregung, Beschleunigung" das 
Gegenstüok hierzu sein. - Entsoheidend ist die Prage, was mit dem Dual 
rânôibiiâ ausgedrüokt werden soll. So sicher er seiner dualischen 
Belegung wegen mit j. râna "Schenkel" gleichzusetzen ist (MSS 7.73 ff., 

E 68) so rStselhaft bleibt, was mit ihm gemeint ist. Die wSrtliche 
Übersetzung wirkt, selbst wenn man sie durch "Beine" abmildert, min- 
destens hier und in 43.12 ausserordentlioh hart, so dass man auch 
geneigt sein kè'nnte, rinl mit "Korper" (vgl. dtsch. "lenden") wie j. uéi 
"Ohren" mit "Verstand" wiederzugeben. Eine ganz andere MSglichkeit wSre 
es, rânâ als Métonymie fiir "die beiden ReibhHlzer" zu betraehte'n. " 

Dans la traduction, Humbach opte pour "Elinkheit ", ce qui supuose 

1. Gershevitoh (Mi 324) ne croit pas à une évolution sémantique (Hum- 
baoh, MSS 2, 1952, 11 né), mais pose deux racines distinctes : xgnu 
"aiguiser” avec n infixé, et xgnu "satisfaire", où n appartient à la 
racine, dont relève â-xSnu "entendre". Il n'est pas~inutile de rappeler 
que Duchesne-Guillemin (BSOS 10, 1942, 927) a rapproché xgnu "satisfai- 
re" du grec ydvuugi. • Selon Insler (op. oit. 83), xgnu correspondrait 
au véd. hnu (SB ! nx-hnu "appease, gratify") 
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une ûériTation à partir de xSnu "aiguiser". Cette hypothèse est dou- 
teuse dans la mesure où elle suppose deux élargissements consécutifs 
du sens de x§rau Il faut d'abord établir entre "aiguiser" et "la vitesse" 
une relation métaphorique semblable à celle du vocabulaire sportif fran- 
çais où on dit d’un coureur qu'il a un démarrage "tranchant". Ensuite, 
pour que le sens du texte gâthique y trouve son compte, il faut admet- 
tre que la vitesse des jambes représente métonymiquement la puissance 
de tout le corps. C'est beaucoup. 

Comme Humbach le fait remarquer, l'analyse de xënut - doit être menée 
parallèlement à celle de vi-dâ , vidati - avec lesquels il est en véri- 
table alternance. 

La relation entre l'av. vî-dâ et le véd. vr-dhâ est évidente. Or 
vi-dha signifie "séparer, ordonner", mais jamais "répartir" C'est 

une des raisons qui amènent Humbach (MSS 7, 1955, 71 sq.) à refuser 
cette signification à l'av., proposée précédemment par Lommel (ZDMG 
105 } 1955, 155). 

vl-dà et ses dérivés se répartissent, en av,, selon deux significa- 
( 2 ) 

tions particulières v * : 

1) Il est admis que vi-dâ signifie "établir fermement". Toutes les 
attestations appartiennent à l'av. récent et toutes, sauf une, se rap- 
portent à la construction des maisons : 

Y. 57. 21 et Yt.10,44 - nmânsm vïôàtsm "La maison établie solidement". 

_ a _ g. 

Yt.17,8 - nmana huuiôata hiëtente "Les maisons se dressent, établies 

bien solidement". 

___ ___ 

T. 13,4-9 - noit me rjnanem vidato hiStenti ... yezi me noit aqhat spa 
"Ma maison ne se dresserait pas dans un établissement solide ... s'il 
ne m'était pas un chien". 

_ _ _ a _ a 

V„15,4 - yezica aete asti datahuua arante garsmohu.ua vuôarite "Si ces 
os demeurent entre les dents et se calent dans la gorge". 

Emplois strictement concrets et profanes. 

2) On trouve une. série d'emplois apparemment cultuels de vi-da et 
de ses dérivés. Ils sont exclusivement gâthiques, mais on peut leur 
ajouter le Yt.10,64. 

1. Grassmann propose "verteilen" pour RT I 95,3, IT 51,6 et S 190,2. 

Mais oeci n'a- pas été retenu dans les études ultérieures. 

2. Nous ne faisons pas place ici à la formation désidérative vldlëemnâi 
"qui oeuvre avec zélé" (Y. 51,1) , vldlââ - "le zèle", ni au nom propre de 
daeuua vïô ôtu - , dont l'étymologie est controversée (Lommel, SU 2, 

1923, 233 sq.)i Tout récemment, Klingenschmitt (MSS 29, 1971, 135 sq.) 
traduit asto.vidôtu - par "Knochentrennung". 

Gershevitch (Mi 196 et 214) explique cette divergence sémantique par 
l'étymologie : il faut distinguer vi-dha "établir" et v£-da "répartir". 
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Et. 10, 64- (miBrem) yahmi paiti ciBram vidâtsm vîspâiS auui karSuuyi 
viré hapta 

X. 32,6 - 93ahml vi aazdâ x£a6rôi agiicâ së^gho vïAqm 

Y. 34,12 - srüidiiai mazdâ frâuuaocâ ya vidâiiât aSïS râgr.am 

Y. 43, 12 - (afï ...) yâ vï a|ÏÈ rânôibiiô sauuôi vidâiiât 

Y, 47 ,6 - ta da spentâ malniiü mazdâ ahurâ 

â6râ vanhâu vidâitlm rânôibiiâ 

_ _ _ _ _ £ 

Y. 31,19 - 9(3a aéra suxra mazda vaqhau vidata r^nana 

Quoique les exemples recensés sous le numéro 1 donnent à Humbach un 
argument de poids, la divergence des contextes est certaine. Ce serait 
plutôt la citation du Y. 60, 2 qui serait éclairante. L'énumération agi -, 
xénut -, viiâdâ - correspond, sauf pour le dernier terme, aux relations 
évidentes qu'entretiennent, dans les strophes gâthiques, aSi -, vïdâti - 
et xénut - ■ viiâdâ- (voir p. 211), qui signifie de façon certaine "la 
répartition rituelle", serait-il, nonobstant la présence d'un préverbe 
supplémentaire â, le synonyme de vidati - ? Oeei donnerait raison à 
Lommel. 

Il semble bien qu'on soit en présence de passages à valeur rituelle. 

La présence dans les vers gâthiques de sëngha -, su- et âtar - le suggère, 
le Y. 60, 2 en fait foi, et l'alternance avec aâi- en est presque une 
preuve. L'interprétation esohatologique est de toute manière abusive : 
parmi tant de doutes, il est au moins sûr que le sens de x|nut - et de 
vidât i - est exclusivement positif et ne peut donc recouvrir oet aspect 
de la rétribution qu'est la punition. Humbach a raison de faire remarquer 
que l'interprétation esohatologique n'a de raison d'être que si râna - 
désigne les tendances spirituelles du bien et du mal. Or râna - ne peut 
absolument pas être rapproché, phonétiquement, de l'indien rana -, qui 
ne signifie d'ailleurs pas "le combattant", mais "le combat". Il pèsera 
un doute sur toute analyse s'appuyant sur oes textes tant que râna - n'au- 
ra pas reçu une explication correcte. Mais celle-ci paraît hors de portée. 

Cette réserve faite, il nous paraît donc que le nom-racine simple 

( 2 ) 

xânut- désigne "la réjouissance" et est empreint d'une valeur rituelle' 


1. Il y a un problème philologique : yahmi H3 J10; yahi PI Ptl El 

L18 P13 KI5.4O Ml 2; yahmâi H4. yahi , comme le montre Gershevitch 

(Mi 213), est fort bien attesté et représente la lectio difficilior. 

Mais que peut-il bien représenter ? Par contre, yahmi paiti "grâce à qui" 
est courant . 

2. Insler (op. cit. 123) traduit xënut - par "la satisfaction", mais-lui 
confère une nuance juridique. Les indices qui suggèrent l'appartenance 
au vocabulaire rituel me paraissent impérieux. 
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2 . 2 . 2 . 1 . 


a$auua.xënut- "qui réjouit le juste". 

le H. sg. de ce composé est attesté au ït. 13,63. A côté de la leçon 
aëauua.xënuë de PI, et en l'absence du témoignage de J10, les manuscrits 
Xopda-Avesta iranien proposent une leçon aëauua.xënus . C'est à tort 
que Bartholoœae (245) retient aëauua.xënuë contre Geldner. Ce choix le 
conduit à cataloguer un thème a^auua.xënu - absolument inconcevable. 
Quoique les deux leçons soient aussi bien attestées l'une que l'autre, 
la leçon ° xënus , comme l'a établi Debrunner (AiGr XI 2 45), doit être 
exclue parce qu'elle supposerait l'absence de l'élargissement -t-. On 
préférera donc aëauua.xënus (*aëauua.xënut-s) . 


2 . 2 . 2 , 2 - 3 . 

Le ït.19,53 : pouru.xënut- "qui a une réjouissance abondante" et 
raoxëni.xënut- "qui a une réjouissance brillante". 

Yt. 19,53 - ai aSâum zaraSuëtra x T arsnô ax v aretem isaêta aBau runS hô 

ratan^m pouru.xënutem iëaqhaeta aSauruno ho ratançm raoxëni.xënütem 

â I y y y — — 

iëaqhaeta aBauruno ho râtan^m 

Le G. sg. ae aurunô . de aeauruuan - "le prêtre", s'intégre mal au con- 
texte au point de vue du sens, la forme râtançm est surprenante quand 
on attendrait un Aco. sg. râtÿn , de rôti- "le bienfait". Si on admet un 
G. pl. à valeur partitive, le rapport de ratan^m avec ses épithètes 
pouru.xënutam et raoxëni .xënutem n'obéit plus à une syntaxe claire. 

Pour lever la difficulté, Kuiper'(ZII 8, 1931, 265) a proposé âe voir 
en râtanqjn l'Aoo. sg. d'un thème râtanâ -. Mais la dérivation féminine 
en - tanâ - n'est pas courante et invoquer un hapax dans un contexte 
obscur ne constitue pas une solution satisfaisante. 

lommel s'est penché à deux reprises sur oette phrase pour lui appor- 
ter des éclaircissements décisifs. La forme verbale iàaqhaëta ne fonde 
pas, comme le voudrait Bartholomae, une racine âh "empfangen" d'étymo- 
logie inconnue (ESAndreàs 102). Il faut restaurer l'hypothèse de Geldner 
(3Yt 40) : iëaphaita représente le véd. sisëseta, désidératif de s an 
"obtenir". L'absence de l'aspirée initiale fait certes obstacle 
On peut l'expliquer par une faute de copiste ou par une dissimilation. 
C'est de toute manière l'explication la plus satisfaisante quant au fond 
et quant à la forme. 

1. C'est la raison pour laquelle Bartholomae (ArïoII 92 sq.) n'a pas 
accepté l'analyse de Geldner. 


Enfin aG aurunô doit être corrigé en + aea.urunô (ZII 2, 1923, 231 sq.). 
la tradition manuscrite, fort incohérente, ne s'y oppose pas : 

1°) a6 aurunô El Ptl El 118, a8a. uruno 1 Ml 2 
2 6 ) aSaurunô sans variantes. 

3°) a8 a . uruno sans variantes. 

l'argument décisif est fourni par le Î.7, qui mentionne une forme 
aSaurunô pour M, æ aurnô avec o surajouté dans K. la traduction pehlevie 
3 Ytwn lwb 3 k '‘alors qui court" suggère qu'il ne faut pas y voir une forme 
de aSauruuan - (PU * s Iwk ) , mais qu’il faut corriger + aQa .urunô 3 ytwn 
+ lwh3n "alors pour l'âme" (voir Klingenschmitt,, PiO § 371). 

Tout n'est pas éclairci pour autant. Une difficulté irréductible 
réside dans le déséquilibre syntaxique de la phrase : une mention + a9a. 
uruno ho ratanqm demeure sans contrepoids* Cela suggère que le texte 
est lacunaire. Il faut vraisemblablement restituer à la suite un , , . , 
xSnûtem iganhaita . Ce n'est pas impossible pour une phrase dont nous 
avons pu mesurer la transmission défectueuse. Il devient donc possible 
de traduire en donnant à rltanqm une valeur de G-. objectif -: "0 saint 
Sara0uàtra, chacun pourrait désirer l'intangible x v aranah, ainsi que 
parmi les bienfaits pour l'âme, il pourrait en obtenir (un) qui a une 
réjouissance abondante; ainsi que parmi les bienfaits pour l'âme, il 
pourrait en obtenir (un) qui a une réjouissance brillante; ainsi que 
parmi les bienfaits pour l'âme 

2 o 2. 3. fru "voler". 

2*2. 3*1. dunmô.frut- "qui vole avec les nuages". 

a TT _ _ £ _ _ _ £ 

Yt.l3 a 14 - aqh^m raiia x aranaqhaca vato vanti dunmo.fruto xa paiti 
a. ^ ^ ^ ^ — 

afraniiamna "Par leur richesse et leur gloire, les vents soufflent, 

volant avec les nuages, vers les sources inépuisables". 

dunmô . fruto est le N. pl. de dunmô.frut - et sa désinence a, selon 
toute vraisemblance, influencé celle de vâtô qui est, contre toute 
att ente, athémat i que . 

Il est relativement difficile d'établir exactement la fonction du 
premier terme dans la syntaxe du composé. Bartholomae, se prononçant 
pour une fonction locative, traduit "in den Wolken fliegend". Tout en 
admettant cette possibilité, nous proposerons pour dunmÔ une valeur 
d'I. comitatif en nous basant sur la stricte coordination du Y. 44, 4 : 
ka vâtii duu|nmaibiiasc£ yaoget âsü "Qui a attelé les coursiers au 
vent et aux nuages 
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2.2.4. stu "louer". 

2. 2. 4.0. stut- "la louange". 

stut - est le seul nom-racine simple au degré zéro et muni de l'élar- 
gissement -t- qui ait un correspondant indien connu (stut-). De ses 
cinq attestations, quatre dans les Gâthâs et une dans le Yasna Haptan - 
hâiti . aucune n'est sujette à caution. 

Nous trouYons le 0. pl. stüt%m au Y. 28,9 et au Y. 54, 2 : 

Y. 28, 9 - yôi tI yôiSsmë dasemi stüt^m "Bous qui nous tenons en rang 
pour l'offrande qui consiste en louanges pour vous". 

Y. 34, 2 - valunë mazdâ garëblS stüt^m 

On a vu plus haut, à propos de garôbîë (p. 27) que ce membre de 
phrase est une stylisation de l'énumération vahma - "la prière", gar - 
"le chant de bienvenue" et stut - "la louange". 

Le G. sg. apparaît aux Y. 34 ,12 et 15 : 

1.34,12 - kat toi râzarë kat vaSï kat va stütô kat vë yasnahiiâ 
"Quel est ton ordre, que veux-tu pour louange ou pour sacrifice ?". 

Y. 34,15 - mazdâ at moi vahiéta srauuascâ ^iiaoGanâcâ vaocâ 
ta tü vohü manaT|hi aëâcâ ièudsm stütô 
"Dis-moi, 6 Mazdâ, les enseignements et les actes les meilleurs : c'est, 
selon Yohu Manah et Aëa, 1 ' invigoration qui consiste en' louange ". 
le Y. 41,1 contient, pour sa part, l'Acc. pl. : 

stütô garô vahmëng ahurâi mazdâi aëaicë vahiStai dadamahioa "Nous 
offrons à Ahura Mazdâ et à ASa VahiSta, les louanges, les chants de 
bienvenue et les prières". 

2. 2. 4.1. aSem.stut- "qui loue ASa". 

Il s'agit d'un hapax du H. 1,1, que je cite d’après Westergaard : 
psrssat zaraSuétrô ahursm mazdqm ahura mazdâ mainiiu spsniSta dâtars 

gaëGanam astuuaitin^m aââum kahmi te aëuuahmi paiti vaoô vîspan^m vohu- 

■ _ " 1 ■ '■ _ _ _’ T â 

n^m vlspan^m a^a.oiGranÿn frauuaksm paiti. Se aoxta ahuro mazda a$sm. 

stütô zaraQuètra "ZaraGuStra demanda à Ahura Mazdâ : "Ahura Mazdâ, élan 
le plus saint, créateur du monde osseux, saint, à qui ... est la réci- 
tation de la parole de tous les biens, de tous les germes d'Afa ?" 

Ahura Mazdâ lui répondit : "A celui qui loue ASa, ZaraGuStra". 

Cette phrase n'est pas limpide. Le manuscrit K20 qui nous l'a trans- 
mise a d'abord écrit kahmi i qu'il a corrigé en kahmi . Cette dernière 


leçon est acceptée par Westergaard et par Geldner ( Stud 127). Elle est 
réfutée par Haug (ArdV 269) et Bartholomae (EB S, 1885, 302) qui voient 
en kahmii la forme authentique. C'est en effet la lectio diffioilior, 
aëuuahmi ayant dû exercer son influence, aëuuahmi constitue lui-même 
une grave difficulté. On attend certes un 1. dépendant de paiti , mais 
le sens de aëuua - "un seul" est mal compréhensible ici. On peut encore 
i voir dans aëuuahmi une contraction de aëuua et de ahmi . Cette hypothèse 

! ne fait que remplacer ce qui est gênant par ce qui est vague. Il demeure, 

j au centre de la phrase, une obscurité irréductible. 

i Par contre, la correction + kahmii permet d'interpréter valablement 

i aèsm. stütô. En acceptant kahmi , un L., Geldner (op. oit.) était amené 

j à faire de aëem. stütô le L. de aëem.stûti - "la louange à Aëa", ce qui 

! était parfaitement logique , ^mais peu acceptable sur le plan de la gram- 

maire, qui laisse attendre ° stüta . Le pron. inter, au D. permet, comme 
le démontre Bartholomae (loc. cit.), de voir dans ajem. stütô le G. sg., 
à valeur dative , d'un nom-racine ajjam.stut - "qui loue Aëa" < ' 1 ^. 

Ce composé n'a, au niveau du sens, rien de surprenant. L'action de 
louer, exprimée par stu , a souvent pour objet aëa - . On n'en citera pour 
exemple que le Yt.17,18 : zaraGuëtrÔ yô paoiriiô staota aëam yat, vahiëtam 
"ZaraGuëtra qui, le premier, loua ASa Vahiâta". 

Souvenons -nous que le nom— propre ai^astu- (G. sg. aëastuuo ) ne peut 
appartenir à stu que s'il s'agit d'une construction savante secondaire 
et que ce n'est pas la meilleure interprétation (p. 103) qu'on puisse 
en donner. 

2 2.4.2. ahüm.stut- "qui loue la vie". 

j; 

1 

Nom propre du Yt.13,97, au G. sg. : 

| saenahe ahüm. stütô aëaonô frauuaëlm yazamaide "Nous sacrifions à la 

Î frauuaSi du juste Saëna, fils de Ahüm.stut". 

2.2.5. sru "entendre". 

' 2. 2. 5.1. zauuanë. srut- "qui entend l'invocation". 

le composé est employé à l'Acc. sg., comme épithète de Miera, au 
( Yt .10,61 i 

I ' 

I ■ 1 H. Humbach me signale que le passage est si mal transmis qu'on pour-_ 

! rait lire afam stüiôi "loue A$a". Il est peut-être gênant qu'Âhura Mazda 

; ■ réponde à une question par un impératif. 
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'/* 

|! | : (miSrem — yazamaide) frat.âpem zauuanô.srütem tat.âpam uxSiiat. 

^ uruuarsm "(Nous sacrifions ... à Mi Sra) qui emplit d'eau, qui entend 

l'invocation, qui fait tomber l'eau, qui fait croître les plantes". 

Après que le Yt.13,43 ait cité la même énumération d'épithètes, tou- 
jours à l'Acc. sg., mais à propos de Satauuaësa, le Yt.13,44 contient 
le B. sg.. lisiblement , zauuanô. s rut - a été entraîné dans la série de 
:ar.‘ ‘thématiques et thématisé secûïidaiirement : 

vi antara zgm asmanemca satauuaësë vï.jasëiti ta t.gpô zauuano . srütë 
tat.apë uxéiiat .uruuarë "Alors, entre le ciel et la terre, viendra 
Satauuaësa 

{2.2.6. Su "mettre en mouvement".) 

(2. 2. 6.1. aremë.^ut- "mû par le bras".) 

7^-13,72 - ya9a nôit tat paiti karatë hufraïiharëtô nëit vazrô h uni- 
uuixoë noit igné x v â9axtô nôit arStjg huuaiPiiâstô noit. asânô aremë. 
gütë auuasiiât "Afin que ne l'atteigne pas l'épée bien dirigée, la 
massue bien assenée, la flèche bien tendue, la lance bien jetée, ni les 
i' ■ pierres mues par le bras". 

! Bartholomae voit dans le second terme le part, passé de hü "mettre 

j en “ou-vernent " . Cette hypothèse nécessite qu'on invoque une exception 

aux règles phonétiques pour justifier l'initiale °|-. Des exemples en 
;■ son ' t oel, tes attestés, mais le phénomène demeure très limité dans ses 

applications (Grdr 18). De plus, si le second terme est un verbal, il 
faut supposer qu'il doit analogiquement au nom dont il est l'épithète, 
sa désinence irrégulièrement athématique. A moins, il est vrai, au vu 
du singulier auuasiiât , que ce ne soit asânô qui ait subi une thémati- 
sation secondaire d'après l'Acc. sg. asinam . Cette hypothèse peut être 
préférée sur la base du RT IX 11,5 ( hàstacyutebhir adribhih "avec les 
pierres mues par la main”). 

le second terme du composé radical aremô.^ut - aurait un sens passif, 
évoquant ainsi le composé indien madaoyût - . qui est ambivalent, tante t 
actif, tantôt passif (RT I 51, 2) : madaeyutam indram "Indra mû car Ta 
Sema". 

(2, 2. 6. 2. vâtë.ëut- "mû par le vent".) 

la signification passive est préférable à celle que propose Bartho- 
lomae "qui se meut avec le vent". L'Acc. vëtô ■ ^ütem est ambivalent. Il 


■I : 

1 1 1 
II 1 

I -j J 
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représente donc vâtô.^üta - ou vâtë.éut -, la signification étant de 
toute manière passive. 

ï. 9,32 - paiti jahikaiiii yâtumaitiiâi mao6anë.kairiiâi upaëtâ. 
bairiiâi yefjhe frafrauuaite manô ya8a agram vâtô.iütem kehrpsm nig semai 
aëaone haoma zëire vadare jaiôi "Pour le juste qui va mourir, frappe de 
ton arme, Haoma jaune, sur le corps de la prostituée pleine de sorcel- 
lerie, qui donne le plaisir, qui offre son vagin, en qui l'esprit vole 
comme unnuage poussé par le vent" 

le fait qu'aura- soit un nom neutre témoigne en faveur d'un second 
terme 0 sSü ta-. 

On ne peut prendre en considération le composé aëSmë ,drut - "von A. 
her anlaufend, von A, zum Angriff entsendet" de Bartholomae. Il est 
attesté au Yt.1,18, qui est cité p. 39. Duchesne-Guillemin (Comp 120) 
a bien montré que aëëmô .drütahe ne pouvait appartenir qu'à un thème 
aëSmô.drüta -. Schwartz (JRAS 1966 121 sq.) reconnaît le caractère théma- 
tique de aëëmô .drütahe , mais attribue ° druta - à une racine dru "induire 
en erreur". aëSmô.drüta - signifierait "lead astray by Aëëma" et rappel- 
lerait l’expression parthe c Smg arw^ng "deceptive démon of wrath". 


2.3. RACINES EN -r-. 


2.3.1. ar "s'élancer". 

2. 3. 1.1. -5. Yt.13,23 : uyrërat- "qui s'élance puissant", huuiret- 

"qui s'élance de soi-même", vazârat- "qui s '.élance avec 
puissance", taxmaret- "qui s'élance hardi", zaoiiâret- 
'.'qui s'élance digne d'être invoqué". 

Le Yt.13,23 énumère cinq composés épithètes des frauuaSis : 

1. Bailey (BSOAS 23, 1960, 37) propose de reconnaître dans aigiSuuat 
(T. 2.201 et le second terme de vëtë.Éut- soit ^u, soit une racine attes- 
tée par le khotanais qun "put, throw, send, shoot, speed". Il accorde sa 
préférence, pour des raisons de sens, à la deuxième solution. Mais la 
traduction qu'il dorme de |u - "to go" - n’.est pas parfaitement exacte. 
Je crois aussi que aipiluuat appartient à Su, mais une correction en 
+ ai|3 iÉauuat est alors nécessaire. 

yeijhe est peut-être, comme nous traduisons, un L. sg. féminin. 
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frauuafaiio aïbsrsto ya uyrarato yf huuiratô yi vazârsto ya -taxmârstô 
2 Z _ 2 2 _ 2 2 Z 2 2 “ 

ya zaoiiarsto ya zaoiia vanhuepaesu ya zaoiia vere8raYniiaeëu ya zaoiia 

paSanâhu "Les frauuaâis qui apportent beaucoup, qui s'élancent puissan- 
tes, qui s'élancent d 1 elles-mêmes , qui s'élancent avec puissance, qui 
s’élancent hardies, qui s’élancent dignes d’être invoquées, qu'on doit 
invoquer dans les dangers, qu'on doit invoquer dans les victoires, qu’on 
doit invoquer dans les combats". 

Bartholomae analyse les composés uyrâratô , huuâretô , vazaretô, taxma- 
reto , zaoiiiretô comme les H. pl. de uyra-aret -, huuâ-arst - , vaza-arat-, 
taxma-aret - et zaoiia-aret - . 

Cette analyse est étymologiquement correcte pour le second terme : 
il s ''agit d’un nom-racine de ar, véd, g, gcchâti "s ’ élancer 11 . Mais il 
s'en faut qu'elle soit satisfaisante au niveau de la morphologie, ar 
est une racine anit et la présence de l’élargissement -t- est évidente. 
Mais l’élargissement s'oppose, dans l'analyse de Bartholomae, au degré 
plein de la racine. Il est obligatoire de poser en théorie un second 
terme ° eret -, quitte à justifier ensuite les difficultés qui en résul- 
tent, à savoir le -â- qui se manifeste à la jonction des deux termes du 
composé . 

Commençons par rectifier la signification accordée à huuâret - . Le 
premier terme huuâ ° suppose, non pas "sich gut aufmachend ", mais, plus 
normalement, "qui se meut de soi-même, par sa force spontanée". On se 
reportera à ces épithètes védiques qui font de l'autonomie dans la puis- 
sance la caractéristique même des dieux et, plus particulièrement, des 
dieux de la seconde fonction : svâkçatra- "ayant un pouvoir autonome", 
svatavas - "ayant une puissance autonome", etc,.. , On connaît les vertus 
guerrières des frauuagis. On ne peut non plus accepter l'analyse que 
Bartholomae donne du premier terme de zaoiiâret -, zaoiia -, véd. hâvya - , 
doit être le gérondif de zü "invoquer" plutôt qu'un dérivé abstrait. 

Le composé se traduira par "qui s'élance devant être invoqué" et est, 
après uyrâret - et taxmâret -, le troisième composé de cette série qui 
ait un premier terme adjectif. 

Le -â- a reçu plusieurs explications, dont trois ne sont guère accep- 
tables. Andréas et Wackernagel (ECG- 1911 13 sq. ) ont voulu y voir le 
reflet d'une mater lectionis que le transcripteur a prise pour une réa- 
lité phonétique. Cette hypothèse vaut ce que vaut la théorie qui l’a 
inspirée . 

Lommel (ZII 5, 1927, 86 sq.) présente comme une simple possibilité 
qu’il faille voir dans le second terme non pas ° arst - 1 mais une graphie 
areta - pour a|a-. Cette hypothèse s’appuie sur des parallèles textuels 
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assez solides. Ainsi vazâretô correspondrait à a$auuazah - et signifie- 
rait "qui promeut ASa". taxmâretô "qui a un ASa hardi" serait à rappro- 
î cher de P. 47 : nôit. hâu taocmo yô nôit, a|a taxmô "Celui-là n’est pas 

hardi qui n'est pas hardi selon A|a". Mais, comme Lommel l’admet lui- 
même, tout cela ne confère pas au Yt.13,23 un sens bien clair. De plus, 
il faut tenir compte d’une série de manques grammaticaux. En principe, 
afa - ne représente pas un traitement de are ta -, mais de ereta - et 

si on s'en tient à cette initiale en r voyelle, le -a- de jonction n’est 
pas justifié. Lommel avoue que son hypothèse ne justifie pas non plus 
j le N. pl. athématique, alors que areta - , en second terme, ferait 0 areta . 

J Enfin, Bailey (TPS 1937 114) prône une forme à préverbe ° â-er_st -. 

La question serait ainsi réglée. Malheureusement, le véd. et l'av, ne 
présentent jamais de noms-racines qui soient second terme de composé 
et qui soient en. même temps pourvus du préverbe. 

■ Envisageons à présent trois solutions vraisemblables. La première 

nous est livrée par l’examen de la tradition manuscrite. Considérons 
; d’abord que huuâret - ne pose pas de problème, le -â- étant étymologique. 

vazâret - n'en pose peut-être pas non plus s il est le seul composé qui 
connaisse une variante avec -a- ( vazaretô ) . Elle est opposée par la 
j quasi totalité des manucrits iraniens (Mf3 K14.37-38 Lb5 H5 ) à la 

; leçon de Pl et de K13. vazaretô est donc une leçon assez solidement 

! établie pour être la bonne, d’autant plus qu'elle n'est pas une lectio 

! facilior. Reste uyrâratô , taxmâretô et zaoliàrstô . Paît exceptionnel, 

I l'édition de G-eldner ne donne à leur sujet que des enseignements inco- 

I hérents , voire erronés. En réalité, si on s'en remet à Westergaard, à 

■I _ a 

J côté d’une jonction - are - , K38 et Kl 3 attestent - are -. Sur la base de 

! cette dernière leçon, il est loisible de supposer qu'une graphie origi- 

j nale 0 £ > ) £JJ ° a été abusivement normalisée en ° £ ^^° , puis 

i en ° f ^juu° d’après la forme des autres composés. 

j La deuxième solution ne recourt pas à tant d'arguments philologiques 

] subtils. Il faut tenir compte de la variante vazaretô et de celles qui 

i a 

' présentent une jonction - are -. Ce n'est peut-être pas un hasard si 

celles-ci apparaissent surtout pour les trois composés ayant pour pre- 
1 2 , _ 

j mier terme un adj.. Mf3> K13 et K38 ont aussi une leçon huuareto , 

i mais il peut s’agir d'une analogie. Voilà qui rend tentant une analyse 

! de çes composés par uyra.eret -, taxma.eret - et zaoiia.eret -. Les pre- 

miers termes seraient des N. pl. f.. Mais ce serait là un exemple unique. 
! Il reste une dernière explication, la plus tentante de toutes, celle 

que Duché sne-Guillemin a esquissée dans son article sur "l'iranien 

1. Voir Miller (Lang 44, 1968, 275). 
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ancien au ÏXS siècle” (Krat 7, 1962, 12). Phonétiquement, le r voyelle 
iranien n'est pas vraiment une voyelle, mais une consonne précédée d'une 
voyelle trêve de timbre a. Ce trait linguistique a été mis en lumière 
par Kurylowicz (BSL 44, 1948, 46 aq.), M. Leumann (Iï 62, 1955-56, 1 sq.) 
et, en ce qui concerne le v.-p., par K. Hoffmann (HbOr 5). C'est, selon 
ce dernier, ce qui expliquerait le -â- de jonction du nom de Xerxls, 
xâayaréan - "qui règne sur les hommes". Les composés ci-dessus concorde- 
raiert donc parfaitement avec ce composé v.-p.. En tout cas, s'ils posent 
un problème dont la solution ne peut être établie d'une manière parfai- 
tement sdre, ils ne peuvent contenir en second terme qu'un nom-racine 
°eret- au degré zéro et pourvu de l'élargissement -t-. 


2.3.2. kar "faire " . 


2. 3. 2.1. atrakefat- "qui fait le feu". 


Le P. 7 cite une forme âtrekerata . traduite J thg-krt J I "qui fait le 
feu". Elle ne peut être que l'I. sg. d'un composé âtrakarat -, non attes- 
té ailleurs. Notons que la forme âtrokeratâ citée par Bartholomae ne 
figure dans aucun manuscrit et est sans doute fautive dans le Würterbuch. 
Selon Klingens chmitt (ïiO § 364), âtrakarat - désigne soit la fonction 
d'un prêtre, comme âtreuuaxëa - "qui fait croître le feu", soit un instru- 
ment servant à l'entretien du feu, comme âtrecarana - "qui remue le feu". 

2, 3. 2. 2. yïskarat- "qui formule la requête". 


Le composé yaskeret - est attesté au Yt.13,73 où il est épithète des 
frauuaSis : 

frauuaéaiiô yâskaratô yazamaide 

Ce composé ne pose pas de problème en ce qui nous concerne : il con- 
tient un premier terme vâh -. usité fréquemment comme nom simple, princi- 
palement dans les Sâthês . et un second terme ° karet - figurant ici à 
l'Acq. pl. , 

La seule difficulté concerne le sens de vâh - . que Bartholomae traduit, 
d'après Geldner (BB 14, 1889, 24), par "Krise, Bntscheidung, Wendepunkt" 
en donnant une étymologie inconnue. Beux possibilités ont été défendues. 
Baunack (St 362), Charpentier (IF 28, 1911, 155), Schaeder (ZDMG 94, 

1940, 403), Humbach (MSS 2, 1952, 18; MSS 8, 1956, 81 n9; MSS 9, 1956, 

77; II 20), K. Hoffmann (MSS 8, 1956, 5), Kuiper (IIJ 4, I960, 257), 

H.?. Schmidt (Prat 177 sq.) et Johanna Narten (ïïï) croient qu'il s'agit 
du dérivé' en -h- de yâ "aller" ou "demander en requête". Par contre, 
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Hertel (Peuerl 153), Schwyzer (IP 47, 1929, 237) 'et, dans une certaine 
mesure, Schlerath (OLZ 57, 1962, 579 sq.) et Lommel (1971 43) proposent 
un nom-racine de yah, véd. yas, "cuire, fondre", qui ' justifierait la 
traduction de Bartholomae. 

la première hypothèse parait mieux fondée. Humbach a raison encore 
de nier la signification eschatologique du mot, de souligner son appar- 
tenance à la sphère sémantique du vocabulaire rituel et, plus particu- 
lièrement, ses rapports avec maya - . Son sens exact est malgré tout 
demeuré controversé. Kuiper (IIJ 4, 1960, 250 sq. ) fait remarquer que 
vâh - apparaît fréquemment dans des contextes faisant allusion à l'art 
oratoire. Ainsi le Yt.11,3 : 

arèuxSô vâxg yâhi varaOrà jastamô "La parole bien dite, la plus victo- 
rieuse dans le yah". 

Le Yt. 1,1 : 

kat asti m^Orahe spentahe amauuastemem . ■ . kat yâskerestemem 
"Qu'est-ce qui, de la sainte formule, est le plus puissant ... le plus 
faiseur de yah ? " 

Le Yt.13,100 : 

vaqhauS aSaonô arSiiehe frauuaSïm yazamaide arSiiehe viiaxanahe 
yâsksrestemahe mazdaiiasnanÿn "Nous sacrifions à la frauua§i de ArSiia 
le bon juste, de ArSiia l'éloquent, le plus faiseur de yih des mazdéens". 

On sait encore les rapports étroits qui unissent les frauuaèis à 
l'éloquence. Le Yt.13,108 en est un exemple. Mais le plus décisif est 
sans doute le Yt.13,16 où il est dit que c'est par elles que naissent 
les hommes éloquents destinés à vaincre par la parole dans les assemblées 

H. P. Schmidt (Prat 177 sq.) donne à yâh - le sens de "piste" et en 
fait un terme technique de l'hippologie. 

Les hypothèses de Kuiper et de H. P. Schmidt paraissent très vraisem- 
blables si on se contente de l'examen sémantique des contextes, mais elles 
établissent un divorce irrémédiable entre la signification réelle, "la 
dispute oratoire" ou "la piste", et la signification étymologique 'le 
fait d'aller" ou "la requête". Cette contradiction a été bien mise en 
lumière par Johanna Narten (op. cit.), qui propose avec beaucoup de 
vraisemblance de laisser à yâh - le sens de "requête", dans la mesure 
où ce mot définit clairement un, acte oratoire, yaskerat - sera donc 
celui "qui fait la requête, qui formule la requête". 

A coté du foisonnement védique, il apparaît que l'av. est particu- 
lièrement pauvre en composés à second terme ° keret ~. Le nom simple 
caret - serait une monstruosité grammaticale (voir p. 247). Nous avons 
vu que + râniias .karat - (Hu II 55) est bien un composé à second terme 
dérivé en -ti- + râniias .karati- et que nasü(m) .kerat - doit être attribué 
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à karat - "couper, découper" (p. 309). Bartholomae pose un composé flug. 
karat- à sens d'agent "qui agit mal" pour le V.6,26 s aat parô ûu§. 
karata aat paro m%8ro spantô . On peut remarquer une. anomalie de la décli- 
naison s la désinence -a d'Acc. pl. n'appartient pas à un nom-racine, 
mais à un nom thématique. Bartholomae fait part en note de ses hésita- 
tions : "vil. zu karata -, adj., oder karati -. f.", Il est en effet pré- 
férable de voir ici un composé à second terme adj. °karata-, duë .karata - 
"mal fait", et de traduire : "Auparavant, (il y avait des chemins) mal 
faits, après (régna) la strophe sainte" 

Il ne reste donc que les deux composés que nous venons d'analyser* 

Tous deux ne sont attestés qu’une fois et n’ont pas d’équivalents in- 
diens. leur premier terme exprime en effet un concept qui, s'il n’est 
pas inconnu de l'Inde védique, y a trouvé d'autres nuances et d'autres 
mots pour s'exprimer. Sans doute faut-il attribuer cette disparité à la 
substitution, dans la langue théologique avestique, de kar par varaz 
pour "faire". 

2.5.3. dar "maintenir". 

2. 5. 3.1. ^spant^ra.ârmaitïm.darat- "qui soutient la sainte Ermaiti". 

Vr.2,5 - ahmiia zao$re barasmanaëoa ra9g%m framarataram aiiese yegti 
yim narem aéauuanam daôranam humataraca manô hûxtamca vacô huuarStamca 

Siiaoenam spant^m ârmaitlm daratam yôi m%9ram saoâiiantô yefjhe Éiiao0~ 

I _ a - * 

naiâ gaeSa a|a fradante 

la phrase est traduite par Bartholomae (ap. Wolff, Av 110) : "Mit 
diesen zao0ra und barasman hole ich her zu verehren den, (der) die 
Ratau's (die GâSâ’s) aufsagt, ihn den a|agiaubigen Mann, (der) den gut- 
gedachten G-edanken und das gutgespxochene Wort'Und die gutgetane Hand- 
lung fest im GedSchtnis behàlt, (der) an der heiligen JLrmatay festhâlt 
(und) dis an dem Spruch des Saosyant (festhalten) durch dessen TêCtig- 
keit Haus und ïïof von Afa gefordert werden". 

Cette interprétation de daratam est plausible sur le plan de la syn- 
taxe - le contexte exige un sens actif - et, sur le plan de l'étymolo- 
gie, on ne peut rattacher ce mot qu’à la racine dar - "maintenir". Seule 
la morphologie fait difficulté : on ne peut admettre le degré plein du 
radical. Nous devrions avoir darat -, équivalent du véd. °dhgt-. 

Si plausible qu'elle soit, cette explication est rendue caduque par - 
un contexte incompréhensible. Jusqu'à giiaoQnam . la phrase est relati- 

1. Voir Humbach (MSS 31, 1973, 113). 
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vement claire, puis il devient impossible de discerner des relations 
syntaxiques • nettes . Bartholomae, comme G-eldner le fait en note de son 
édition, attribue ces difficultés à l'introduction de citations gâthi- 
ques. C'est évident pour ye^he ^iiaoSnâiâ gaëea aâa frâdante, qu’on 
trouve au ï.43,6. Ça ne l’est plus pour yôi m^Gram saoëiiantÔ, qui ne 
figure pas dans les textes connus . 

'jour intégrer ces éléments au contexte du Vr.2,5, Bartholomae re- 
court à une série d'hypothèses dont la première est particulièrement 
scabreuse : le N. pl. yôi aurait une valeur d'Acc. pl. ; il faudrait 
sous-entendre après lui une forme du verbe dar - qui permettrait de 
mettre ce membre de phrase en parallèle avec le précédent, quoique 
aucune coordination ne soit apparente. 

Je crois que notre impuissance à expliquer yôi nous oblige à consi- 
dérer que cette fin de phrase est complètement incompréhensible. En 
dépit de l'adaptation parfaite de la citation gâthique à la graphie de 
l'av. récent, il semble que ce N. pl. laisse clairement apparaître une 
mauvaise intégration syntaxique. On ne peut donc valablement souscrire 
à l'interprétation de Bartholomae. On n'a pas le droit de parier pour 
une interprétation qui, portant sur un mot isolé, demeure impuissante 
à éclairer le contexte oh ce mot se situe. 

Fournir une autre explication, fût-elle vague, est malaisé. Beux 
possibilités lointaines peuvent être entrevues. 

On peut imaginer un composé spantçim. armait im. darat - qui exprime une 
nouvelle, caractéristique du ra9[3%m f ramarataram qu'on appelle au sacri- 
fice. Bans ce cas, il est nécessaire de fournir deux justifications. 
Peut-on trouver un premier terme composé du type spantam. ârmaitlm ? 
Quelques indices semblent le confirmer. Le composé vlspe ♦ aire . razurâ - 
"la forêt de tous les Aryens" fournit un équivalent acceptable et les 
dérivés spantô. mainiiauua- et aprÔ .mainiiauua- démontrent qu'on a tendu 
à faire un tout des noms composés désignant les divinités. 

Il reste à mesurer les chances qu'a un ° daratam - - puisque ce degré 
plein est inacceptable - de figurer en place de 0 daratam . Il convient, 
pour cela, de se pencher sur les graphies attestées dans la tradition 
manuscrite d'une groupe phonétique dentale + sonante r. Le simple exa- 
men des composés où sitar - "le feu" figure en premier terme laisse appa- 
raître une alternance atara/atra/atera (< âtç). Cette impression se 
confirme à l'examen d'autres mots : 
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a) Y. 7, 55 - adereta - 


h) Y. 29,1 - dareScâ 


* ara 

ra 

are ; 

: Jpl Mf 2 Pt 2 PIO El 
: M2 Brl E2 K10 

Kl 


b) Y. 44, 4 - derstâ 

' sra 

re 

are * 

i 12.3.7 K5.ll Pt4 SI 
: Mfl.2 Jpl H1 Cl 
; 113.20 02 

I1‘ 

K4 J6 Jml Bhl ELI ; 
Bbl 52 E2.3 ! 


o ) Yt . 1 , 27 - deregaiiaÆBam 


; ars 

ra 

ara j 

; M£3 K36 J9 

- 

LIS PI Ptl 03 LU : 


d) Yt.14,46 - dsrezra 


*. ara 

ra \ ara \ 

; PI El K16.38.36 

i M4 111 

: pti us pi3 03 : 


e) Y. 34, 4 - dsreëta.aenanham 


j ara 

PS 

ars | 

V Tous , sauf .» B 

H1 J7 B2 ; 

J6 L13 ! 


f) Y. 53, 8 - dsrezâ 


! ara 

ra 

ara j 

; Pt4 Mfl.2 H1 J7 El. 2 
1 K10 02 Ehl KL1 Jpl 

; K4 

J3 113 K5 
J4 

J6 Jml S2 ; 


g) Yt.3,5 - dsrezrotemem 


| ara 

ra 

ars ) 

j K36 Ml 2 

- 

Jm4 

pti 

Pi El pi 3 ; 



K19 

03 

M35 ! 






1 

i 


sra 

ra 

ara 

Pt4 SI Mfl.2 Pd K37 
Cl 

K4 

K5 J2.3 H1 J6.7 
13.3 r ' 


On voit ou' il n'est pas trop aventureux de supposer qu'une graphie 
* 

daratam ait pu se substituer à daratam . 

l'hypothèse d'un composé spent^m. ârmaitim. dsrst - est soutenable, 
mais elle ne résout pas le problème posé par la fin de la phrase. En 
effet, la syntaxe ne peut être qu'imparfaite : ou saoSiiantô est un 
N. à mettre en rapport avec voi et ces deux mots sont sans rapport avec 
quoi que ce aoit, comme on ne peut discerner d’où vient la rection accu 
sative qui s’exerce sur m%Sram, ou saoSiiantô est un G-. déterminant 
m^Sram, dépendant lui-même de aiiese yeSti , et yôi demeure inexplicable 
On ne peut conclure qu'à la mauvaise intégration syntaxique d’une cita- 
tion. 

Il se peut aussi que la citation gâthique, créatrice de désordre, 
ne commence pas avec voi , mais immédiatement après SiiaoGnam et qu'il 
faille donc chercher en gâthique ce que pourrait représenter spsnt|m 
ârmaitim aaretem . Peut-être le trouvons-nous au Y. 49, 2 : 

noit spo ntg-m dôrsét ahmâi stôi ârmaitim "Il n'a pas pu soutenir la 
sainte Srmaiti pour son être". 

Si l'on voit dans ce' vers gâthique le modèle, ou un parallèle du 
modèle, du Vr.2,5, on ne peut conclure, en ce qui concerne daretem , 
qu'à une corruption. Il est impossible de discerner la forme exacte 
qu'il représente et peut-être cet accident est-il dû à une manoeuvre 
malhabile pour intégrer au contexte une phrase pareille à celle du 
Y. 49, 2. 

Par contre, nous pouvons dans ce cas donner à yni une explication 
convenable. Le Y. 49, 2 nous incite à y voir une faute pour stoi, 
m^Grem saoSiiantô appartenant exclusivement au Vr.2,5 et étant suivi 
d'une autre citation gâthique. 

Nous aurions ainsi affaire à quelques réminiscences dont l'une au 
moins est malhabile et par laquelle on veut dire qu'on appelle au 
sacrifice "celui qui soutient la sainte îxmaiti pour la création, la 
strophe de l'invigoreur par les actions duquel les créatures prospè- 
rent selon Aâa". 
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2.3.4. "bar "porter". 



2 . 3. 4.1# aë.borst- "qui apporte beaucoup". 

Cet hapax du Yt.13,23, épithète des frauuaëis, précède les composés 
en ° eret - que nous Tenons d'étudier : frauua^aiiô ya aë.borotô "les 
frauuaëis qui apportent beaucoup". 

l'existence de aë .baret - ne peut être mise en doute, mais la tradi- 
tion manuscrite pose un problème qui compromet l'identification du pre- 
mier terme, le texte cité a été établi par Seldner sur la foi de Mf3 
K13.3B H5. El Ptl El 118 P13 et J10 donnent une leçon a|a°. Cette 
leçon, mieux attestée que l'autre au strict point de vue de la comparai- 
son des manuscrits, n'est pas fort satisfaisante : le sens même d'un 
éventuel composé aëa.bsretô "qui apporte Aëa" n'est pas acceptable. 

la fluctuation entre aê et a|a est du reste attestée ailleurs. Ainsi 
aëax v â 6 ra - "qui a les bien-être d'ASa" figure sans erreur aux Y. 1,14, 

Y. 2 , 14 , Y. 22, 26, Y. 71, 10 et ¥.19,28. Mais au Yt.19,0, El Ptl El 118 
et H3 transmettent aëx T â9rahe contre aga pour Ml 2 B J10 et K12, par 
erreur inverse de celle du Yt.13,23. 

2 . 3.4*2. âbarat-, désignation d'une fonction sacerdotale, 

"(le prêtre) qui apporte". 

Ce composé, relativement fréquent, est attesté à différents cas de 
la déclinaison. les exemples, assez bien circonscrits , sont très clairs, 
le N. sg. apparaît au H". 77 : 

apem âberes à.barât "le prêtre qui apporte apportera l'eau", 
le H. 79 contient le N. d. : 

àbsrsta + sraoëâuuaraza (les manuscrits : sraoSâuuarszahe ) vîoaratem 
"le prêtre qui apporte et le prêtre qui accomplit la discipline se 
meuvent 

les V. 5,57 sq. et 7,17 sq. livrent le B. sg. au milieu de l'énuméra- 
tion des noms des différents types de prêtres : 

kat ta vastra h^m.yüta pasca yaoëdiiti frasnâiti . . . âborete "Après 
la purification et le lavage, ces vêtements pourront-ils servir ... au 
prêtre qui apporte ? ". 

le Vr.3,3 et le G. 3, 3 attestent l'Aoo. sg. , cité par le E.7 : 
âberstsq âstaila "A sa place, le prêtre qui apporte". 

Ibaretem aSauuansm aëahe ratüm yazamaide "Mous sacrifions au prêtre 
qui apporte, juste, maître de justice 
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Bartholomae voit dans le composé âbarst - une contraction de â-p- 
barat - "qui . apporte l'eau". Cette hypothèse est parfaitement plausible 
au point de vue phonétique. En fait, elle repose sur deux témoignages. 
Nous avons vu que le N. 77 définissait avec précision la fonction de 
l' âbarat - : àpem âberes â.barat. D'autre part, le E.7 traduit MY J -bwlt J 1 
"qui porte l'eau". Ailleurs, la traduction pehlevie ne donne qu'une 
simple transcription de l'av., bit (V.5,57 et 58, N. 77 et 79) ou blt 3 l 
(G, 5, 5, Vyt.15). Il est tentant de penser, contre Bartholomae, que le 
F. 7 a fait son analyse selon des passages semblables à celui du N. 77 et 
qu'en fait, âbarat -est composé du préverbe â et du nom-racine ° barat - , 
avec le sens de "qui apporte". Il est ainsi complémentaire à fraberstar -, 
désignation d'une autre fonction sacerdotale, dont le sens est à peu 
près semblable. 

2 .3,4o5. vaiiu.barat- "qui apporte avec le vent". 


Hapax du X. 53 j 6 : 

drüjÔ aiiese hoiÈ§.pi9i tanuuo para 
vaiiu.baradubiiô du3.x v ara0am nq.sat x^âGram 

draguuô.dabiiô dajit .aretaeibiio anaië a manahïm ahûm marang&duiië 
La forme baradubiiô est surprenante : la tradition manuscrite impose 
la lecture, entre le thème bered 0 et la désinence °biiô, d'une voyelle 


bsroaubiio JC5.10.il Pt4 Mf4 Br2 J2 ( 1 ) .3.7 Mfl.2 
Jpl B13. 1.2.3 Dhl Mil 
baradbiio J 6 H1 Jml 

baradiio K4 

Il semble qu'il faille conserver la graphie vaiiu pour le terme immé- 
diatement précédent, qu'il est malaisé d'expliquer et dont les relations 
avec baradubiiô sont troubles : 

vaiiü J2.3.7 K5<4 Pt4 ïïfl.,2 Jpl' H1 
viiü J 6 Jml 


vaiio Kll.lO Lb2 ?6 11.2.3 B2 Mil 

vahiio 113 01 

En dépit du caractère inhabituel d'un anaptyxe de timbre u, faire de 
beredubiiô le D. pl. du nom-racine barat- est la seule solution possi- 
ble, puisque la désinence biio est athématique et qu'un thème barsdu - 
ne peut rien représenter. 


1, Contrairement à ce qu'enseigne Geldne'r, J2 atteste beradubiio et 
non baradibiiô. 


137 


Bartholomae pose un composé vaiiû .bsrot - "Wehgeschrei anhebenâ " et 
traduit (1905 117) : "Den V ehe ! rufenden wird üble Speise (vorgesetzt) , 
das Paradies (aber) geht Ilmen verloren, den Druggenossen, die das Recht 
missachten. Auch solche Veise zerstô'rt ihr euch das geistige Leben". 

Humbach (II 96), en retenant le sens de "vent", n'exclut pas la pos- 
sibilité de voir ici l'interjection "Web ! ". Mais pour le reste, il fait 
de ° baredubiiô un nom-racine simple et lui attribue la rection accusa- 
tive sur duS .x v araflâm . 

Il convient à présent de se pencher sur le Y, 34, 14, où se présente 
une syntaxe fort semblable : 

tat zi mazdâ va'irim ast uuaitë uStânai data 
vanheuë ÉiiaoSanâ mananhô yoi zi gëué vsrozônë asiia 
xëmâk^m hucietïm ahuri xr atiuë a$â frâdô varazinâ 

fradô est généralement interprété comme le G-. sg, du nom-racine frâd - 
"qui accroît". Les caractères mêmes de la racine frâd - le degré long 
et l'étymologie incertaine - sont bien sûr particuliers . frld peut repré- 
senter une racine apparentée au grec nVqôoj ou une composition préverbe 
t verbe f ra-ad . f ra-da . ou fra-ered par dissimilation - voir p. 192. 

Il est vraisemblable que nous ayons affaire ici à un nom-racine simple, 
ou composé en soi, qui exerce une rection accusative sur verezanâ 
St il semble en effet que, sous peine de morceler sans fin le texte 
gâthique, on doive obligatoirement attribuer, au Y. 34, 14, la rection 
sur varezinâ à frâdô et, au Y. 53, 6, celle sur duë .x T are6âm à bsredu'oiiô . 
On ne peut renoncer à ce lien syntaxique si on veut donner aux deux 
strophes un sens cohérent : 

Y. 34,14 - "Donnez, 8 Mazdâ, oette chose désirable au monde osseux, 
par l'action de Vohu Manah, à ceux qui sont dans le troupeau de la 
vache-mère : votre bonne sagesse de la force mentale, 8 Ahura, qui 
accroît selon ASa les troupeaux". 


1. Qu'un' nom- racine simple ait un sens d'agent n'est pas invraisemblable. 

L'indien en connaît indubitablement et notre analyse en établira l'exis- 

tence ^pour l'av. (voir p. 182). On sait d'ailleurs depuis longtemps que 

la théorie de Meillet et de Wackernagel ne peut être considérée comme 
un absolu. Pour frado . les choses ne sont d'ailleurs pas claires. Il se 

peut qu'il fonctionne régulièrement comme un nom d'agent, puisqu'il 
contient peut-être un préverbe. 

Mais il est difficile de résoudre ce problème de façon décisive. L'av. 
connaît un nom propre dafïhu -fradah - "qui donne un accroissement au pays " 

dont le second terme ne peut être que le dérivé en -ah- de frâd . On sait 
que ce type de dérivation ne se fait jamais à partir - 5'une racine munie 
de son préverbe. Apparemment, frâd - n'est donc plus ressenti, à date 
historique, comme une racine verbale composée. Mais tout n'est pas dit : 
elle ne serait pas la seule à avoir s^bi, malgré tout, une dérivation 
en -ah-. Quoique composée, la racine medhâ forme en véd. l'épithète 
sumedhâs-. 
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Y. 5 3, 6 - "J'écarte de leur corps les protections de la tromperie à 
ceux-là qui apportent avec le vent la mauvaise nourriture; le bien-être 
disparaît pour les trompeurs, pour ceux qui diminuent la vérité, ayant 
pour but la mort du monde spirituel". 

Pour en venir à cette traduction, on peut, avec Humbach, poser deux 
noms-racines, frâd - "qui accroît" et beret - "qui apporte", dont le sens 
d'agent se manifeste avec une telle véhémence qu'il exerce dans son con- 
texte des rections proprement verbales. 

Ce n'est toutefois pas la seule solution possible. Une autre est per- 
mise, qui tient compte de la nature particulière de la composition ira- 
nienne et des divergences qui -s'y font jour vis-à-vis du véd.. 

Contrairement à celui-ci, l'av. a innové en conférant une certaine 
indépendance aux termes de ses composés. Plusieurs indices le prouvent. ■ 
La graphie les distingue et ne les sépare ni plus ni moins que deux 
vocables indépendants, et, surtout , il arrive qu'on dote le premier terme 
d'une désinence. Que celle-ci soit incohérente ou, au contraire, révéla- 
trice de ses rapports avec le second terme a peu d'importance en ce qui 
nous concerne. Il est clair que l'av., en soulignant les prérogatives 
grammaticales de chaque terme ae ses composés, a pu leur donner une indé- 
pendance sensiblement plus grande que ne l'a fait L'indien. 

Aussi n'est-il pas interdit de penser que cette indépendance atteint 
ici ses limites et qu'il faut restituer deux composés verszinâ. fradô 
et duë .x v ar965m.beredubiiô qui auraient éclaté et dont les termes.se 
seraient intervertis. 

L'hypothèse est à vrai dire trop aventureuse. Mais l'examen de ces 
deux strophes révèle qu'elles présentent une particularité co mm u n e , qui 
peut être significative d'un phénomène un peu différent, mais issu lui 
aussi de l'indépendance relative des termes d'un composé avestique. On 
remarquera que les éléments des deux groupes a jâ/ f radô/vere zinâ et 
vaiiû/bersdubiiô/auë .x 1 * * * * * 7 ara8âm présentent le même schéma syntaxique : 

I. + nom-racine exerçant une rection accusative + Acc. -d'objet direct. 

Voilà qui suggère deux composés vaiiü.beradubiiô et aëa.frâdç dont 
le premier terme a une valeur et une désinence instrumentales et dont 
le second exerce une rection accusative à l'extérieur du composé. Rançon 
de la liberté relative que l'av. accordeaux composants : le second terme 
a un pouvoir syntaxique qu'il assume seul. Wackeraagel (AiGr II 1 30 et 
151), tout en admettant cette possibilité pour l'indien, ne fournit 
d'exemple qu'en ce qui concerne les liens entre le premier terme et un 
autre mot. 

En conclusion, ces deux strophes gâthiques attestent, ou un nom-racine 
simple à sens d'agent, ou un cas-limite où se manifeste la velléité que 
les composés de 1 ' Avesta ont de se disjoindre. 
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2.3.4.+. vastro (“tram) .baret- "qui apporte le fourrage". 


C'est encore un problème de composition qui se pose, Humbach (MSS 2, 
1952, 28; MSS 4, 1954, 69) propose de restituer, pour quelques passages 
avestiques , des noms-racines simples à sens d'agent exerçant une rection 
aoousative. Dans les deux premiers passages dont nous allons rendre comp- 
te, on reconnaissait jusque là des composés. 

T. 44, 16 - Ici vareersm. jâ egâ pôi ssngiià yôi- hentl "Qui est briseur 
d'obstacle pour protéger par ton enseignement ceux qui sont ?". 

l'argumentation de Humbach repose essentiellement sur un fait morpho- 
logique et sur un fait syntaxique. Il considère d'une part que la dis- 
tinction vareSrsm. ian - /vor5Sra.ian -. reposant sur l'introduction de la 
flexion au premier terme du composé, est significative. Elle justifie- 
rait une dissociation + V5rs0rsm ji et nous obligerait ainsi à lire un 
nom simple jan- exerçant une rection accusative sur un nom simple 
versSra -. D'autre part, au niveau de la syntaxe, le D. pôi lui paraît 
dépendre, non du composé tout entier, mais seulement de 0 j an - . Or, nous 
venons de le voir, le matériel indien réuni par Wackernagel (AiGr II 1 


31) atteste que, si un membre du composé peut exercer une rection sur 
un mot de la phrase, cette particularité semble, dans les faits, réser- 
vée au premier terme. Il serait alors impossible de maintenir ici un 
composé vorsQrem . .1 an - . 

Ces raisons paraissent bien légères. On sait que l'av, utilise de 
façon incohérente la désinence des premiers termes de composé et que 
celle-ci est loin d'être significative. 

Il est abusif de prétendre que -pôi dépend de jan - et de lui seul. 

On ne voit pas pourquoi il ne pourrait pas dépendre du composé versSram 
■ jan - tout entier. 

L'argumentation de Humbach est assez artificielle et il vaut mieux 
continuer à postuler un composé veraQrem. jan -. 

Même problème au Y. 47, 5 : 

ahila mainiisué tuuim ahi ta sp entô 

yë alunâi g^m raniiô.skereitîm hSm.taëat 
_ _ _ _ 

at hoi vastrai rama.da armaitim "Tu es le père saint de cet élan 
qui a créé pour lui la vache donneuse de satisfaction, et Ermaiti, en 
tant que donneur de paix pour ses pâtures". 

Humbach argumente de la même manière pour dissocier le composé 
^ _ 2. _ _ _ 2. (il 

rama.da : rama est un Acc. pl. et vastrai dépend uniquement de da K J . 

1. Sur 1* étymologie ' de râman - , voir Johanna Narten (IIJ 10, 1968, 249) 0 
Il s'agit de qui donne le véd. ilâyati "demeurer en paix"* râman- 
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On peut donc maintenir un composé râmâ * dâ - comme on maintenait v-are Bram 
. nan -. 

Insler lit vereSram. jâ (op. cit. 21), mais râmâ da (op. cit. 29). 

Ceci lui permet de substituer à la liaison en asyndète de g%m et de 

armaitim comme objets de hëm.taSat celle de râmâ et de àrmaitîm comme 
■ a — — ■ 

objets de da ; "Thou art the virtuous Pather of this spirit, the one 

who fashioned the peaoe-preparing cow for himself . Moreover, Thou didst 
create tranquility and piety for her pastor « . . " (op- cit. 69). 

Pour faire place à vastrai , Insler doit supposer qu’il représente, 
sous l’influence de ahmâi , vâstrë , de vâstar - "le pâtre". C’est une 
correction fort arbitraire. Le Y. 35, 4 ( gauuoi ... râmâci vâstrsmcâ 
dazdiiâi "pour donner la paix et la pâture ... à la vache") et l’expres- 
sion râman -x v âstra - "la paix aux bonnes pâtures" rendent difficilement 
réfutable la présence de vâstra - au Y. 47, 5* 

On fera de même pour le Vr.2,11 et le Vr.1,9 : 

Yr . 2 , 11 : (ahmiia zao9re baresmanaëca) vâstrem.berstem gauue hudanhe 
aiiese yeüti ."(Avec cette libation et ce barasman) j’appelle au sacri- ■ 
fice celui qui offre la pâture à la vache aux beaux dons". 

Les argumenta de Humbach, qui, cette fois, semblent avoir été ceux 
de Bartholomae, ne suffisent pas non plus à écarter l’hypothèse que 
vEstram beratem est un composé * vàs tram. bar et -. 

Le Vr.1,9 contient le même composé, thématisé secondairement, avec 
T$f. sg. du premier terme : 

niuuaëôaiiemi hankâraliemi hadiéaheca vastrauuatô vâstrë. berstaheca 
gauue huôarihe gaoidiieheca narS aSaonë "J’invite et j’officie pour le 
dieu-local riche en pâture, pour celui qui offre la pâture à la vache 
aux beaux dons et pour l’homme juste qui nourrit la vache". 

On ne peut considérer comme significative la distinction ^ vâstrem 
berat -/ vâstrô berst -. Elle ne fait que traduire le flottement avestique 
quant au traitement désinentiel des premiers termes de composés. Que 
les deux formes soient attestées plaide au contraire pour l’existence 

S. r 

d’un composé. On ne peut non plus considérer qu'au Yr,2,ll gauue hudanhe 
dépende de herstem seul et non de vas tram.baretam tout entier. Sinon, 
qu-'en serait-il de gauue huÆanhe au Vr.1,9 ? On posera un composé 
vâstrô/vëatrsm.berst - "qui apporte le fourrage". 

2. 3. 4. 5. hué .h^m.bsret- "qui rassemble bien". 

Ce composé est répété deux fois au Yt.18,1 : 


(suite) # 

représente donc la dérivation en - man - d'un degré rea-. 


FT 

if! 1 

Ml 

hu 


mraot ahurô mazdl spitamâi zaraSuStrâi azem dadijm airiianem x T aran 5 
gaomauuaitïm pouru-v^am pouru.iStsm pouru.x v aranariii 3 m huS.h fun . baratsm 
xraepam hug .h%m. baratsm Saëtam izïm hamaëstâram dugmainiiüm hamaëstâram 
"Aiiura Mazda ait à Spitama Zara9uëtra : "Moi j'ai créé le x v aranah arien 
pourvu de vaches, qui a beaucoup de troupeaux, désiré de beaucoup, qui 
a beaucoup de gloire, qui rassemble bien la force mentale, qui rassemble 
bien l'argent, adversaire d'Azi, adversaire du mauvais esprit"," 

l'analyse que Bartholomae fait de ce passage est la seule possible^^ 
les deux fois, hué .hgm.baret - est épithète de x T aranah - et il exerce 
une rection accusative tantôt sur xra6j3em, tantôt sur Saëtam . De telles 
conditions d'emploi fondent, en dépit de l'ambiguïté naturelle de l'Aco. 
sg., un nom-racine hué .hgm.be rot - "qui rassemble bien". 

l’emploi simultané du verbe h^m-bar "rassembler", ou de ses dérivés 
nominaux, et du nom Saëta - "l'argent" paraît avoir été fréquent. Ainsi 
le T. 4, 44 : 

yezi Saëtô.cinarihô jaagn hÿn ida Saëtam hgm.bâraiian "S'ils viennent 
avec le désir de l'argent, alors qu'on rassemble l'argent ici". 

Et le Yt,13 , 67 : 

ta yuiôiieintl paëanâhu ... ya9a nâ taxmô ra gaëëta huâ.hÿn.baratat 
haca ëaëtat yasto . zaenué paiti.ynita "Elles luttent dans les combats . , , 
comme un guerrier hardi, monté, à l'arme ceinte, pourrait frapper pour 
un trésor bien rassemblé". 

le véd. susambhgt- "qui rassemble bien" est attesté dans la TS. . 


1. xra8|3am est un Acc. irrégulier de xratu - au lieu de xratüm. Il doit 
s'agir d'une formation secondaire et analogique à partir du G. xraQRo. 
du D. xraSpe et de l'I. xra9|3a . le f. gaomauuaitïm est uneautre irré-' 
gularité , qui fait écrire à Bartholomae que le Yt.18,1 est une "ungram- 
matische Stelle". Sinon au V . 3 , 2 (nrnanam gaomauuat), gaomauuant- est 
toujours épithète de zaoB ra — "la libation". A— t— il gardé de cet emploi 
privilégié une indélébile coloration féminine ? 

Un adjectif gaomauuant— est analogique sur haomauuant-. 

2. Une autre solution serait de poser deux composés hué .hqm.baratam. 
xraSpsm et huS.h^m.b aretam.èaëtam, épithètes de x T aranô et à premier 
terme ^ participe en -ta-. Mais cette hypothèse se heurte à deux obstacles 
importants. D'une part, un tel type de composé n'est jamais attesté avec 
un premier , terme à l'Acc. sg,, qui, en outre, n'est pas motivé par la 
syntaxe interne. D'autre part, on ne voit guère comment rapporter logi- 
quement à x T arenô une épithète hué. h^m.berstem. xratu- "qui a une force 
mentale bien rassemblée". 
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2 , 3 . 5 . mar "mémoriser". 


2 . 3 . 5 . 1 . ratuëmarat- "qui mémorise les règlements". 

Ce composé est attesté au Y. 19, 17, dans une phrase qui présente cette 

particularité de rapporter une série d'épithètes à l'I. à un nom au D. : 

_ _ _ _ 2 . _ _ 
lcaiâ piëtraië aBrauua raBaeëta fëuii^s huitië vispaiiairina hacimna 

naire aâaone arSmanariha arâuuaeaqha arësiiaoBna ratuë .marata daënô.saca 
~ _ a Z ■ 

ye-r|he Siiao 0 naiS gaeea a$a fradante "Quelles sont les classes ? le prê- 
tre, le guerrier, le pâtre, l'artisan, qui, quotidiennement, suivent 
un homme juste à la pensée droite, à la parole droite, à l'action droite, 
qui mémorise les règlements, qui étudie la religion, par les actions de 
qui les troupeaux prospèrent selon Aëa". 

la correction ^ ratu . ëmsrata de Bartholomae (1505), contre ratuë .marata 
de G-eldner, est artificielle et a un fondement purement étymologique. 

Elle n'a d'autre but que de faire voir que le -s- de jointure ne repré- 
sente pas la désinence nominative de ratu - , mais le s mobile de la racine 
*smg (indien smy "se souvenir") conservé par sandhi derrière u, comme il 
l'est derrière i dans naiti . Smar "se rappeler". 

Le composé ne pose aucun problème étymologique, mais son sens exact 
est difficile à établir. Bartholomae a bien retracé, sinon avec quelque 
erreur de distribution, le sens de l'av. mar . L'indien smj, pauvrement 


attesté dans le R.V et n'ayant pas fourni de nom-racine, signifie exclusi- 
vement "se souvenir". En av. , mar désigne la récitation qui a pour but 
la mémorisation et, de là, simplement "réciter" (Y. 43, 14). Cette signi- 
fication est surtout l'attribut de fra-mar et de ses dérivés. 

loutefois, la traduction que Bartholomae donne de ratuS .msrat - "der 
auf den Eatu merkt", en recourant à l'explication périphrastique, dénote 
un certain malaise. 

En fait, nous avons la chance, rare en av., de pouvoir compter sur un 
contexte éclairant, le composé daënô.sâc - signifie sans aucun doute "qui 
étudie la religion' 1 2 , le sens de ratu. ëma rat - doit être complémentaire. 

Il est fort probable que °|marat- signifie "mémorisant" et qu'il ne faut 
pas voir dans ratu 0 "le maître", mais bien 'le règlement". Ce sens est 
établi au Y. 43 , 6 : aêibiiô ratüé sënghaitl ârmaitië egahiiâ xratauS yëm 
naëoiS aâbaiieitî "Irmaiti leur a enseigné les préceptes âe ta force 
mentale, que nul ne peut tromper". Humbach (II 16) le retrouve au Y. 31, 2 
(ratüm ahurô yaeda) et 51,5 ( ratum cista ) 


Sans compter le Y. 29, 2 et 6, qui sont trop douteux. 


Le sens "qui mémorise les règlements" de ratuS.msrat - est confirmé, 
comme le montre Klingenschmitt (FiO § 526) ^ par la traduction pehle- 
vie lt-.wëmwlt et par le rapport fréquent entre ratu-, pour lequel il 
faut restaurer le sens de "règlement", et mar ■ Ainsi le T. 7,1 (raefjgm 
framarsiti ) et le Tr.2,5 (raep^m framaretâram yim narsm a|auuanem) . 

Il n’y a vraisemblablement pas de nom-racine ham.starst- "starrma- 
chend, erstarrend La forme h%m. sterstam est attestée au Yt. 18,1 et 6 : 

Yt.18,1 - tauruuaiieiti h^m.stsretsm aëxem "Elle vainc la glace...", 

Yt.18,6 - upa barsnti mahrkaeem ham. steretsm aëxsm "Ils apportent 
la destruction à la glace . . . 

La comparaison avec l’allemand starr (Bartholomae) n'est pas signifi- 
cative : la distance entre l'av. et l'allemand moderne la rend trop 
hasardeuse. 

Je crois que hq.m. sterstam doit être rapproché, pour l'étymologie et 
pour le sens, du véd. samstir- : 

RT I 140,7 - sa saipstiro vistirah sam gçbhayati "Il saisit en même 
temps les choses compactes et les choses éparses". 

samstir- appartient de toute évidence à la racine set stÿ "étendre } 
h^m.starstam ne peut donc appartenir à un thème hqm.sterst - qui serait 
celui d'un nom-racine au degré zéro avec élargissement -t-, Il faut 
poser un thème hqm. store ta - "compact", figurant pour + hqrn.stareta-. 

Le flottement entre - are - et - are - est habituel (voir p. 134 et Johanna 
Narten, Sprache 14, 1968, 132 sq.). 

Il existe certes une différence de formation : verbal ici, nom-racine 
là. Malgré cela, le rapprochement entre samstir- et h%m.stereta- ne me 
paraît pas douteux. 


1. Klingenschmitt étudie par la même occasion les composés pehlevis à 
second terme participial, qui ne traduisent pas seulement ratué .meret -. 
mais aussi daënô.sàc - ( dyn / -hmwht ) . 

2, Sur la distinction entre stg "abattre" et st£ "étendre", voir W.P. 

Schmid (Nasal 22), Erisk (GrSvTlI 803), StrunFTMSS 17, 1964, 91 sq. ; 
Nas 110 sq.), Cowgill (Evidence 155 sq.), Johanna Narten (Aor 278 
n881; MSS 22, 1967, 57 sq.; Sprache 14, 1968, 131 sq. ) et Mayrhofer 
(EW III 517 sq.). 
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3. NOMS-RACINES AVEC ALTERNANCE ENTRE LE DEGRE ZERO 


ET LE DEGRE PLEIN, 


3.1. jan "frapper, tuer". 


3.1.1. aëuuajan- "qui tue d'un seul coup". 


Ce composé est postulé par Bartholomae, sous la graphie aëuuô.jan -, 
pour l'Aog. 80, qui est édité comme suit par W. Geiger : 

pairi0|3o bauuaiti panta yim maéiio gaôo paiti aëuuo.jano anamarèdiko 
"Franchissable est le chemin que protège un homme, un brigand qui tue 
d'un seul (coup), impitoyable". 

+ aëuuô. ,janô n'est cependant qu'une restitution, les trois manuscrits 
dont disposait W. Geiger offrant chacun des leçons tourmentées ; 

A : aëuua japhan maraâdikÔ , B : aëuua zaphana maraâdikô , C : aëuua - 
japhanamarêdiko . 

Comme on ne peut faire autrement qu'isoler l'adj. anamarâdikô , "bien 
connu et qui revient invariablement dans les phrases de 1 ’ Aogemadaëca , 
on se trouve devant un ensemble aëuua janh à la finale pour le moins 
inattendue. W. Geiger et Darmesteter (ZA III 163), en restituant + aëuuô. 
j anô » recréent une forme thématique que rien ne recommande dans la tra- 
dition manuscrite. La correction de Bartholomae, * aeuuo . ja , n'est moins 
arbitraire que dans la mesure où elle représente purement et simplement 
la normalité grammaticale. 

Kuiper (Notes 84), d'après les considérations de Junker (Cauc.2, 1923, 
77 sq.) sur l'orthographe avestique, suppose que la terminaison - anh est 
significative d'une désinence indo-iranienne ancienne - *â(n)s Mais 

cette hypothèse est insoutenable Si on suppose que - anh recouvre une 

réalité linguistique, la voyelle brève est incompatible avec une dési- 
* . * a 

nence - a(n)s qui laisserait attendre - anh . De plus, - anh ne peut, 

orthographiqueraent , s'expliquer qu’en tant qu' archaïsme conservé à la 
faveur d'une scriptio continua. Or, non seulement la scriptio continua 

1. En laissant subsister le doute et en citant un avis opposé de Mark- 
wart (Y 43 3 sq.) sur la valeur linguistique du signe p. 
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n'est évidente que dans le manuscrit 0, mais il faudrait encore que le 

texte remontât à une antiquité telle que la désinence indo- iranienne 
* 

- a(n)s n'eût pas encore subi son traitement ave3tique quand il fut 
composé. C’est plus qu'invraisemblable. 

Raisonnablement, nous sommes réduits à postuler une pure erreur gra- 

+ — a 

phique. Si nous partons d’un N. aeuuana . la syllabe finale a pu 

aisément devenir On a introduit un h parfaitement parasitaire, 

mais qui représentait la suite logique de tout 7}. Il faudra revenir, 
dans les pages qui suivent, sur le N. sg. °jja, qui peut être une source 

_l _ a 

d'objections. Mais qu’il faille restituer aeuuaja , forme corrompue de 
manière essentiellement orthographique, me paraît l'hypothèse la plus 
crédible. D et Rb transmettent respectivement aiuua. ,i a et aiuua j a . qui 
postulent + aeuua. ja . Mais ces formes ne peuvent rendre compte de l’intro- 
duction des -Ti h- dans les manuscrits pazends.' 

Malgré l’étonnante décision de W. Geiger, de Darmesteter et de Bartho- 
lomae de restituer + aëuuô ° , la forme exacte du premier terme est moins 
problématique. Geldner (Stua 167 n3) et Duchesne-Guillemin (JA 1936 253; 
Comp 7) se sont, à juste titre, insurgés contre cette correction et ont 
fait remarquer que tous les manuscrits s’accordent sur aiuua 0 . On ne 
semble avoir préféré + aêuuô ° que dans le souci d’uniformiser les compo- 
sés contenant aiuua - en premier terme et qui, tous, attestent aëuuo 0 
( aëuuô , gauua - » aëuuo .gaiia -, aëuuô.data -, etc...). 

la correction est d'autant plus malencontreuse qu 1 aiuua 0 ne représente 
pas nécessairement le thème- aeuua -, mais peut-être la forme d'I. sg. . 

Lé composé aiuua n an -, en tout cas, se comprend de cette manière et se 
traduit par "qui tue d'un seul (coup)". 

3*1«2. amaënijan- "qui abat dans l'assaut". 


Yt.19,54 - tem hacët vareSrem vlspo.aiiërem amaeniynam taro.yar&m 
"Le suivront la victoire quotidienne (et) le fait de briser dans l'as- 
saut, éternel". 

Yt. 13,33 - (frauuagaiiô ... ya) amaë.nijano hamareQe "(Les frauua- 
§is ... qui) brisent les ennemis dans l’assaut". 

Un certain nombre de faits font douter de l’authenticité de ce com- 
posé. Alors que la forme du Yt.19,54 n'a pas de variantes, celle du 
Yt.13,33 n’est due qu’à une correction de G-eldner. Les leçons sont les 
suivantes : 
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hamaeni. jano 
hante ne. jano 


Ptl El 116 Pl 3 


ahami . ni j ano 


ahmini. nano Lb5 K37 

ahami . ni j anô Kl 4 

Les meilleurs manuscrits des trois branches (PI Mf3 JIO) attestent 
chacun 1s. présence d’un h qui pourrait être initial. Seul le témoignage 
du Yt.19 imposerait une correction + amaënijanô , si le Yt.13 n’avait une 
tradition plus assurée grâce aux versions iraniennes. Paradoxalement, 
c’est l’homogénéité des leçons du Yt.19 qui est suspecte. 

L’analyse amaë-ni-jan - "beira Angriff niederschlagend ", que Bartholo- 
mae donne du composé, fait surgir deux problèmes. Le premier ne consti- 
tue pas un obstacle majeur. Le Yt.13,33» où Q ni,janô exerce seul 'la rec- 
tion accusative sur hamareQe , est d’une syntaxe que n’admettrait pas 
l’indien. Ci-dessus, nous avons cru discerner en gâthique des exemples 
semblables. Ils confirment l'existence, en av., d'un type dç relation 
syntaxique inconnu du véd. et qui demeure exceptionnel. 

Il y a plus grave, amaëni.ian - serait le seul composé dont le second 
terme serait un nom-racine pourvu du préverbe ^ . Ceci ne se trouve 
ni en véd, ni en av.. Il apparaît qu’il faut ou rejeter ce. composé, ou 
lui trouver des justifications particulières. 

Le texte du Yt.19,54 paraît fournir la clef. Pour éliminer toute ambi- 
guité, remarquons que la forme n’est pas celle qu'on attendrait, amaë- 
* _ 

niynsm , au lieu d' amaenj janara , qui serait la forme correcte pour amaë- 
ni.ian -. impose un nom thématique amaëniyna - . Si ce fait n'a pas été enté- 
riné par Bartholomae, c’est que celui-ci pariait pour une épithète de 
versQrem et ne pouvait donc poser un nom thématique abstrait. Benveniste 
(Yçtra 11) et Gershevitch (Mi 158) transcrivent le composé sous sa forme 
thématique amaëniyna -, qui est exacte pour le Yt.19,54, dont ils s’occu- 
pent exclusivement, mais ne disent rien de la finale 0 janô attestée au 
Yt.13,33. Pour le reste, ils font d’ amaëniyna - un bahuvrihi rapporté à 
vereQrem . Il me paraît qu'il faut plutôt traduire le Yt. 19,54 en donnant 
à amaëniyram un sens abstrait et le même statut syntaxique qu’à ver a &rem . 
auquel il est uni dans une construction en parataxe. Cette solution est 
non seulement suggérée par la complémentarité de vlsuo .aiiaram et de 
tarô .yâram . qui semblent délimiter deux groupes dans la phrase, mais elle 
permet encore de voir clairement quelle intention a présidé à la forma- 
tion de composés aussi irréguliers qu’ amaëni.ian - et amaëniyna - . On a vou- 
lu prolonger, de manière savante, la complémentarité entre varaQra - "la 
force défensive" et ama - "la force offensive" en incluant ama - dans un 
composé qui fît pendant à varaGrajan -, Ainsi, de part et d’autre, on 

l fr Une autre réfutation p. 127 sa.. 
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retrouvait 1 1 épithète athématique et le substantif thématique abstrait : 
vu roG ra;i - - — et amaenijan - , ?sr a6 rayna - et amaëniYna — . 

Si on accepte qu'amënijan- est un composé récent et créé artificiel- 
lement pour répondre à un besoin de parallélisme, on peut expliquer bien 
des difficultés. 

le ït.19,54 donne la bonne leçon, le h initial, qui parait s'imposer 
au ït.13,33 par l'unanimité des meilleurs manuscrits de chaque famille, 
est une lectio facilior. Il doit trouver son origine dans une anticipa- 
tion sur l'initiale du mot suivant, hamersBe . 

Quoiqu'on ne puisse accepter un nom-racine muni d'un préverbe en 
second terme de composé, on doit néanmoins admettre un composé et, donc, 
l'irrégularité : la graphie amae ^ pour le L, ame est essentiellement 
compositionnelle . Pour concilier ces deux données contradictoires, on 
doit conclure que le composé s'est forgé par univerbation entre un nom- 
racine ni j an — "qui abat" et un 1. ame . Ainsi, amaeni n an — , composé tar- 
dif et savant, révèle encore en av, un nom— racine ni.jan — , inattesté 
dans les textes connus ^ . 

Reste à établir le sens exact d ' amaSni.ian - et à se décider entre la 
traduction de Bartholomae "beim Angriff niederschlagend appuyée par 
Gershevit ch (op. oit.), et celle àe Benveniste, "qui brise (l'ennemi) 
dans son assaut" (op. oit.). Mais il faut bien avouer que les contextes 
du ït.13,33 et du ït.19,54 sont trop pauvres pour être significatifs. 
Rien ne permet de choisir une interprétation plutSt que l'autre, et de 
trancher un problème finalement asses vain ^ 

3.1.3. aspa.vlrajan- "qui tue homme et cheval". 


a,spa. vira jan - n'est attesté qu'au Yt.10,101 : 

(hô) ha8ra tarSta Branhaiiete uuaiia asoa.vlraja "(Celui-là = Miera), 
frappant homme et cheval, les effraye tous deux d’uné frayeur subite." 


1. L'existence d'un nom— racine ni j an - est d'autant plus plausible que 
le verbe ni-.jan "abattre" est important en av.. Sa valeur et les con- 
structions syntaxiques qu'il régit ont été étudiées par Insler (KZ 81, 
1967, 259 sq. ). Nous voudrions cependant y faire une correction de 
détail. L'indien connaît une construction na-han + Acc, _de la personne 
frappée +■ I. de l'arme, que Insler refuse à l'av. , la réservant au verbe 
simple jan . On la trouve cependant au ït.10,7 ( stija. nijainti hamarsBa 
"il abat les ennemis avec la pique") si stij - signifie "la pique " (.voir 
p. 84) • 

2. Je vois mal en quoi l'interprétation que Benveniste donne de vsraBra - 
l'obligeait à faire cette traduction d' amaëniYna -. comme le dit Geirshe- 
vitch. Dans le cadre même de l'hypothèse défendue par Benveniste, on 
peut admettre et justifier les deux significations : ou bien on a voulu 
dire qu'on brisait la force défensive aussi bien que la force offensive 
de l'ennemi, eu bien qu'on opposait à la force défensive de l'ennemi sa 
propre force offensive. 
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Le N. sg. est incontestable et procède d'un composé aspa. vïrajan - 
"qui frappe. (ou tue) homme et cheval". Il s'agit d'un type de composé 
tout particulier : c'est un composé à rection verbale dont le premier 
terme constitue un dvandva duel. Cette particularité dénote soit une 
construction artificielle, soit, plus vraisemblablement, le caractère 
indissoluble des dvandvas avestiques, qui en viennent vite à ne plus 
(l) 

former qu'un seul mot ^ 

3.1.4. aâauuajan- "qui tue les justes". 
a$auuajan- apparaît deux fois au N. sg. . 

Y. 65, 8 - y ô aéauuaja ... tam aoi tbalèa paitiiantu "Celui qui tue 
les justes ... que ses haines se retournent sur lui". 

ït .10, 2 - msraq-caite vlspqm Æaqhaom mairiiô miSrô.druxè spitama ya9a 
satem ka iiaôanqm auuauuat ajauuajacit "Il fait mourir tout le pays, le 
vaurien qui trompe le contrat, 6 Spitama, il est tueur àe justes autant 
que cent Raiiaôas 

agauuajan- est seul à témoigner de deux cas de la déclinaison du nom- 
racine 0 n an - . L’Acc. pl. , au Yt.10,76 : 

scindaiia aéauuajanô "Rends en deux les tueurs de justes". 

Et le G. pl. au ï.6l,4 : 

hamistaiiaëca niabsratai iaëca afauuaYn^mca aéauuatbaëSqjnca "Pour 
s'opposer à eux et les faire disparaître, les tueurs de justes et les 
haïsseurs de justes" 

On reviendra ci-dessous sur la flexion de 0 jan . 

3.1.5. haielm.aèauua. jan- "qui tue les justes véritables". 

Ce composé est répété deux fois dans le Mihr YaSt , au N. pl. : 
Yt.10,38 - maë earilia yëhuua mi6rô.drujô Siiete haisîm.aëauua. janasca 
druuantô "Les demeures où habitent ceux qui trompent le contrat et ceux 
qui tuent les justes véritables". 

Yt .10,45 - aéta rëtaiiô ... auuaëSamoa.pa8Ô pantô yim issnti mierô. 
drujô haieîm.ajauua. janasca druuaptô "Les généreux messagers ... proté- 
geant les chemins de ceux que recherchent les trompeurs de contrats et 
les tueurs de justes véritables" 

1. Voir Duchesne-Guillemin (Comp 44). 

2. Sur aSauuatbaëé^m , voir p. 42. 

5. Pour la traduction d' aéta râtaiiô , voir Humbach (FSLentz 94). 
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lie premier terme haiQim . a|auua ° pose un problème. Gershevitch (Mi 190) 
cherche à établir ce qui distingue aâauuajan- de haiSÏm.aâauua. jan— et 
veut voir dans haiGim 0 autre chose qu’une redondance. S* appuyant sur le 
Y.lljl où. hai6 im , aèauuan - est employé seul, il croit identifier la classe 
spécifique de créatures que désigne ce composé : 

Brâiiô haislm.aëauuano âfriuuaca-qhô zauuainti gâuéca aspasca h aomasca 

"Trois justes véritables jettent des paroles de malédiction : la vache, 

a \ * 1 

. 

Cette phrase serait significative ^:le hai0lm.aSaim.an- serait donc 
un ‘être qui, comme la vache, le cheval et le Haoma, ne pourrait, par. sa 
nature même, être accepté d* emblée comme un juste. En dépit de sa signi- 
fication même, par un processus bien compréhensible qui vise à exprimer 
une réalité apparemment inadmissible par la redondance, hai6îm ° indi- 
querait qu’il est virtuellement un juste. Le "tueur de justes véritables" 
serait donc, tout particulièrement, celui qui s’en prend à la vache ou 
au cheval. 

Cette hypothèse est évidemment toute spéculative. Possible, sans plus, 
elle emporte d’autant moins l’adhésion que noua touchons à un ordre de 
faits, essentiellement religieux, où on devait manier à plaisir la redon- 
dance. Il est peut-être significatif que la coordination miQro.drujô ' 
ha 16 Im . a jauua . janasca évoque le Yt.10,2, où afauuajacit est épithète de 
miQrô.druxM . Ceci suggère que les deux composés ont la même valeur et 
que le rôle de hai8ïm ° est négligeable. 

L’autre part, des indices troubles et ininterprétables semblent plai- 
der pour Gershevitch, quoique celui-ci n'en fasse pas mention. On remar- 
quera qu’il laisse adroitement de côté le Haoma, que le Y. 11,1 classe 
parmi les saints véritables, sans doute parce qu'il est difficile d'ap- 
précier la valeur d’une épithète qui signifierait en dernière analyse 
"qui frappe (ou qui tue) le Haoma". On pourrait défendre Gershevitch en 
disant que le Haoma a pu être introduit ici en fonction des buts parti- 
culiers du Y. 11. Mais, loin d’en faire argument contre Gershevitch, nous 
croyons plutôt que ceci joue en sa faveur. Car le Y. 48, 10 exprime en ces 
termes sa condamnation du Haoma : 

kadâ ajin müersm ahiiâ madahiià "Quand jettera-t-on cette pisse de 
liqueur ?". 

On ne traduit ajen par "jeter" que dans un souci de logique : c’est 
la 3 ^ me sg. aor. de jan "frapper", dont on voit mal la signification 

1. Sur les problèmes propres à ce passage, voir p, 95* 

2. La citation de la traduction pehlevie du Y. 7, 52 ( haiBïm.agauuana 

bauuatem ) n’apporte rien. 
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exacte qu'il revêt ■ ici 

le T. 5, 37 laisse rêveur sur la valeur de jan . C'est l'action d'un 
pécheur : juuô âpem jainti "vivant, il frappe l'eau" 

Mais que tirer de tout céci ? 

3.1.6. aëenmô.jan- "qui ne frappe pas de la lame". 

Ce composé est répété deux fois au Yt.10,40 : 

karstacit aeS^m hufrâiiuxta yôi ndyraire sarahu maf iiâkançm aëemnô. 
janô tannait! ya6a grantô upa.tbiêtô apaiti. santô miSnâiti mi9rô yô 
vouru.gaoiiaoitiê "leurs épées "bien maniées qui sont abaissées sur les 
têtes des hommes ne frappent pas de la lame quand, irrité, haï, non 
reconnu, riposte Miôra aux vastes pâtures" 


1. la solution la plus probable est que l'auteur des Gâthâs reprend 
ironiquement le terme négatif de l'analyse du sacrifice somique par les 
théologiens indo-iraniens. Voir éB III 9 et I? 17 : devo hi somo ghnanti 
vâ enam etad yad abhigunvanti "Sonia est un dieu; on le tue quand on le 
pressure ". 

2. On pense immédiatement à lerxès faisant fouetter l'eau de l'ïïelles- 
pont. Mais c'est bien lointain. Si on admet que Xerxès était, _par sa 
religion, soumis aux principes moraux exprimés dans le Vîdëvdât et qu'il 
faut prendre nan dans son sens littéral au T. 5, 37, l'action de Xerxès 
n'est pas une absurdité, mais un blasphème concerté. C'est le même blas- 
phème dont le chantre gâthique recommanderait alors d'outrager un Haoma 
auquel 11 ne voue plus de culte, mais en qui il voit au contraire un 
élément opposé à la religion réformée. 

Une brève lumière est jetée sur cet emploi de jan par le Gu.iastak Âbâlié 
III, 1-2 : 

gcstk 1 2 3 b J lé 2HH pwrsyt 3 YK MY 3 W 3 thé swc 3 k W J MIé^n MRYIWCTd wn 3 s w yë 
gWH J y MÛT ZK MHWS 3 n ns J y JwbS (YDLWM) PWT gyvf^k BR 3 KILWyt 
"Cujastak AbâliS demande ceci : "Y a-t-il un péché pire que frapper l'eau 
et le feu allumé en leur apportant une charogne et en la laissant en cet 
endroit 1 " " . 

La réponse est une sorte de glose : 

W 3 MT ns=>y =>vbS YDLWM cygwtt 'MIS C L lmk ZY 3yl 3 n gwlg?n c LH5 3 n MHYIWM 
W ZKTLWM BR 3 HWB’LYTSTna 

"Mais lorsqu'on porte de la nasu à l'eau et au feu, c'est comme" si on 
menait ce boeuf ou ce cheval à une troupe de lions et de loups qui le 
frappent, le tuent et le dévorent". 

3. On a donné plusieurs interprétations de niyrâire . Celle de Bartholo- 
mae, défendue auparavant par Geldner (EZ 25, 1881, 250 .n5 6) et Neisser 
(BB 13, 1888, 291), suppose une racine gar "lancer" équivalant au grec 

SBXtito . Cette hypothèse est phonétiquement irréprochable et 
s'appuie sur la concordance parfaite de la flexion des deux verbes. Elle 
n'achoppe que secondairement, mais non de manière prohibitive, au niveau 
du sens : l'épée et la massue ne sont pas des armes de jet. 

Bailey (IBS 1956 97), repris par Schlerath (Xonkordanz 161), compare 
cette phrase au RV Y, 48, 3 : vâjram a jigharti mâylni "Il abaisse le 
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Cette phrase est répétée ensuite à propos d'une autre arme, la massue 
( vazracit, ai$^m huniuuixta » . . ) . L'analyse a été faite p. 69 , à propos 
de aësmnô.vid -. 

aëemnÔ . janÔ est le N* pl . d'un composé aëamnô . ,jan - "qui ne frappe 
pas avec la lame". 

3.1.7. udro jan- "qui rue le castor". 

(Voir p. 318) . 


Gershevitch traduit (Mi 127 sq.) î "On whom shall I bestow against 
his expectation an excellent powerful kingdom, beautifully strong thanks 
to a numerous army ? (Once he rules ) he appeases through MiQra, by honou’ 
ring the treaty, even the mind of an antagonized, unreconciled conqueror 
uhconquerable , who gallant(ly) strikes the evil head of even an equally 
powerful tyrant , who orders the execution of punishment, (and) as soon 
as it is ordered it is executed at his angry bidding" 

foute traduction est douteuse, les nombreux génitifs étant extrême- 
ment difficiles à ordonner. Quoi qu'il en soit, on ne peut douter de la 
forme et de l'authenticité de kameraôo . janô . 


3-1.8. kamareôa. jan- "qui frappe la tête". 


Le N. sg. apparaît au V,4,49 : 

yasca maëîm druua ntem sâstarsm karaereôaja peëanaiti "Et celui qui, 
frappant la tête, combattra l'homme trompeur, oppresseur". 

L'Acc. sg. au Yt. 10,26 : 

(miSrem ... yazamaide) kamereôô. jansm daiuuan^m "(Nous sacrifions 
...à Mi0ra) qui frappe la tête des daiuuas". 

Les deux autres attestations sont celles du G. sg. : 

Y.57,35 - sraoëahe ... kamersfiÔ . janô daëuuanqm vanatô vanaitië ... 
yazamaide "Nous sacrifions aux victoires de Sraoëa qui, victorieux, 
frappe la tête des daiuuas". 

Yt. 10,109 - kahmâi asem uyrem xëaQrsm x v ainisaxtem pouru.spâdem 
amainimnahe manarihÔ paiti.da0ini vahiëtem sëGrascit hamô.xëaGrahe 
kamaredô. janô auruuahe va'natÔ auuanemnahe yo niëtaiieiti karetie srao- 
Sii^m iâare hâ niëtâta kiriieiti yezi grantÔ niStaiieiti tbiëtahecit 
*ax§nütahe miQra manô râmaiieiti huxSnüitlm paiti miGrahe 


; suite ) ~ 

foudre sur le détenteur de maya". Le parallèle est parfait : ghar appli- 
qué au maniement de la massue 4- Acc. de l'arme employée + L. de ce qui 
est frappé. Seule est ici gênante l'obscurité qui caractérise l'étymo- 
logie de ghar - verbe connexe à har "saisir" ? - et_qui empêche de voir 
clairement s'il faut vraiment le rapprocher de nivraire^. 

I-nsler (KZ 81, 1967, 259) reprend une vieille théorie de Windischmann 
(Mi 35), de Justi (Hb 172) et de Geldner (KZ 25, 1881, 520), selon 
laquelle niyrâîre est une faute pour + niynaire , de ni- jan "abattre". 
Insler s'est ingénié à lever les difficultés syntaxiques et flexionnel- 
les, mais il n'explique pas comment deux signes orthographiques aussi 
différents que ceux qui notent r et n ont pu être confondus. 

On a donc le choix entre l'explication de Bartholomae et celle de Bailey, 
qui ont chacune leurs titres de crédibilité et leurs faiblesses. La 
dernière a été critiquée par Burrow (BSQAS 20, 1957, 136 sq.). 

1. Pour expliquer axënuëtahe , Bartholomae doit supposer un élargissement 
xënu-S- de la racine xënu . Ce n'est pas invraisemblable. Mais les manu- 
scrits donnent les leçons suivantes : 


3 

! 

I 

■if, 


3.1.9. gaojan- "qui tue les vaches". 


V.7,27 - àruuaçLtô tê zemô daëuuô.dâtahe gaojanô ... aogazdastgma 
bauuaig.ti yôi nasu.kerata "Les trompeurs qui dépècent les cadavres sont 
ceux qui donnent le plus de puissance à l'hiver tueur de vaches". 

gaojan - est l'un des deux composés de 0 jan - - voir encore vira jan - - 
qui ont un équivalent indien au niveau du RT. Dans le RT TII 56, 17, 
l’épithète gohan - est appliquée à- l'arme des Maruts : 

are goha nçhâ vadhô vo astu sumnébhir asmé vasavo namadhvam "Qu'au 
loin soit votre arme tueuse de vaches, tueuse d'hommes; inclinez-vous 
vers nous, Ô Tasus, avec vos bienfaits". 


(.suite ) 7" 

axënuëtahe 


El Ptl El 
Kl 5 H3.4 

L18 
J10 


P13 


axëniëtahe 
axlëtahe 
axënutahe 

Il est donc évident qu'il faut adopter la leçon de J10 qui est la forme 
attendue et confirmée, par exemple, gar le T. 9, 40 : 

yezica aêëô ni yo yao£dâ6riiô haca aeibiiô nmânaëibiiô tbiëtô axënuto 


•paràiti "Et si oet homme qui est purificateur s'en va de ces maisons, 
haï, non réjoui,". 

Le groupe consonantique -ët- qui s'est introduit dans le mot du Yt. 10,109 
est vraisemblablement dû 5“l' influence de tbiëtahecit qui précède immé- 
diatement. Les leçons à vocalisme i en sont une confirmation. Je. trouve 
la même idée exprimée chez Humbach (PSLentz 94). 

1. Lentz (ESMorgenstierne 116) propose une autre traduction après une 
analyse détaillée : "Wem soll ich die starke Henschaft fein geziemend 
(uni) heeresreich, ohne (dass sein) Sinn sich (dessen) besinnt, wieder 
herrichten fou wegnehmen] , (sein) hochstes Gut - wird (doch) auf den 
Befehl eines Allherrschers - (und mag er) selbst ein leufelstyrann 
(sein) - eines leufelskopfabschlâgers , eines hurtigen, eines siegreichen, 
unbesiegbaren, der (da) befiehlt,. eine Strafe zu vollziehen, diese als- 
bald vollzogen, (auch) wenn er (sie) im Zorn befiehlt ! - ? (Einem, der 
seinen) Sinn selbst (werrn dieser der) eines (bisher wegen solcher Hand- 
lung) von MiGra Gehassten (und deshalb) nicht Erhorten (ist), zur Ruhe 
bringt durch gut es Hinhoren auf MiGra fou selbst (werrn dieser der) eines 
(bisher wegen des TJnterlassens solcher Eândlung) von MiGra Erhorten, 
Cweil) nicht gehassten (ist), in Aufruhr bringt durch Nicht - Hinhô’ren 
auf Mi0ra j ", 
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3.1.10. daêum.jan- "qui tue le daeuua". 

V.19,40 - âtrem vâziâtem frâiiazaëâa daëum. jansm spenjavrlm ''Offrez 
le sacrifice 

C>est une attestation incontestable, à l'Acc. sg. , d'un composé 
daëum. jan - "qui tue le daëuua". 

3.1.11. vârsnjan- , nom d'un oiseau de proie. 

(Voir p. 318) . 

3.1.12. vira (vïren)-jan- "qui tue les hommes". 

Nous en avons deux attestations au N. sg. : 

Yt. 14,37 - nôit satem jainti vlraja "Le tueur d'hommes n'en tue pas 
cent" 

Aog.78 - pairiQftÔ bauuaiti pa nta yim aÈiâ paiti gaustauuâ aspaphââô 
vlraphâgô vlraja anamarSdikô "Franchissable est le chemin que protège 
un monstre puissant comme une vache qui maltraite les chevaux, qui mal- 
traite les hommes., qui tue ies hommes, impitoyable". 

Une, enfin, au G. sg. , au Yt.13,136 : 

sàmahe keresaspahe gaësaoS ga6auuarahe agaono frauua gîm yazamaide , . . 
paitiStâtâe gagahe frakarastô.frasënahe ainiahe vlrafljanô anamar&difra'H a 
"Nous sacrifions à la frauuaâi de Sëma Kerssaspa, bouclé, porteur de 
massue, saint . pour supposer au brigand créé pour la destruction, 
monstrueux, tueur d'hommes, impitoyable". 

lous ces exemples sont réguliers et ne posent pas de problèmes essen- 
tiels. Les désinences sont régulières. Le composé Donnait encore un équi- 
valent védique : vlrahàn - n'est attesté qu'à partir des Erahma^as , mais 
RV I 91, 19 contient le négatif avirahan - : 

suviro > vlraha pra carâ soma duryën "Ayant de bons hommes, n 1 2 . étant 
pas tueur d'hommes, entre, ô Soma, dans les porches". 

Il semble que vira - soit pourvu. d'une désinence d'Acc, sg. au Yt. 
13 j 136, mais 021 ne voit aucune raison précise à une alternance virai an -/' 

1. Sur le nom propre spanjayri-, voir Humbach (II 64). Le premier terme 
est spen "le salut" (cf. span, speçta-, spenuuaçt-) et le. second* est 
identique au véd. \jâghri - "qui éclabousse", 

2. Le Yt. 14, 37 estHrès obscur. Aussi vlraja a-t-il été contesté. Herz- 
feld (Api 207) fait de viraza le N. sg. de virazan- "qui met en rang, 
le centurion", FriS (ArchO 19, 1951, 503) lit aussi + viraza et y recon- 
naît une racine raz "aller" (v.-sl. laziti ) ♦ 


au feu vaziëta, qui tue le démon Sneniarri" 
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virspjan - On ne peut conclure qu'à une incohérence. 

3-1.13* hakeret.jan- "qui tue d'un coup". 


Yt.14,15 - ahmài puxgô âjasat vazamnô versBraynô ahuragâtô hü.kah rpa 
varazahe hakarst- jano "A lui vint pour la cinquième fois en se mou- 
vant Verserayna créé par Ahura, sous la forme d»un sanglier ... qui tue 
d'un o oup " . 


3.1.14. hazarira. jan- "qui en tue mille". 

Ce composé est répété quatre fois au V.13 dans des phrases presque 
semblables (l, 2, 5 et 6). Voici la première : 




mainiiauS d^rna datam vispam paiti uéapham a hu vaxéat hazapraja ariro. 
mainiiug paiti, jasaiti "Quelle est cette créature de Spenta Mainiiu, 
parmi ces créatures qui sont toute la création créée de Spanta Mainiiu, 
qui va de l'aube au coucher du soleil, tuant mille d'Apra Mainiiu" 

La phrase contient plus d'une incohérence. La principale se manifeste 
à propos du genre de daman - : kat tat d^ma suppose le neutre, spantô. 
mainiiauua aëtaph^mi le féminin et yôi le masculin. Le dictionnaire de 
Bartholomae contient lui -même une autre incohérence. H fait de kat tat 


d%ma spento. mainiiauua un nominatif et de son épithète hazapraja un accu- 
satif. Il s'agit d'une inadvertance ou d'un flottement dû au fait que la 
phrase suivante, en une nouvelle irrégularité et sans raison apparente, 
introduit la réponse à l'accusatif : "le chien sauvage à la tête effilée, 
le hérisson", spënam slSdrem uruulsarem yim vaphaparam. 


1. Nous n'avons pas traité ici de vâra jan -, vârenjan - qui, au moins en 
apparence, présente le même phénomène. Ici cependant, l'interprétation 
de la forme du premier terme se heurte aux incertitudes de l'étymologie. 
La nasale fait-elle partie du radical (Humbach) ou a-t-elle aussi une 
origine désinentielle (Benveniste) ? Voir p. 318. 

2. aprë .mainirnâ est d'une interprétation difficile. On trouve son pen- 

dant, spantp . mainiiuS , en même position à la phrase 5. et 6. Bartholomae 
suppose deux adjectifs spaç.tô. mainiiu- "qui appartient à Spanta Mainiiu" 
et aprô. mainiiu - "qui appartient à Âpra Ma inj i-u », Cependant, * l'absence de 
toute dérivation depuis le nom même de la divinité ne laisse pas de sur- 
prendre, On s'interroge 'aussi sur le cas, de toute manière, incorrect. 
Peut-être s'agit-il d'une faute pour, respectivement, + spentô. mainiiauua 
et ^ apro . mainiiauua . La confusion graphique entre -M.,) et sans 

être particulièrement aisée, n'est pas impossible. On aurait affaire aux 
mêmes adjectifs thématiques que précédemment, à l'Acc. pl. nt., apposés 
à hazapra 0 . Mais ceci n'est qu’une hypothèse très vague. 
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De toute manière, hazanraja doit être tenu pour un N.-Acc. nt. sg. « 
3.1.15. *s 0 reô-jan- "qui frappe le coeur”. 

l'Aog.57 contient une phrase dont les deux derniers mots ont été 
particulièrement corrompus : 

iat, mraot, ahurô mazda frakersstô astô.viôôtug zirija apairiaiio 
"Alors Ahura Mazda dit : "Asto. Viôëtu a été créé comme celui qui frappe 
le coeur, qu'on ne peut éviter". " 

Les trois manuscrits de Geiger donnent chacun une leçon différente : 
a «a „ . .2- 

AL : zirila . B : zaraza , C : zirajia . 

Nyberg (JA 1931 45) restitue zairiiajan - "qui tue le vieillard". 
Duchesne-Guillemin (JA 1936 250) accepte cette signification qui a pour 
elle le bénéfice de la logique, mais fait remarquer que zari ° ne peut 
être la forme compositionnelle de zairiia - pour lequel on attendrait 
* saire ° , de la même manière que nairiia - 'Viril" fait naire 0 . Par contre, 
zari° serait correct pour garant - 'Vieillissant". C'est ainsi analysé 
que se justifierait le composé + garinan. - "qui tue le vieillard". 

L'hypothèse de Duchesne-Guillemin est plausible, mais elle donne 
peut-être au mot une signification trop restrictive. Selon Gershevitch 
(BSTaqizadeh 81 sq.), zaraôa 0 vaut pour + zraôa°, qui s'explique par une 
racine * grad attestée dans le véd. hrâduni - "la grêle". Mais la forma- 
tion du mot védique n'est pas claire et il est malaisé d'analyser la 
forme brute zaraô ayniiâica . 

Karl Hoffmann me dit que le V, 1,14 donne peut-être la solution : 

a6a taëcit uzjasenti yâ merenciiaica zaraôayniiaica xâtqmicatca 
maôaxaheca tun "Ainsi ceux-là se lèvent qui, pour la mise à mort et le 
fait'de frapper le coeur ..." 

Ce passage, que l'on considère le plus' souvent comme une glose - 
voir Christensen (Yd 40) - parce qu'il rompt la stricte ordonnance des 
phrases du premier chapitre du Yidevdat , n'en atteste pas moins avec 
sûreté un abstrait zaraôayniia - "le fait de frapper le coeur", qui laisse 
penser qu'on pourrait restituer, dans l' Aogsmadaëca , un adjectif zaraô - 
jan- "oui frappe le coeur". Mais cette discussion ne vaut que dans la 
mesure où les leçons des manuscrits pazends paraissent préférables à 
celle des manuscrits pehlevis (B, Rb'), qui transmettent l'inexplicable 

_ a 

zi frasa . 

1. xât^micatca maôaxaheca tun est inidentifiable, es "k une cor- 

ruption grave. Les deux premiers mots évoquent respectivement ahqxëta - 
"innombrable " et maôaxa- "la sauterelle". 
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3,1.16-17- xruuijan- "qui frappe d'une manière sanglante" et 
apaitijan- "qui ne tue pas le mari". 

Ces deux composés ne sont pas parfaitement assurés. xruuiyni - fait 
partie d'une énumération de noms de démones, au Y. 11, 9 s persne xruuiyni 
"Je combats Xruuiyni". J'ai déjà attiré l'attention sur deux noms de 
cette énumération, müiôl - et büiôî- en signalant les difficultés propres 
à ce passage. Il faut ajouter que xruuiyni est en plus fort mal transmis: 
xruuiy ... I Kla 
xruujyne Ml 3 El M3 . 2 P2 

xruuiyne 14 

xruuiy nu Brl B2 

xruiynü L2 K1Q 

x v iynu Jpl Mf2 

On peut certes parier pour xruuiyni : ° yne est une variante fréquente 
de ° yni , la différence n'est pas grande entre les signes ü et I. Il n'em- 
pêche : deux bons manuscrits, Jpl et Mf2, proposent la leçon inquiétante 
x v iynu . On s’accorde, en bonne méthode, à rejeter la "lectio absurdior", 
mais l'absurde est la règle dans les listes de noms propres de 1 ' Avesta . 

Si xruuiyni - est authentique, on peut aisément l'analyser en xruui- 
vn-I-. xruui 0 , qui figure au premier terme d'un autre composé, xruui- 
dru- "à l’attaque sanglante", est la forme compositionnelle de xrüra - 
"sanglant". ° Ynî - est le féminin du nom-racine ° ;jan - "qui frappe". 

La forme apaitiyni figure dans le BrD.7, qui est complètement incom- 
préhensible (voir Darmesteter, ZA III 152 sq.). C'est donc de manière 
arbitraire qu’on proposera d'y reconnaître apaitiynl - = véd, âpatjghnl - 
"qui ne tue pas le mari". 

Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 5 sq. et 387 sq.) signalent quel- 
ques exemples de motion du nom-racine à sens d'agent en second terme de 
composé et remarquent que cette motion est particulièrément fréquente 
pour le nom-racine ° han - . L'existence de l'av. xruuiyni - fonderait-il 
une particularité indo-iranienne ? Ce n'est pas sûr. Il semble que la 
motion, en av., soit réservée aux noms propres daeviques : müiôl-, 
büji - , büiôî- et xruuiyni - s'opposent au nom de la sainte frarihad - . 

3.1*18, vsreerajan- "qui abat l'obstacle, victorieux". 

la forme à premier terme décliné vsre6rem. lan - n'est attestée qu'une 
fois et représente l’unique mention gâthique du composé (Y. 44, 16). Yoir 
p. 140 sur son authenticité. 
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Ce composé très fréquent, équivalent du véd. vgtrahan-, fournit un 

éventail très large de formes déclinées, qui nous permet de dresser un 
tatleau relativement étoffé de la flexion de °jan- Seuls l'Acc. et 
le G-, pl. ne sont pas attestés ' pour voreSraian- : 


Sg. 

O • O . a 

Jâ - aâ 


1. Nominatif singulier. 

le H. sg. est représenté par deux formes, °ja et °na. dont il est 
intéressant d'étudier la répartition. 

° na : aspaviraja (ït.10,101) , aSauuaja (Y. 65, 8 et It.10,2), kamsra- 

fiaia (Y. 4, 49), virai a (Yt.14,37, Aog.78), hazanraja (Y. 13, 1, 2, 5 et 

6) (2 \ vsrseraja (Y. 2, 7 , Y. 57,1, Yr.15,3, Vr.16,1, Yt.13,129, Yt.19,7, 

V.19,40, Az.6) et son attestation gâthique vara6rem. jâ (Y. 44, 16). 

o a + - 2 ., . * a. , . a. 

,ia î aeuuaja (Aog.80), zareô-ja (Aog.57) et veraQraja (Y. 9, 16 et 

20, Y. 57,3, 14 et 22, Y. 58, 4 Yt.5,1, Yt.14,17, Az.2). 

C'est 0 ja qui est, de toute évidence, la forme la plus ancienne, 
puisqu'elle correspond au N. sg. véd. °hâ. Hais elle n'est pas non plus 
étymologique : Wackernagel (AiG-r III 238) a montré que cette désinence 
était elle-même secondaire et qu'elle avait été adoptée des thèmes déri- 
vés en -an-, classe nombreuse et cohérente. L'av. confirme ainsi l'an- 
cienneté d'une analogie qui remonte aux temps indo -iraniens. 

l'introduction du N. sg. 0 ja est un phénomène purement avestique. 
Qu'est-ce qui a pu motiver son apparition ? Sans doute faut-il y voir, 

1. Une seule attestation de vara Qrajan - pose un problème morphologique 
insoluble ; vareBrajano au FrW. 9,1. Mous citons cette phrase p. 251. 
Elle est trop désordonnée pour qu'on en tente une explication sûre. On 
est cependant tenté de croire qu'il s'agit d'un N. sg., donc qu'il s'est 
produit une thématisation secondaire. 

2. le cas de hazanraja est bien sûr particulier, puisqu'il s'agit d'un 
neutre . 

3- Pour le Y. 58, 4, Geldner et Bartholomae donnent veraBrajâ , ,mais l'ac- 
cord des manuscrits J2 et K5 impose une correction + vere9rajâ , comme 
l'a bien vu Kuiper (Notes 83)» Il faut noter que t out e s _ I es autres 
attestations sont certaines. 
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avec Bartholomae (G-rdr 114) et Wackernagel (Ai Or' III 239), une analogie 
avec la déclinaison des noms-racines qui se terminent par une nasale, 
mais reposent sur le degré zéro d'une racine set. Nous savons (p. 106) 
que ces derniers sont bien attestés en véd. et en av. avec, par exemple, 
respectivement gosâ - et f|u|â-. Quoique la déclinaison de ces dérivés 
ait elle-même subi diverses réfections secondaires, elle devait primiti- 
vement être la suivante : 

N. sg. sge-s > sâh 

* 

Acc. sg. Sjje-jÿ ^ sanam 

la congruence des Acc. a dû entraîner, en av. , celle des N. et amener, 
pour °jan-, la désinence nominative -a. On ne peut dire que- ce phénomène 
ait été homogène : la fréquence de 0 ja est là pour témoigner qu'il eut, 
au contraire, peu d'extension. 

Il est, par ailleurs, significatif que seul varaQrajan - le présente 
avec quelque fréquence. Et il n'est pas inutile de remarquer que les deux 

a 

composés, à l'exclusion de vara Qrajan -. qui attestent une désinence -a 
sont + aeuua,jan -, . zara6-jan -, c'est-à-dire deux noms de 1 1 2 Aogamadaëca , 

J'ai signalé (voir p. 51 ) les caractéristiques perses de ce texte. 
D'autre part, varaQra jan - est un mot fréquent, qui a pu être abrégé dans 
le cours de la tradition, la désinence û a a-t-elle été introduite à une 
époque tardive, d'après la tradition orale parallèle qui, comme K. Hoff- 
mann l'établira dans son livre sur l'archétype sassanide, appartient à 
l'Iran occidental ? Ceci suggère que le N. sg. 0 ja a été introduit tar- 
divement et à partir des dialectes occidentaux. 

Cette interprétation, renouant avec celle de Bartholomae et de Wacker- 
nagel, va évidemment à l'encontre de celle de Kuiper (Notes 83 sq.). Pour 
ce dernier, le N. sg. 0 ja est un archaïsme de l'av., qui a conservé avec 
lui la vieille désinence indo-iranienne. On sait déjà que nous touchons 
ici à un ordre de faits où les arguments font cruellement défaut (p.108). 
On ne peut justifier une interprétation que par la cohérence interne des 
évolutions linguistiques qu'elle postule. Il me paraît significatif que 
la seule attestation gâthique de 0 jan - soit un N. sg. Q ,jâ qui correspond 
au véd. °ha. 0 ja est réservé, sporadiquement, à l'av. récent et, en av. 
récent, aux mots susceptibles de s'être entachés de persisme. 

2. Accusatif singulier. 

L'Ace, sg. 0 janam est régulier. C'est la forme qu'on attend à côté du 
véd. ° hanam . On a kamaredô. janam (Yt.10,26), flaeum. janam (T. 19, 40), 
vereQrâjanam (Y. 54, 2 et G-.l,6). 

1. Ii'Aogamadaeca contient aussi le N. viraja. 
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3. Datif singulier. 

Le D. sg. ° Yne est pareil au véâ. ° ghné . Il est représènté en ar. 
par deux attestations de veraGrayne : 

Vr.11,1 - ahurëi mazdâi haoma âuuaiôaiiamahï yat uzdàtsm sauuiâtsm 
varsGrayne frâdat. gaëeâi yat huxëaGrai aâaone yat ratuxfefirâi aëaone 
"Nous vouons à Ahura Mazda les Raomas "bien grandis, très bénéfiques 
pour la croissance victorieuse des troupeaux, qui ont un bon pouvoir 


pour le juste, qui ont un pouvoir de ratu pour le juste"* 

Vr.15,2 - (ahurô mazda) yë r_a iâtô yasnaheca haptatihâtôié frauuâ- 


vsrsGrayne a$aone anapiiuxde anapiâûte "(Ahura Mazda) à qui 


nous sacrifions pour la récitation du Yasna Haptaphaiti , . . victorieu- 
se, sainte, sans intercalation ni lacunes" 


4* Ablatif singulier. 

L’Abl, sg» vsrsGraynat (Y«26,10, Y.. 59, 28 et Yt.19,89) est conforme 
à la tradition avestique qui, partout, a généralisé la désinence -at 
dans la déclinaison des noms-racines et des noms athématiques en géné- 
ral, l’opposant à la désinence -at des noms thématiques. Cette divergen- 
ce avec le véd., qui a une désinence commune au G. et à l'Abl., est 
régulière . 


1. Ces deux phrases, et spécialement la première, permettent d’expliquer 
une irrégularité de la conjugaison de vereGrayna - au Y* 68, 2 : 
xèuuldaëca azütaiiaëca mâuuaiiaca zaoQre paiti.jamiia dasuuare baëâa- 
ziiâica fradaiGe varedaQâica + hauuaifhe aèauuastâica haosrauuatfoe huru- 
niiaica vareGrayne frâdat .gaesâica "Pour le lait et pour l’oblation, 
viens à moi, ton zaotar, poux la santé et la guérison, pour la crois- 
sance et l’accroissement, pour la prospérité et la sainteté, pour la 
gloire et la bonne force vitale, pour la victoire et la croissance des 
troupeaux 

Il semble que la désinence athématique de versera yna - soit due aux 
effets conjugués de deux faits. D’une part, le Y. 11,1 révèle l’exis- 
tence d'une expression varsGrajan- frâdat .gaeGâ- "la croissance victo- 
rieuse des troupeaux" qui a pu influencer le couple de noms abstraits 
du Y. 68, 2 ou s’y substituer. D’autre part, il semble qu’on ait été 
fidèle, fût-ce aux dépens de la grammaire, au système d’une énuméra- 
tion de noms abstraits groupés par couples, de telle manière que le 
premier est un thème consonantique et le second un thème vocalique. 

Cette répartition s’est imposée là même où elle rompait avec la gram- 
maire : f radaie e , de fradaQa -, en est un autre exemple. Bartholomae 
fait de fradaiGe et vereGrayne clés locatifs', mais c’est plutôt un cas 
de substitution accidentelle de la désinence athématique à la désinence 
thématique, due au système de l’énumération et, en ce qui concerne 
vsrsSrayne, à l’influence d’une expression authentiquement athématique. 
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5. Génitif singulier, nominatif pluriel, accusatif pluriel. 

Le G. sg, , le N. pi. et l’Acc. pl. sont semblables ; ° ,1anô . Cette 
forme n’est étymologique que pour le N. pl. , qui présente normalement 
le degré plein. Ces trois cas, à l’origine pareils par la désinence, 
mais distincts par le degré du radical, ont été finalement confondus 
comme ils le sont pour tout nom-racine qui ne repose pas sur une apo- 
phonie . 

Le G* sg. est attesté avec kamsreôô. janô (Y, 57, 33, Yt.10,109), 
gaojanô (V.7,27), vlrenjanô (Yt.'13,136), haksret,. janô (Yt.14,15) et 
vereQrinanô (Y. 1,7). 

Il convient de remarquer que la forme originale de G, sg. avec un 
degré zéro, versGraynô ? apparaît au Yt. 19,95 : 

ai^he haxaiiô frâiiente astuuat .sretahe vereSraynô "Alors s’avancent 
les amis du victorieux Astuuat. 9rata 11 . 

Ce témoignage enseigne que le nivellement n’avait pas entièrement 
fait son oeuvre à la date de composition de 1 ’ Avesta , mais que, sans 
doute, il achevait de s’imposer. 

Le N, pl. : amaënijanô (Yt.13,53), aësmnô. janô (Yt.10,40^), haiQim. 
agauua. janô (Yt.10,38 et 45) et verse râjano (Y. 70, 4, Yt.13,38). 

Il faut ajouter à cette liste les quatre attestations de l’expres- 
sion ha8ra vâta vsreGrâjanô . Pour le Yt.10,9, 12,4 et 13,48, Bartholomae 
enseigne que vareGrâjanô s’est abusivement substitué à la forme de l’I. 
sg. , qu'il postule au Yt.13,47 ( haGra vit a + vereBrânana ) : 

_ 4 _ _ _ 

ataraGra fraorisinti uyra agaun^m frauua^aiio ha0ra miGraca raânuca 
uyraca dâmôiâ upamana haGra vâta vereGrajano 

Si elle était authentique, la forme versGrijana témoignerait d’une 
extension irrégulière du degré plein à un cas qui est représenté en 
véd. par ° ehni . Or les manuscrits donnent s 

° 1ana ' II Ptl El LIS Fl 3 

0 janô Mf3 KL3.14.38 H5 W3 J10 

L’accord de J10 et des manuscrits iraniens est impérieux : comme le 
montre Ihieme (BSOAS 23, 1960, 266 sq.),.il faut restituer la leçon 
ha0ra vâta vsrsGrâjanô qui est par ailleurs la lectio difficilior et 
qui n’est concurrencée qu’au Yt.10,9, 12,4 et 13,48 : 

Yt.10,9 - itaraQra fraorisiieiti miQrô yô vouru.gaoiiaoitié haera 
vâta veraGrâjano haGra damôiS upamano "Vers lui se tourne MiGra aux 
vastes droits de pâtures avec les vents victorieux, avec Dâmôië Upamana". 

Yt.l2,4 - aëtat , te jasâni auuaiihe azem yô ahurô mazda . . . haGra vâta 
vsr30râj a ”ô haGra dàmôië upamano haQra kauuaëm x v aranô hapra saoke 
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mazdaSaite "Alors je viendrai à ton aide, moi, Ahura Mazda ... avec les 
vents victorieux, avec Danois Upamama, avec le x T aranah des kauuis, 
avec la prospérité créée par Mazda". 

Sauf saoke magdadaite . qui ne peut rien représenter, tous les élé- 
ments de ces énumérations figurent au N. . Il ne peut en être autrement 
de vâta versBrâ.ianô . 

le Yt.13,47 et 48 sont moins convaincants, puisque les termes de 
mi9 ràca raénuca uyraca dâmoiè upamana sont des instrumentaux (ce dernier 
au I. en 48). Mais on ne peut y voir qu'une incohérence et analyser vâta 
voroBrânanô comme un N. pl.. On a heurté ici haBra adv. contre haBra 


L'Ace, pl. n'est attesté que par aèauuajano au Yt.10,76. 

6. Génitif pluriel. 

Le G. pl. n'apparaît qu'une fois : a|auuayn^m au Y. 61, 4. C'est la 
forme attendue à c6té du véd. ° ghnim . 

Les dérivés avestiques de 0 nan - confirment donc ce que nous savions 
par le véd. : ce nom-racine reposait primitivement sur une alternance 
entre le degré zéro et le degré plein. L'av, est moins archaïque ici 
que le véd. : il a permis qu'une réfection secondaire, en confondant 
C. sg., H. pl. et Aoe. pl., voile l'ancien état de la flexion et amorce 
une liquidation de l'apophonie. 

Une attestation . sur deux du composé amaëninan - de Bartholomae est en 
fait thématique (voir p. 147), et deux sur trois de vâre(n) jan - (voir 
p. 318). On ne peut faire confiance non plus à xrafstraiian - du WSrter- 
buch. Ses deux attestations sont celles d'une 1 forme xrafstraynem , l'une 
en fonction accusative (Y. 18, 2), l'autre en fonction nominative (Y. 14, 8). 
Le degré zéro indique qu'il ne peut s'agir d'un nom-racine , tandis que 
le Y. 14, 8 suggère que e'est un nom neutre. Il apparaît qu'un dérivé 
thématique xrafstravna - "qui tue la vermine" a pris le genre neutre en 
se substantif iant pour désigner un instrument. Sur ce phénomène, voir 
Wackernagel et Debrunner (AlGr II 2 98) . 

Bartholomae <Wb 1344), d'après Reichelt (WZEM15, 1901, 166), ramène 
à un thème vaô a van - les deux formes de N. sg. vadayano (Y. 19, 6) et 
vadaya (F. 8). Le contexte du Y. 19, 6 est sans intérêt, puisqu'il s'agit 
du nom propre d'un ennemi des Mazdéens. Si on veut ramener ces deux 
formes à un même thème, on doit supposer que le vafiaya du F. 8 est la 
forme régulière du U. sg. d'un thème en -an- et que le Y. 19, 6 repose 
sur une thématisation secondaire. Il n'en reste pas moins qu'une fois 
le thème posé, l'analyse est pour ainsi dire impossible. 

Luchesne-Guillemin (Comp 73) tente d'identifier, dans le premier 
terme, vaôa- "la massue" et, dans le second, le nom-racine °jan-. Cette 
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hypothèse se heurte cependant à un obstacle phonétique infranchissable : 
précédant chaque fois une voyelle, la gutturale initiale du second terme 
se serait palatalisée, et non spirantisée. 

Elingenschmitt (FiO § 412) a résolu partiellement le problème. L'at- 
testation de va Æ a va . au F. 8, n'est pas claire. Le pehlevi traduit wy 
( i ' ) i omettant ainsi la consonne intérieure. Le plus, il n'y a pas, dans 
tout le Farhang-1 ôim , un seul nom propre. Il semble qu'il faille corri- 
ger vaSaya en + vazaya "la grenouille" et le pehlevi wy, non en Vty , 
mais en + wzy . 

Le E. sg. y ad ayanô du Y.19,6 ne peut donc logiquement qu'être ramené 
à un thème thématique vadayana - . où on reconnaîtra un métronymique en 
-ana- formé sur un nom propre vadayâ - . qui n'est pas analysable. 

Que représente la forme sarsjâ du Y. 29,3 (ahmâi aëâ nôit sarsjâ 
aduuaëéô gauuôi paitî .mrauuat "Il lui sera répondu avec Aéa : il n'y a 
pas de sarsjâ dépourvu d'hostilité pour la vache") ? 

On a donné de sarenâ bien des explications divergentes. Deux d'entre 
elles supposent un second terme °.jan-. Bartholomae (ArFo III 32) analyse 
sar "foedus" + .ian-. Enfin Humbaeh (1F 63, 1958, 214 sq. ; II 14 et 98) 
y voit sar 0 - "la protection" (voir p. 391) et ° jan - "qui abat" : "qui 
abat la protection". 

Mais les faits sont tellement troubles que le scepticisme de Gershe- 
vitch (Mi 321) ne me paraît pas mal venu : "There is nothing to show 
that 'this word, on which so much dépends, is a compound, an -an- stem, 
or even a noun”. 

(3.2. tan). 

(3.2.1. hupairitan- " ? ") . 

Ce composé extrêmement obscur fait partie de l'énumération des noms 
de Vaiiu s hupairita nqma aluni (Yt.15,46). La leçon hupairita est rete- 
nue par G-eldner et acceptée par Bartholomae sur la base des manuscrits 

a û, % 

Ftl et El. Fl corrige hupsrota en hupairita . On trouve ailleurs: huparsta 

(EL6), hu.pereta (J10) et huperséta (E40). Il faut rappeler que le nom 

suivant, hupairispâ -, témoigne aussi, dans sa transmission, d'une alter- 

nance entre - pairi - et - per a - ou - pare - v Les leçons hupairita et 
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hunairis-pa . fort mal attestées, ne sont retenues que grâce à l'élimina- 
tion des leçons concurrentes. Ces dernières sont en effet absurdes : 
hupairita et huuairispa sont préférables dans la mesure où les autres 
ne peuvent rien représenter. 

Cette réserve faite d'entrée de jeu, il faut bien risquer une analy- 
se. On reconnaîtra aisément, en premier terme, bu et pairi . Pour rendre 
compte de °ta, Bartholomae avance prudemment une étymologie— "ganz 
unsicher" - par le verbe tan "tendre" qui est attesté deux fois avec le 
préverbe pairi , dans le sens de "retenir" (Y. 19, 7 et Y. 71, 15) : 

pairi të tanauua azem yô ahuro mazda uruuâ nem haca aciétât aqhaot 
"Je retiendrai, moi qui suis Ahura Mazda, ton âme loin de la plus mau- 
vaise existence". 

pairi— tan ferait ainsi référence au mouvement des bras qui entourent 
un corps pour le retenir. Le véd. uarî-tan "entourer" n'a pas connu une 
évolution semblable. La pauvreté extrême des attestations de l'av. et 
la divergence avec le véd. ne permettent pas d'attribuer de manière 
absolue le sens de "retenir" à pairi -tan . Ce doute et ceux que soulève 
l'étymologie de hupairita interdisent de souscrire aux conclusions de 
Wikander (Vayu 82) sur le rapport entre l'épithète hupairitan - et le 
rSle de Vaiiu comme dieu de la mort. L'action d'entourer aussi bien que 
celle de retenir, dans ce qu'elles ont de plus banal et de plus concret, 
peuvent aisément être attribuées au vent. 

°ta, issu du thème °tan- que pose Bartholomae, ne s'explique pas 
nécessairement par tan "tendre".. On peut le rapporter à un équivalent 
non attesté du véd. tan/stan "tonner". "Qui tonne bien tout autour" 
serait une belle épithète du vent d'orage. Ici, il faut admettre une 
ambiguïté fondamentale : rien ne permet de préférer une étymologie à 
une autre . 

Il faut encore rendre compte de la forme de K. sg. °ta. On peut 
l'expliquer de trois façons : 

1°) °tl représente des racines tan ou stan de caractère set. Dans ce 
cas, °ta est parfaitement régulier pour (s)tg.e-s, mais il eût fallu le 

faire figurer au chapitre 1.4. • Cette hypothèse est toutefois diffici- 
lement soutenable. Le caractère set des racines védiques tan et stan 
ne paraît pas original : on verra la discussion chez Johanna Narten 
(Aor 127 sq. et 275). 

„ . ■ *o 

2°) °ta représente une racine anit et est irrégulier pour ta . 

°tâ peut être une forme accidentelle due à l'influence de hupairispâ 

et on doit corriger en + hupairita . 
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3 °) huuairita est à hupairita comme varoQra.ja est à vareQrana . 
Rappelons -nous que 1 ' Aogemadaëoa . texte en rapport étroit avec le culte 
de Vaiiu, contient les deux H. sg. T aêuuajâ et + zarsô-ja . Est-ce un 
hasard si c'est le Yaét de Vaiiu qui atteste le N. sg. hupairita d'un 
thème hupairitan - ? 

(3.3. man "penser"). 

(3.3.1. airiiaman-). 


Il ne m'appartient pas de tenter de définir le sens exact de l'av. 
airiiaman - et du véd. arvamân - C'est un des problèmes les plus 

discutés de la science linguistique et mythologique dans le domaine 
indo-iranien : on sait que la controverse oppose les conclusions de 
deux ouvrages fondamentaux, Der Fremdling im ggveda (1938), de Paul 
Thieme, et Le Troisième Souverain (1949), de Georges Dumézil. Nous nous 
contenterons donc, après avoir résumé le problème sémantique, d’examiner 
la construction du mot. 

Dans les Gathâs proprement dites, airiiaman - est un nom commun qui 
constitue un des éléments d'une suite de trois noms. Les deux autres 
sont x v aëtu- et varezëna- ou verazëniia - : 


Y. 32,1 - îl 


. . varszenem 


Y. 33, 3 - x aëtû ... varazaniio airiiamna 
Y. 33, 4 - x v aëtâu£ ... verezanaxiiica ... airiiamanasoi 
y. 46,1 - x ? aëtëué airiiamanascâ ... varazâui 
Y . 49 , 7 - airiiama . . . x v aëtug , ■ . varazënâi 

Au Y. 40, 4 ( Yasna Haptanhaiti ) , haxaman - s'est substitué à airiiaman - : 
x T aetüë.... verezênâ ... haxsmq. 

Benveniste (JA 1932 121 sq.) a mis oes mots en relation avec la série 
nmâna - "la maison", vis - "le village", zaçtu- (ou ëôi§ra-) "la province" 
et daxiiu - "le pays", dont les termes désignent des entités territoria- 
les d'extension croissante x v aëtu - désignerait la communauté du 


x_aëtu- désignerait la communauté du 


1. Il vaut mieux signaler d'emblée qu'on ne peut ajouter d'autres termes 
à l'éauation aryaman- = airiiaman-, Bailey (ÏPS 1959 78) écarte le persan 
ërmân "humble ?” avec Horn (Hp 32) et Herzfeld (Api 330 sq.),et l'ossète 
disor limSn et iron lvmën "l'ami" avec Abaev (Osjaz 165).. Enfin, Georges 
Dumézil (oralement ) rejette à présent tout rapprochement avec le nom du 
héros irlandais Eremon , prudemment signalé par Vendryes (MSL 20, 1918, 

269 sq.). 

2. Auparavant, Bartholomae, soutenu dans la suite par lïyberg (Rel 90, 

271 et 442 ), voulait voir dans oes noms ceux de la communauté correspon- 
dant aux trois classes de la société (prêtre, guerrier, pâtre-éleveur) : 
x T aëtu- signifie "la lignée noble", varszsna - "la communauté des éle- 
veurs ", airiiaman - "la sodalité de prêtrise". 
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E mana - , vsrszona celle de la vis - et airiiaman - celle du zantu - . le 
cadre général de cette analyse, qui n'est guère oontestablëT est repris 
par Thieme (Mitr 79 sq.) qui modifie la dernière équation : a™ ? ie 
zantu - vit 1 'airilaman-, c'est-à-dire l'ensemble de ceux qui sont unis 
par des liens d'hospitalité. Dumézil (3. Souv 157) propose de reconnaî- 
tre en x aetu -, verezina- et airilaman - non pas les noms d'entités géo- 
graphico-sociales, mais, toujours en ordre d'extension croissante 
des mots désignant trois modes de liaison entre les individus, x ? aëtu - 
exprimerait l'appartenance à un groupe fondé sur la consanguinité, 
verszena - l'appartenance à une communauté locale, airiiaman- l'apnarte- 
nance à une même civilisation 

Dès lors, le nom propre aryaman -/ airiiaman - est, pour Thieme, celui 
de la divinité qui personnifie l'hospitalité, qui veille sur l'hospita- 
lité et en protège les lois; pour Dumézil, celui du dieu qui représente 
et protège l'ensemble du corps social arya. 

Depuis Saussure (Mém 220 ni), on considérait qu ' aryaman - était un 
composé à second terme ° mân - , nom-racine de man "penser". C'est ainsi 
que Wackernagel et Lebrunner (AiGr III 267) analysent aryaman -. Thieme 
devait émettre l'idée qu ' aryaman - était un dérivé en -man- a 1 aryâ - 
"hospitalier". C'était sans insistance. Dumézil (3. Souv 131), qui 
déclare ne pas décider entre un dérivé et un composé, est accusé par 
Thieme (Mitr 78) de se référer implicitement à un composé en paraphra- 
sant aryaman- de la manière suivante : "un homme senti et se sentant 


Andréas _ et Wackernagel (HGG 1931 323 sq.) ont bien vu que les trois mots 
désignaient des sphères territoriales d'extension croissante : airiiaman- 
est traduit par "Stammesgemeinschaft ". Cette traduction - "Stammesgemeiiï- 
"i Stammesfreund, Stammesverband " - est celle de lommel (ïïGG 1934 
^ 95 etc.,.). Plus tard, ioimnel se rangera à l'avis 
de Thieme (1971 60), mais en avouant ses hésitations (ibid. 63). 


Enfin, Schaeder (OIZ 43, 1940, 378) définit airiiaman - comme l'état de 
droit qui prévaut entre les membres d'une même tribu. 


1. On remarquera que l'ordre de succession des trois mots n'est pas tou- 
jours le même dans le texte gâthique. Benveniste les classe néanmoins de 
la seule façon possible. Il est clair que xaëtu - ( suai-tu-) est en rap- 
port avec la famille et verezSna - (= véd. vgjâna-) avec le village, 
airiiaman-, quelle que soit sa signification, vient nécessairement en 
troisième place. 


Ins 1er (op. cit. 134 sq.) dresse trois séries parallèles au lieu de deux: 
damana- , vis - et SôiBra - ; x aêtu -, airiiaman - et verezena - ; ptar - "le 
père brâtar- "le frère" et uruuaSa- "l'ami", airiiaman - passe avant 
verszena- et correspond à vis - : il désignerait le clan, l'ensemble des 
personnes entre lesquelles s'établissent des liens de mariage, et aurait 
ainsi sensiblement le même sens que le v.-p. vis - "la famille (royale)", 
la difficulté est de séparer vis - de verezena -. 


2. Ces hypothèses se fondent bien sûr sur l'analyse, divergente, que les 
deux savants font du véd. an - . "l'étranger" pour Thieme, 1 "l'étranger, 
mais_de civilisation arya "“pour Dumézil . inn'est pas inutile de signaler 
que Renou (HisvLS 26 et EVPI 20), et Hinard (3. E II 170) souscrivent à 
l'explication de Thieme pour ari - . 
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arya, avec les suites actuelles ou virtuelles que comporte ce titre en 
fait de générosité et d'hospitalité, d'alliances matrimoniales, de soli- 
darité rituelle, de sécurité dans les voyages." (ibid. 154). Thieme 
affirme alors avec fermeté qu'il s'agit d'un dérivé en -man—. Doréna- 
vant, il faudra donc choisir entre le composé et le dérivé : Bailey 
(TPS 1959 78) et Benveniste (Voc I 100) préfèrent le premier, Wacker- 
nagel et Debrunner (AiGr II 2 764), H. P. Schmidt (Prat 177) et Schlerath 
(Gnomon 43, 1971, 533) le second. 

Le problème est embarrassant. Aucune hypothèse n'est exempte de dif- 
ficultés et la flexion d 1 airiiaman - n'offre aucun indice : 


ÎT. sg. 

airiiama 

I. 3g. 

airiiamnl 

D. sg. 

airiiamanài 

Abl. sg. 

airiiamanas-ca 

1. sg. 

airiiamaini 


Ces formes peuvent appartenir à un dérivé en -man- aussi bien qu'à 
un composé à second terme ° man - soumis à une alternance entre le degré 
plein et le degré zéro v . L'Acc. sg. véd. aryamaqam peut appartenir 
à un dérivé en -man - malgré la brièveté de la syllabe pénultième (voir 
Wackernagel et Debrunner, AiGr III 266 sq e ). Les difficultés sont ail- 
leurs . 

En dépit de ses efforts, Thieme n'est jamais arrivé à disculper le 
aryaman - du reproche d'être d'un type inusité, - man - dérive généralement 
des racines verbales. On remarquera que, si ngmnâ- et dyumnâ - supposent 
bien ngman- 'et dyuman - , ng- et dyu - ont une valeur nominale, mais que 

ce sont des noms radicaux. Ce qu'il est impossible de prouver, c'est que 
- man - a pu être un suffixe secondaire, ce qu'il serait, de toute éviden- 
ce, dans aryaman - . Le matériel fourni par Wackernagel et Debrunner 
(AiGr II 2 764) est tellement pauvre et d'un ordre si particulier qu’il 

1# Bailey (ibid.) fait d ' airiiaman - "celui qui prend soin de la prospé- 
rité", la racine ar qui se manifeste dans airiia 0 signifiant "procurer". 
Mais l'examen du matériel védique est insuffisant. Duchesne-Guillemin 
(RelIrA 175 n3) remarque à juste titre que c'est ignorer la distinction 
entre Aryaman et Bhaga. 

2. Le D. sg. airiiamanài et le L. sg. airiiamaini sont attestés, sans 
variantes, au V . 22,7 et 13 • Ce sont des formes évidemment secondaires 
dont le degré plein ne peut être pris en considération. On remarquera 
d'ailleurs la désinence thématique d' airiiamanâj • le véd. aryamné est 
régulier. I— 

L'Abl, sg. a ir i igmana-a - ca est attesté dans deux hémistiches de sept 
pieds : airijamsTiascâ nadentô (Y. 33, 4) et pair! x v aëtëuâ airiiamanascà 
(Y. 46,1). La métrique indique clairement que airiiamanascà contient une 
voyelle épenthétique et vaut pour *airiiawma8-çg . Le degré plein n'est 
donc qu'apparent. 
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justifie moins le dérivé aryaman - qu'il ne suscite la plus grande 
méfiance : l'av. afâman - et le gr. figiTuacov ne fondent pas à eux deux 
une règle grammaticale 

l'existence d'un composé arya-man - ne se heurte pas à des objections 
aussi importantes. Néanmoins, l'hypothèse n'est pas apaisante. Tous les 
noms-racines usités en second terme de composé conservent le sens le 
plus obvie de la racine verbale et se comprennent de manière immédiate 
et évidente. Or, si ° mân - , d ' aryaman - , représente man "penser", il est 
nécessaire de l'interpréter. On entre ainsi dans le domaine des glisse- 
ments sémantiques, yoire des métaphores arbitraires- On dira que ° mân - 
signifie "qui pense à", "qui se sent”, "qui est senti", ... • 

Il est impossible d'exprimer une certitude, malaisé de prendre parti. 
Poussera-t-on le scepticisme jusqu'à ses conséquences les plus extrêmes ? 
Fera-t-on d ' aryaman - / air iiaman - un nom de divinité aussi mal analysable 
que l'est, mettons, varuna - , mais dans lequel l'étymologie populaire a 
tenu à faire apparaître aryâ -/ airiia - ? Nous sommes dans un domaine où 
le scepticisme même n'est pas facile et doit se fonder sur des arguments. 
Je ne les ai pas. 


1. Selon Nyberg (Rel 239 ni) et Humbach (II 72 sq. ) af ëman - équivaudrait 
à afsman - "le vers".. C'en est fait du seul mot indo-iranien où - man - 
serait suffixe secondaire. 

Chantraine (Formation 173) cite 6aLTuuc5v "qui participe au repas" avec 
quelques mots qui témoigneraient du suffixe - ludv avec dérivé nominal, 
les exemples sont rares et, apparemment, secondaires. 


I-, 

il 
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4. NOMS-RACINES AU DEGRE PLEIN. 


4.1. NOMS-RACINES AU DEGRE PLEIN : 

THEMES CONSONANTIQUES' A VOYELLE INTERIEURE BREVE. 


4.1.1. *anc "montrer, manifester". 

4. 1.1.1. aSasairiianc- "qui (se) manifeste (par) l'union avec Aèa". 

Nom propre attesté au Yt.13,114 : agasareôahe ajasairii^é ajaonC 
frauuaëïm yazamaide "Nous sacrifions à la frauuaSi du saint Agasarsôa, 
fils de A$asairiianc ". 

Kuiper (IIJ 8, 1965, 282 sq.) a montré qu'il fallait analyser aéa- 
sairiia- atLC-, -açLC- n'étant pas le suffixe signifiant "tourné vers", 
comme le propose Bartholomae , mais le nom-racine de anc "montrer, 
manifester" Irrégularité peu surprenante dans le Yt.13, agasairii- 

anc- figure abusivement au N. alors qu'on attendrait le G.. 

4. 1.1. 2. hunairiilnc- "qui (se) manifeste (par) la puissance virile". 


L'Aco. sg. figure au Yt.10,102 : 

(mi8rem ... yazamaide) hunairiiancim raSaiétgjn "(Nous sacrifions . . . 
à MiSra) le guerrier qui (se) manifeste (par) la puissance virile". 

Le G. sg. au Yt .8,13 : 

rao xënuëuua vazemnô narS kehrpa panca.dasauhô xSaëtahe spiti .dôiSrahe 
bsrezato auui.amahe amauuatô hunairiiancS "(TiStriia) se mouvant parmi 
les lumières sous la 'forme d'un homme de quinze ans, "brillant, aux yeux 
clairs, grand, très puissant, pourvu de puissance, qui (se) manifeste 


1. Voir agahiiâ . . ■ sairi (Y. 55, 8). 
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(par) la puissance virile". 

Ici encore, alors que Bartholomae hésitait, Kuiper (Yak 2, 1952, 
63 sq.; IIJ 8, 1965, 282 sq. ) a proposé une analyse hunairiia- anc - 


4-. 1.2. ■ aoj "parler". 


Beux prétendues attestations d'un nom-racine de aoj "parler" ne peu- 
vent être retenues. 

Bartholomae relève, au Y. 32, 7, un inf. ao jôi qui lui paraît relever 
de la racine verbale représentée par le véd. üh, uhati "mouvoir, mettre 
en mouvement". Il donne la même étymologie au second terme du composé 
paitiiaoget que nous étudions ci-dessous, et nous verrons à ce propos 
combien est 'aléatoire l'existence d'un équivalent de ce verbe en av. . 

Andréas et Wackernagel (HGG 1931 328 sq.), suivis par Benveniste 
(Inf 64), proposent raisonnablement une étymologie par ao j "parler". 
aojôi serait le D. sg, du nom-racine en fonction d'inf. à valeur impé- 
rative. Mais cette hypothèse est moins satisfaisante que celle de Humbaeh 
(II 34) qui y reconnaît la l^ re sg. prés. Ind. M. de aoj "parler" : 

aëS^m aënaiihqm naëcït vîduua aojôi hâdrôiiâ "De ces péchés, je décla- 
re, par ma volonté d'atteindre le but, n'en connaître aucun". 

Bartholomae pose encore un nom-racine misô.aoj - "falschlich redend" 

_ 2 - 

pour rendre compte de la forme mi8o .aojanho du Yt.19,95 s 

aiftie haxaiiô frâiieg.te astuuat .eratahe vsreGrayno humanarihô huuacaT|hô 

huâiiaoGnarihô hudaina naeôa.oit miSô.ao ja-qhô aëSqm x v aêpai0iia hizuuô 

_ 2 _ 

Il est difficile d'admettre que mleo .ao janho soit le N. pl. d'un nom- 
racine. Duchesne-Guillemin (Comp 56) relève cette incohérence et préfère 
poser miQÔ.aoja -, pour lequel la désinence serait justifiable. Par la 
même occasion, il trouve une autre attestation de ce composé en corri- 
geant miSrô.aoja-oho , au Yt.10,104, en + mi6Ô .ao ja-gho : 

(ïniôrem ... yazamaide) ye^he daroyacit bizauua fragrepsnti + mi0ô. 
ao janho "(Nous sacrifions ... à MiQra) dont les deux longs bras saisis- 
sent ceux qui ont une parole pervertie". 

I.ci , Bartholomae n’avait pu se décider : il explique le mot soit par 
une faute pour ^mieô. ao jah - "falsche Eede führena", soit par une haplo- 
logie de mierô.drao jah - "den MiSra betrügend" ' . 

1. Les hypothèses de Kuiper ont été acceptées par Schmitt (Prat 136). 

2. Gershevitch (Mi 253) choisit la fidélité à l'édition de G-eldner, 
conserve la leçon miôrô.ao jah- et traduit par "applying .force against 
the contract". L'existence d'un tel composé serait surprenante : le 
rapport syntaxique unissant les deux termes est particulièrement. com- 
plexe et, en tout cas, inusité. 
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L'hypothèse de Duchesne-Guillemin se heurte à deux obstacles infran- 
chissables :• un composé thématique mi eô.aoja - n'est pas acceptable, 
puisque la consonne palatale de la syllabe finale ne l'est pas. De plus, 
pût-il même exister, on voit mal comment il aurait pu former, au Yt. 
10,104, un Acc. pl. + mi9ô.aoiaTihô dont la désinence ne peut même pas 
être celle du K. pl. . 

Il paraît préférable de poser, pour les deux passages, un composé 
mi9ô.ao jah -. Que les manuscrits livrent migré 0 pour mi9 5 ° ne peut sur- 
prendre dans le YaSt de Mi0ra. L'absence d'une seule leçon correcte non 
plus , puisque tout se réduit à une confrontation entre J10 et la famille 
de Fl. Quant à la désinence irrégulière - anhô , pour - anhô , au Yt.19,95, 
dont la transmission n'est pas meilleure, il faut l'attribuer à l'in- 
fluence de huéiiaoenanhô ■ ïïne correction * mi9ô.aojahhô s'impose. 

Le second terme du composé miSô.ao jah - est susceptible de deux ana- 
lyses différentes. On peut y voir soit ao jah. - "la puissance", qui est 
très fréquent en av. , et traduire par "qui a une puissance pervertie", 
soit le dérivé en -ah- de ao_i "parler", ao.iah - correspondrait au véd. 
ohas - et au gr. sôvoc . Les contextes peuvent admettre les deux signifi- 
cations. Le Yt .10,104 est à ce point de vue sans exigences. Mais le 
Yt.19,95, avec hizuuô , nous incite à faire choix de la seconde solution. 
L'existence des composés miBaoxta - "dit faussement" et miaahuuacah - 
"aux paroles fausses" est une confirmation. 

Pour en finir avec le Yt.19,95, il faut commenter le prétendu désor- 
dre casuel : l'I. sg. x^aëpaieiia caractériserait, selon Bartholomae, 
le L. sg. hizuuô . Il y aurait non seulement désordre, mais hizuuô serait 
encore un L. sg. anormal. On peut aisément faire l'économie de oes irré- 
gularités : il suffit d'admettre que x T aëpai9iia et hizuuô sont des H. 
pl., que + mi6ô.ao ja-nhô se rapporte à hizuuô , non à haxaiiô ■ On traduira : 
"Les amis du victorieux Astuuat. 3rsta se sont avancés avec l'esprit bon, 
la parole bonne, l'action bonne, la religion bonne, et leurs propres 
langues n'ont pas une parole pervertie". 

4.1. 2.1. paitiiao j- "qui répond, qui riposte”. 


la forme paitiiaogat apparaît au Y. 46, 8 : 


paitiiaogst tâ ahmëi jasoit duuaeSapha 
tanuuëm â yâ Im hujiiatôiS pâiiët, 

noit duÈjiiëtôiâ kâcït œazdâ duuaëSaqhâ "Qui soumet mes troupeaux 
au mal, que la nocivité ne résulte pas pour moi de ses actes; en réponse, 
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que ceux-ci lui aillent avec haine sur le corps, qu'ils l'écartent de 
la santé, -non de la maladie, tous, 8 Mazda, avec haine". 

Voici une strophe gâthique particuliérement limpide, le contexte 
suffit à ce qu'on soit assuré d'une signification "en réponse, en ri- 
poste". On a cependant divergé sur l'étymologie de paitiiaogeÿ. Bartho- 
lomae croit pouvoir l'expliquer par la racine correspondant au véd. üh , 
ûhati "mouvoir". le nom-racine paitiiao.i - signifierait donc "mû contre". 
Cette étymologie ne peut être qu'erronée, üh possède un verbal udha -, 
attesté dans les Brâhmapas, dont la cérébrale aspirée est absolument 
incompatible avec la palatale qui ferme le mot avestique. Par ailleurs, 
selon M. leumann (IF 57, 1940, 221 = KISchr 315), udha - est secondaire 
d'après le type gûhati , gûdha - et üh serait une forme annexe de vah 
(voir Whitney, Roots 13). Cette hypothèse exclut aussi tout rapproche- 
ment avec ° aoj -. Autre argument : üh, ûhati n'a pas d'équivalent connu 
en iranien. 

Ces considérations nous amènent à préférer l'analyse de Humbach 
(II 70), qui fait intervenir la racine ao.j "parler". Sans compromettre 
le sens, oette hypothèse est plus satisfaisante sur le plan de la phoné- 
tique et répond mieux aux données de l'av.. 

paitiiaogst figure en premier terme du composé paitiiaogst . tbaëéa- 
hiia - au T. 16, 8 et au Tt.8,51 : 

a _ _ _ ___ 

yazamaide ... auuarfha pairikaiiai oaitigtataiiaeca paiti 3 captai iaeca 
paititarataiiaeca paitiiaogst .tbaëülahiiaëca "Nous sacrifions ... pour 
arrêter, liquider, vaincre, haïr en réponse cette sorcière". 

Le second terme du composé est un dérivé en -iia - de tbaêSah- "la 
haine". Cette dérivation lui permet de prendre place dans une énuméra- 
tion de noms abstraits, que, par commodité, nous avons traduits par des 
infinitifs. L'analyse du composé est malaisée. Rien ne permet de déci- 
der s'il s'agit d'un bahuvrihi à premier terme adverbial "qui a la haine 
en réponse" ou d'un composé à premier terme verbal régissant "qui répond 
à la haine " 

1« Selon Insler (op. cit. 188 sq.), paitiiaogst tâ est une graphie pour 
paitiiaogstâ , I. sg. accordé à duuaëga-nhâ de * ~paiti-yuxta - "reyoked, 
reverting". ° ymcta - est devenu ° yaogeta - ’sous l'influence de la forme 
verbale yaoget, paitiiaoget . tbaëëahiia- a été modelé sur l'attestation 
gâthiquel 

•Oette hypothèse n'est pas convaincante : yaogst (Y. 44, 4) n'apparaît pas 
dans la même G-ëthà . paiti-yu.l ne figure dans aucun texte connu et . 
prati-yuj n'a le sens" de "rembourser, (une dette )" qu 1 en sanscrit classi- 
que (Monnier-Williams 669). Une finale °gst peut certes paraître embar- 
rassante, voire invraisemblable. Hais, paitiiaoget éliminé, il reste 
bsrsziiaoget , aliS.hëget et ârmaitië .hâget , pour lesquels aucune solu- 
tion de cet ordre ne peut être entrevue. 


üi 

4i 
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4. 1.2. 2. b.srsziiaoj- "qui parle haut". 

bsrsgiiao j - est mentionné au V.8,100 et 103 : 

V.8,100 - tacat paoirïm hâersm fraëa afiât tacoit yat dim kascit, 
athsuâ astuuatô aêtafia paiti auua.hiëtse bsrsziiaogalj vacô rizaii^n 
iéà iristahe tanüm auua hlSta "Er soll das erste Hâera weit laufen; 
weiter soll er dann laufen : sobald ihm irgend ein Mensch dort begegnet, 
soll er mit lauter Stimule den Ruf ergehen lassen : Ich bin hier an den 
Kürper eines ïoten herangetreten". (Bartholomae , ap. Wolff, Av 379). 

V.8,103 - fraëa aéât tacôit yat dim nazdiStsm auui nmânemca vîsemca 
zasj.tümca daxiiûmoa aëtaôa paiti auua.hiâtëe bsrsziiaogst vacô râzaiian 
ida iristahe tanüm auua.higta "Weiter soll er dann laufen; sobald er 
auf das nàchste Haus und Dorf ùnd tau und Land dort stossen wird, 

(soll er) mit lauter Stimme den Ruf ergehen lassen : Ich bin hier an 
den Kô'rper eines Toten herangetreten". (Bartholomae, ibiâ.). 

Voici le contexte : l'homme qui s'est souillé au contact d'une cha- 
rogne non encore attaquée par les chiens et les oiseaux devra accomplir 
un rite de purification - se laver à l'urine de vache -, puis parcourir 
autant de hâGra qu'il le faudra jusqu'à ce que quelqu'un veuille bien 
le purifier. 

La clef de la traduction de Bartholomae réside dans la correction de 
auua.hiâtie en' + auua.hiétit. C'est pure conjecture : la tradition manu-' 
sorite ne comporte aucune variante. Karl Hoffmann me dit qu'il faut 
plutôt restituer une forme + auua .hitse . devenue auua.hiStae sous l'in- 
fluence d ' auna.hièta ■ Il s'agit du D. sg. d'un nom abstrait auua.hlti - 
dont le sens, d'après le véd. âva-sâ , doit être, en ordre d'extension 
croissante, "le dételage, l'arrêt, le repos, la libération". Reportons- 
nous, à titre d'exemple, à l'av. auuanhina - et au RV III 53,20 : 

svasty 5 gçhebhya Svasâ â vimocanât "(Amène-nous ) en sécurité jusqu'à 
la maison, jusqu'à la halte,' jusqu'au dételage" (Renou, EVP XVII 94). 

4- — ( 7 ) 

Si nous acceptons la correction auua. hit a e N 1 , il n'existe plus de 

1. ^auua.hiëtâÿ est inspiré par la traduction pehlevie : (V.8,100) 
tcyt pltwm h 5 sl pr s c 3 ÇL HIP tcyt ( 3 MTâ panca dasa krt HWH 3 t) 3 MT 
C LS kt 3 lc 5 y 3 hw' ZY J st 3 -wmnd ^ytwn' ptylk BR 3 -YK c YMWNyt PWN blnd 

avant ( quand il doit avoir accompli le panca dasa); quand il se trouvera 
devant quelqu’un de la vie matérielle, d'une, voix qui porte fort, il 
doit déclarer î j'ai été en contact avec le corps d'un cadavre". Mais 
il est normal que le traducteur pehlevi, à l'instar du copiste, n'ait 
plus compris la forme + auua.hitëe . 


lsënyh gwbén' *y 3 l 3 sV ( 3 YK) ^ytwn' PWN ZK ZY lyst* tn' BR J -YK" YHTOyt 
( ff WHm ) . "Il doit courir un premier hâ0ra; ensuite il doit courir en 
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forme verbale qui justifie le H. sg, kasclt au V.8,100. Ge n'est pas 
surprenant : il n'y a pas de N. au Y. 8, 103. Bartholomae était obligé de 
traduire + auua.b.igtit ici "stossen wird " en faisant abstraction de dim . 
là "begegnet" avec dim pour objet direct. La suppression de la forme 
verbale permet de retrouver le parallélisme qui doit exister entre les 
deux phrases : dim sera le dim "ohne erkeimbare Bedeutung, hinter dem 
Eelatâv" relevé par Bartholomae, et kasclt. un N", sg. agrammatical ou le 
contenu d'une parenthèse nominative. 

Reste à analyser ràzaii^n . Bartholomae est seul à croire en un inf.. 
Pour A. Grégoire (KZ 35, 1899, 96 sq.), c'est le N. sg. d’un part. prés. 
A.; pour Scheftelowitz (ZDMG 57,, 1903, 111) et Benveniste (inf 20), c'est 
une 3 pl. Subj . A., les deux hypothèses sont défendables au point de 
vue de la forme, mais rencontrent chacune une difficulté : un part. prés, 
ne peut servir de verbe à une subordonnée, on attend un verbe au singu- 
lier. Benveniste a prévu, la dernière objection en montrant que, dans tout 
le passage, on passait sans aucune logique du sg. au pl.. Il s’agit d'a- 
bord des hommes qui doivent se purifier (7.8,97 : tà nara yaogdaii^n 
aphen ) , puis d'un seul, accomplissant l'action qu'exprime ici tacat et 
tacôit . le même, celui qü'il rencontre (kascit apheuâ astuuatô) se multi- 
plie lorsqu'il lui refuse son aide (V. 8,103 : yezi dim nôit yaoâdaQrsnte) . 

Fous voici donc en mesure de traduire : 

fl 7 .8,100 - Il doit courir un premier hâQra; qu'il coure plus loin 
encore jusqu'à ce qu'il puisse adresser la parole à haute voix à quel- 
qu'un du monde osseux pour s'arrêter là î j'ai été en contact avec le 
corps d'un cadavre". 

"7.8,103 - Qu'il coure plus loin encore jusqu'à ce qu'il puisse adres- 
ser la parole à haute voix vers la maison, le village, la province, le 
pays le plus proche, pour s'arrêter là : j'ai été en contact avec le 
corps d'un cadavre" 

Le contexte a obligé Bartholomae à expliquer bereziiaogst par aoj 
"parler", vacô râgaii^n impose cette analyse. C'est un argument de plus 
en faveur de l’explication que Humbach donne de paitiiaogs^ : il est 
difficile d’admettre une explication séparée de ces deux composés. 

Il faut maintenant éclaircir le problème du consonantisme final. Comme 
l'a bien vu Bartholomae, paitiiaoget. et bsrsziiaogs£ sont le N.-Acc. sg. 
nt. des noms-racines paitiiao j - et bersziiao j -, caractérisés par 

1. Cette traduction ne tient pas compte d'autres hypothèses émises au 
cours de l’argumentation, Le_V.8,100, par exemple, peut être traduit : 

"Il doit courir un premier ha0ra; qu'il coure plus loin encore jusqu’à 
ce qu'il puisse adresser des paroles à haute voix - quelqu'un du monde 
osseux - pour être libéré à cet endroit-là : j'ai été en contact avec 
le corps a' un cadavre". 
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l'absence de désinence. Ils assument donc de toute évidence une fonc- 
tion adverbiale Reste à définir la nature phonétique - ou graphi- 

que - exacte de la terminaison - gst . C’est une tâche que nous reportons 
aux pages 298 sq. . 

4.1.3. car' "se mouvoir". 

4.1. 3«1« âtaracar- "qui a le mouvement du feu". 

7.8,75 - â0rat haca banu|3e aësm^ frasaocaiiahi yat- va aetanh^m 
_ _ _ _ _ a 

uruuaran^m yat atra.ciOranam yat va aetem atrsm uzdareza aetaiia 
& _ I I I ", 1 7! I 

uruuaraiia ataracareé vica baroit vica sauuaiioit ya0a asiétam fra- 

uuaiiôit 

Bartholomae traduit (ap. Wolff, Av 376) : "Von dem Feuer weg (mit den 
beiden Strahlen) sollst du die Holzer zum Verloschen bringen oder die 
Reiser, (die) dem Feuer Fahrung bieten, indem man das Feuer durch Heraus- 
ziehen des feuerspendenden Reisigs zerteilt und zerstreut, darait es so 
rasch als mô'glich ausgehe". 

aëtam âtram serait donc l'objet direct des verbes à l'opt. qui compo- 
sent la fin de la phrase. Le choix est de toute manière arbitraire : on 

— — • _ a. 

peut aussi bien faire dépendre aetam atram de uzdaraza et aetaiia uruua- 

s. - 

raiia de aetam atram . Ces deux solutions supposent chacune un même choix, 

que Bartholomae a fait, envers la tradition manuscrite : n'accorder au- 
cune confiance au second va. Ce dernier apparaît dans Pt2 P10 L1.2 

Brl, est de seconde main dans Mf2 P2 et est absent dans Sla Ml 3 B1 
Jpl. Ces données sont en soi peu décisives, mais il semble bien que 
l'omission représente la lectio difficilior, compte tenu du yat vâ qui 
précède . 

Il semble que ce ne soit pas la seule correction qu'il faille faire : 
il est peut-être nécessaire de corriger bânufle en + bazufte si on veut 
donner à la phrase un sens cohérent . 

D'autre part, rien n'assure, bien au contraire, ou'âtaracaraS' soit 
_ a. a 

épithète d' aetaiia uruuaraiia . En comprenant de la sorte, Bartholomae 
se conforme à la traduction pehlevie, qui est inutilisable. Elle rend 
en effet atarscareé et âtre . cierangir par le même *th§ twlunk "qui a le 
germe du feu". Cette confusion du traducteur pehlevi témoigne d'une 

1. Ce n'est pas sûr pour bareziiaogat , qui caractérise peut-être vaco. 

Mais c'est sans importance au point de vue morphologique. ” 

2. La correction est recommandée par Spiegel ( ZDMG- 36 , 1882, 599 ). 
bàgupe est la leçon de Mf2. 
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jah "rire". 


mauvaise compréhension du passage et, en particulier, de la volonté 
d'établir un parallélisme parfait, mais abusif, entre les deux membres 
de phrase introduits par yat va . Mais dès qu’on nie l’authenticité du 
second yat vâ f il n'y a plus de raison de s'accrocher au parallélisme. 

Si on fait d ’ âtarecareë l’épithète d’ aetaiia uruuaraiia , la grammaire 
n'est pas non plus satisfaite. Bartholomae voit en âtarecareê le G. sg. 
d'un nom-racine âtare-car -. Il est en principe possible que ce G. soit 
issu d'une analogie avec des noms du type sâstar - (G. sg. sàstarë ) et 
nar - (G. sg. nar§ ) . Mais aucun nom-racine ne témoigne de cette analogie 
dont il vaut mieux abandonner l'idée, âtaro caroë est naturellement un 
N. sg., sujet de vlca barôit, etc... . 


Ceci admis, que peut représenter un composé âtare-car - ? Le degré 
plein de ° car - est surprenant : or, il est garanti par la palatalisation 
de l’initiale. Bartholomae invoque la racine ^ kar "aufschütten", mais le 
véd. Ici rat i montre qu'une telle palatalisation est impossible. En dépit 
du parallèle tentant qu'on établirait avec âtra .karet - (voir p. 130), 
~*~ kar "faire” ne constitue pas une étymologie correcte : le nom-racine 
qui lui correspond est ° karat - et aucune autre forme ne peut être prise 
en considération. 

Enumérant des instruments destinés à l’entretien du feu, le Y. 14, 7 
cite 1 ' être car ana -. Comme l'indique bien Bartholomae, le second terme 
de ce composé, ° carana -, ne peut être issu que de ^ kar "se mouvoir, 
circuler". Le second terme d 1 2 âtarecar - ne peut non plus recevoir d'autre 
explication : la palatale initiale impose une étymologie par' ^ kar . au- 
quel ce consonantisme est coutumier, sinon original, et le V.14,7 four- 
nit un parallèle impérieux, âtarecar- et âtaracarana - semblent être deux 
synonymes désignant un instrument pour manier le feu. Grammaticalement, 

il doit s'agir d'un bahuvrihi signifiant "oui a le mouvement du feu, 

(l x 

qui remue le feu" ^ 

On traduira le V.8,75 s "De ce feu, qu'on allume des deux bras des 
bois ou de ces plantes qui ont le germe du feu afin que, en libérant le 
feu de cette plante, l'instrument âtarecar le disperse et le répande 
pour l'éteindre très vite" v ' . 




4.1-4. 

4. 1.4*0. jahî- 1r la prostituée". 

jahi - "la mauvaise femme, la prostituée" est attribué à * jah = véd. 
has , hasati "rire, sourire" depuis Bartholomae (BB 15, 1889, 2 sq.)^^. 
Le RV I 124, 7 offre un très beau parallèle, malgré de graves obscurités 

(voir Renou, EVP III 65), à l'emploi iranien de ce verbe : 

abhrateva pumsa eti praticl gartârug iva sanaye Æhanânâm/jâyeya patya 
usati suvasa usa hasréva ni £nîte apsah "Comme (une fille) sans frère, 
elle va à l'encontre des mâles. Elle est comme celle qui monte sur le 
tréteau pour gagner de l'argent. Elle est comme une femme consentante 
pour 1 ' époux ; l'Aurore, bien vêtue, fait glisser sa poitrine comme une 
femme légère" (traduction de Renou, op. cit. 62). 

Si on fait abstraction de l'Acc. pl. jaë$ (P. 15), corruption pour 

* _ 

jahig , le nom est invariablement attesté sous la forme apparemment 
indéclinée jahi On se reportera aux remarques (p. 59 ) sur les 

noms-racines daeviques à motion -i- et leur déclinaison. 

Selon Klingenschmitt (PiO § 74), 2Â (F. 2f) et £e (F. 21) sont la 
transcription du pehlevi yyd , et jaë (P. 2f) est un pehlevisme pour 
.1 ahi - en premier terme de composé. 

On a formé sur jahî - un dérivé .jahikâ - , de même sens. 

4.1.5 . taS "façonner". 

4.1. 5.1« akataë- "qui crée le mal". 

akataë - , nom d'un daëuua, est cité deux fois à l'Acc. sg. ; 
v.10,15 - uaiti.parene aë$mam xru.ul.drum paiti.parsne akatàëem daëum 
haca nmâna haca visa haca zantu haca dafjhu "Je chasse Aë-Sma à l'arme 
sanglante, je chasse le démon Akataë de la maison, du village, de. la 
province, du pays". 


1. Bahuvrihi ou composé à second terme régissant, on ne peut que songer 
à une éventuelle ■ valeur causative du second terme. Mais ce n'est pas 
sans frémir : rien de tel n'est attesté ni en indien ni en iranien (voir 
p. 322). Nous sommes donc forcés d'éluder le problème. 

2. Une autre solution chez Scheftelowitz (ZLMG 57, 1903, 155) : "An dem 
Peuer moge man an den Plammen Holz anzünden das teils von solchen Bétumen 
herrührt , die schnell Peuer erzeugen, oder teils, um jenes Peuer lebhaft 
zu machen, von solchem GestrSuch, das das Peuer anfacht. ïïnd man lege es 
auseinander, und man breite es auseinander, um es sehr schnell auszulô's- 
chen". 

On suit difficilement Scheftelowitz quand il s'agit de faire confiance 


(.suite ) 

à la leçon binuui (L. sg. ?) de Pt2. Il ne reconnaît pas non plus en 
atara cara£ un N, sg. . On lui accordera deux mérites : avoir proposé une 
étymologie par ^ kar et avoir proposé une explication intéressante pour 
uzdarsza . ud-dçh, au VS XVII 72, a le sens de "fortifier". 

1. Voir encore BB 17 , 1891, 339; IP 1/ 1892, 382 n; IP 8, 1898, 249. 
L'hypothèse de Bailey (FSPisan^ I 94 sq.) n'est guère vraisemblable : 
jahï - dériverait d'une racine agh "être .mauvais, lascif" par le biais 
de * gh-es - . 

2. jahi au F. 2f. 
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V, 19,43 - fraaauuata vidauuata framaniiata vimaniiata anrô mainiiug 
paouru.mahrkô daëuuanqm daëuuô indro daluuô sauru daëuuô naghaiOem 
daëuuô tauruui zairioa aëâeaem xruuî.drum akataéem daëum "Il court, il 
s’agite, il pense, il hésite, le démon des démons Aqra Mainiiu plein de 
mort, le démon Indra, le démon Saoru, le démon NaqhaiBiia, ïauruui et 
Zairi, AëSma à l’arme sanglante et le démon Akataâ " 

L'Acc. n'est évidemment pas significatif et ne permet pas de conclure 
qu’il existe tien un composé akataë - athématique. C’est l’existence de 
vlspataS - qui plaide finalement en faveur d’un composé où figure aussi, 
en second terme, un nom-racine °taâ- "qui façonne". 

4.1.5. 2. vïspataâ- "le créateur de tout". 

Ce composé n’apparaît qu'au Yt.1,14, dans la série des noms d'Ahura 
Mazda : 

vispataS n-zg-ma. ahmi "Je suis quant au nom le créateur de tout". 

On sait que la liste des noms d'Ahura Mazda constitue un passage 
extrêmement trouble, le Yt.l, dans son ensemble, nous est parvenu dans 
un tel état de corruption que plusieurs passages restent incompréhensi- 
bles. L’énumération des noms d'Ahura Mazda ne semble obéir à aucune 
règle claire. Le N. sg. que l'on est en droit d r attendre n’apparaît pas 
sous une forme régulière. Il se déguise toujours sous une terminaison 
particulière qui, le plus souvent, est -a, -s, ou -_e. Ces trois voyelles, 
l'une tantût mieux attestée que l’autre, sont cependant présentes dans, 
la tradition manuscrite pour à peu près chaque nom. Voici le relevé des 
variantes pour vispataS — , les deux noms qui le précèdent et les deux 
noms qui le suivent : 

( 2 ) 

G-eldner : haQrauuan e n^ma ahmi 

° uuane : Mf3 J9.10 H2 K7 PI Ptl El 
LIS. 9 «11 Jm4 Mbl 05 
°uuana : P2 Lblô K36-18a.l2 J15 L12.25 


1. On remarquera le désordre casuel. 

2. On voit que la terminaison n'est pas du tout significative d’un 
dérivé en — ya-, comme le croit Bartholomae. Il est préférable de s’en 
tenir, pour ces deux composés, à vispauuana - et haQrauuana -. Ce dernier 
est d’ailleurs attesté au Yt. 15» 46. 

On songe inévitablement à un trait dialectal et, plus particulièrement, 
au N. sg. en -êi des thèmes en -a- du khotanais. 
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um zu entfliehen, wohin um zu entfliehen soll ich gehen . namqi repré- 
s enterait ainsi le B» sg. d’un nom— racine nam — . 

Toute autre explication est peu vraisemblable. Quoique chacun ait 
retenu l'hypothèse de Bartholomae , deux autres analyses ont été présen- 
tées en alternance. Y voir le L. sg. d'un nom thématique ne ma-, comme 
l'évoque fugitivement Humbach (II 67) , est formellement possible, mais 
peu satisfaisant. Par contre, nemôi ne peut être, comme le voudrait 
Loamel (HGG 1954 105), une l &re sg. Subj . H. : on attendrait nemal, 
garazôi (ï.46,2) n'étant pas un Subj., mais un lad. . Expliquer 
n 3 m 5i comme le D. sg. d'un nom-racine nam - employé en fonction infini- 
tive représente incontestablement la meilleure solution. 

Il reste que rien dans ce vers n'est clair au niveau du sens, zam- 
désigne la terre au point de vue cosmique ou au point de vue physique : 
c'est la terre, ou le sol- Qn voit mal comment lui donner ce sens ici. 
Mais jamais zsm - n'a d'autre signification. Ce n'est pas "le pays" en 
tant qu' entité politique et ce n'est pas non plus le "tfeidegrund " que 
propose Humbach (ibid.), qui relève quelques parallèles . le Y. 6,1 
ne me paraît pas attester une signification spéciale : 

cuuantem drâjô zruuânsm apha gamô anaiôiia yat ahmi spânasca narasca 
para.irjQinti ,r De combien de temps est l'interdit sur cette terre sur 
laquelle sont morts des chiens et des hommes , 

Il s'agit bien du sol en ce qu'il a de plus concret. Quant au 7=14,15) 
si sam - y désigne bien la terre de culture, c'est à ses épithètes kar- 
güa- et raod aiia - qu'il le doit. Il n'a pas en soi un sens bien parti- 
culier ; 

g am karSii^m racdaii^m nerebiio aéauuabiio aëaiia vaphuiia urune 
cieïm nisirinuiiât "Il donnera aux hommes justes, avec une bonne sain- 
teté, en expiation pour son âme, un sol labourable et fertile". 

zem- a donc, au Y. 46,1, un sens impossible à déterminer. On peut en 
dire autant de nam -. On sait que la racine verbale nam a, en indo- 
iranien, trois sens clairement attestés, que ceux-ci témoignent ou non 
de racines distinctes : ceux, bien connus, de "plier" et de "rendre 
hommage" et celui, mis en lumière par W.P. Schmid (IJ? 64, 1958-59, 

115 sq. ) pour le véd. , de "frapper". En donnant à nam le sens de "s'en- 
fuir", Bartholomae s'appuie sur une interprétation douteuse de zam et 

1. Benveniste (Inf 56) hésite entre les explications de Bartholomae et 
de Lommel. 

2 r zsm- ne figure pas au V. 19,16. 

3. Karl Hoffmann a expliqué, dans son cours d' avestique du semestre 
d'été t 97 I, pourquoi il séparait ces deux significations généralement 
réunies : l'hommage du sacrifice indo-iranien ne consiste pas en une 
révérence . 


180 


admet une signification inconnue de l'indien Il a reçu récemment 

l'appui de .Benveniste (BSOAS 30, 1967, 505 sq.), qui examine "le verbe 
iranien nam en sogdien". l'étude du matériel avestique (508 sq.) conduit 
à cette conclusion : "Le verbe avestique nam a un sens constant qui est 
"céder, s'éloigner, fuir"." Mais l'analyse de Benveniste est extrême- • 
ment hâtive et passe sous silence un certain nombre de graves difficul- 
tés . 

nam n'est employé comme verbe simple qu'au Vyt.51 ( nemaiti ) , qui est 
incompréhensible. Il est hasardeux de traduire "s'éloigner" sur la seule 
foi de l'adverbe durât. Le sujet est â0rô baodô "l'odeur du feu", qui 
n'est pas spécialement favorable à cette hypothèse, et tout. le reste 
défie l'analyse Même obscurité pour vl-nam (7.2,10 ■: est-ce "s'éten- 

dre", "se mouvoir en tout sens", et comment expliquer ces significa- 
tions ? ^ . 

a-pa-nam a, en véd. et en av. , le sens de "se retirer de, se séparer 
de", vraisemblablement dicté par le préverbe. Son unique attestation 
est au Yt.19,35 (et suivants) : paoirïm x v arenô apanemata ... yimat haca 
"Une première fois, le x v aranah se sépara . •< de Yima". frâ-nam est fré- 
quemment attesté et il est plausible de le traduire par "s’enfuir", quoi- 
qu'il soit permis de s'en tenir à "céder, se soumettre". C’est de toute 
manière un cas particulier : frâ-nam n'a pas d'équivalent védique et a 
une nette coloration daevique. Il exprime la fuite, ou la soumission, 
résultant de la crainte - il est presque toujours accompagné de tarSta - 
- que ressentent les daëuuas, ou qu'ils font ressentir ^ . Il s'agit 
donc d'une innovation et d'un cas particulier qui ne peut éclairer nemôi. 

Quelle signification retenir pour ce dernier ? Beux obscurités sont 
de trop pour un vers si court, et l'une nuit aux conjectures qu'on hasar- 
de pour résoudre l'autre. Humbach (ibid.) fait une tentative : "Mit 

1. Eour G-eldner (3Yt 114; BB 14, 1889, 6), nemôi signifie aussi "s'en- 
fuir". Mais pour A. G-régoire (K Z 35, 1899, 123 sq.), c'est tourner la 
difficulté et il vaut mieux se ranger à l'avis de Barme-steter . Ce der- 
nier (ZA I 301 ni et 2) corrige en + nemô le second nemôi et traduit : 
"Vers quelle terre me tournerai-je ? Où irai-je porter ma prière ?". 

2. Vyt.51 : ^zahü druuô frâtauuat paro a0ro baoôo durât, nemaiti yat 
frïm da9uSô ahurâi mazdài noit 0pat parti vohu mano ka0a sisraiia 

■ ■ ■ a, ■ “ a. û _ 

aiiaca "te diëànaiia tbiâta hanti vispa ya hanti spantahe mainiiauë 
dâm^n 

5. Voir p. 559. 

4. Voir p. 96 sur un autre emploi daevique à double sens. 


181 


rtamôi z^m ist vielleicht vergleichbar gr. venu "ich beute ein Land aus, 
Jj’jj v bewohne ein Land”, Karl Hoffmann (oralement) serait tenté de reconnaî- 

'jjfij tre dans nam - le nom-racine correspondant à nemah- "le prêt" (V.4,1)^ 

|uï e_t traduire, en se résignant au sens politique de zam - : "En quelle 

terre pour (recevoir) un fief, où dois-je aller pour (recevoir) un 
UH \ fief ?\ 

il* ; 

’jj- 4*1.7. mad "enivrer, s'enivrer". 



i 

j; 

r 




4. 1.7.0. mad- "qui enivre". 

Deux phrases du Y. 10 (14 et 19), consacré au Haoma, sont susceptibles 
de contenir un nom-racine simple mad - à valeur de nom d'agent : 

14- mâ mi ya0a gâuë drafëô àsitô vârem acaire fraSa fraiiantu të 
mado vereziiaq hapho jassntu 19 - fraëa fraiiantu te maôô raoxëna 
fraiiantu të maôô renjiiô vazaiti maôô 


1 . nsmah - est encore attesté au premier terme de nemô_ 1 bara~ "qui apporte 
un prêt" (V.4,1) et doit être comparé au grec vépxo "distribuer, parta- 
ger^. Reut-être est-ce par lui qu'il faut expliquer les noms propres 
nomo .va-phu - (Yt. 13,109) et vohu.nsmah - (Yt.13,104, 114 et 115), qui 
signifieraient "qui a reçu le bien en partage”. 

2. Au lieu de gâuë f Bartholomae adopte la leçon gaoë sur la foi de Pt4, 
de K4 et de K5b. Ce n'est manifestement pas la meilleure : 

gâuë J2.5.6,7 Ml SI Mfl.2 ffl Kll Lb2 L13.2.3 01.2 

gaoë Pt 4 X5b.4 
âli J 5 L1 

La difficulté syntaxique créée par la juxtaposition de deux H. gâuë et 
drafêo a sans doute influé sur l : a décision de Bartholomae. Mais on peut 
renoncer à établir entre les deux mots un rapport de déterminé à déter- 
minant et reconnaître ici un rapport d'apposition. Plus simplement en- 
core, on lira un composé gâuë «drafëa - . 

Leux autres attestations d'une forme gaoë ont été relevées dans 1 1 Avesta . 

Les deux manuscrits (K4 et L5) s'accordent sur elle au Vyt.45 : 

upi 0J3à hixëaëëa aëlum pu0rô kauua vïëtàspâi sataiiâre + baëuuare .miëtem 



apuiiqn buiri gaoë buiri x v are0a buiri vastra buiri anaëibiio masdaiias- 


naeibiio 

Le passage est trop corrompu pour que gaoë soit significatif. Inséré 
dans ce qui parait bien se présenter comme une énumération au N. - Acc. 
pl. ( vastra ) . on ne peut guère prétendre avoir une variante authentique 
du G-. gëuë . 

Yt.10,,85 - yer[he vâxë gereainahe us auua raoca aënaoiti auua pairi im^m 


182 


(suite) 

z^m jasaiti vï hapta karëuuqn jasaiti yatclt nemariha vâcim baraiti yat 
gaoëcit 

Pour gaoëcit , Bartholomae propose un nom-racine simple gau - et lui donne 
le sens d'un nom d'agent "rufend, schreiend". C T est une hypothèse qu'on 
ne peut retenir. Le verbe gu "appeler", déjà rare en véd., n'existe 
nulle part en av. . Que le nom-racine qui en serait issu puisse figurer 
sous la forme gaoë est de toute manière invraisemblable. Les formes 
loguve (RV IY 64,2 et I 127,10) et jéguvâna (RV I 61,4), qui sont les 
seules attestées, ne permettent pas de déceler ou une racine set ou une 
racine anit : le groupe phonétique -uv- peut être dû aussi bien' à une 
ancienne laryngale qu'à l'influence de la syllabe longue précédente 
(loi de Sievers - Edgerton) . _Mais le nom-racine , 70 gu -, bâti sur l'inten- 
sif, atteste un 0. pl. jo gu vain (RV X 34,6) qui dénote incontestablement 
un thème en -u-. Il s'agit d'une racine set, dont le nom-racine serait, 
au lieu de gaoë 0 , guuas-cit. 

Gershevitch (Mi 232) a donné de gaoëcit l'interprétation la plus vrai- 
semblable : une attestation du nom de la vache, gau -, Nous aurions 
affaire au G. sg.. 

La forme gaoë figurerait à la place de giuë et est garantie par l'ensem- 
ble de la tradition manuscrite : 


Ptl El L18 P13 H4 


gaoëacit 

gaoscat 


guScit : J 10 (serait-ce une faute pour ‘gouëcit 7) 

Joharuia Narten (KZ 83, 1969, 230 sq.) a montré que la forme génitive 
en ° ao3 était la forme authentique de l'av. récent. Celle en ° suë est 
purement gâthique et n'a été conservée en récent qu'en vertu d'une 
réminiscence imitative. Qu'un G. gaoë alterne avec geuë n'est donc pas 
surprenant. Mais gaoë est-il un G. ? Au Y. 10,14, il est concurrencé 
par une variante gâuë qui ne peut être qu'un N., Humbach (II 35) ayant 
exclu la seule attestation d'un gâuë G. sg. (Y. 32, 8 ); au Vyt.45, il est 
coordonné à un N. -Acc, nt.; au Yt.10,85, sa fonction- peut tout aussi 
bien être nominative que génitive j "La voix de qui se plaint atteint 
les lumières, parcourt cette terre, se répand sur les sept régions, 
même s'il l'élève avec respect, même si c'est (celle de) la vache". 

On se trouverait alors plutôt devant une alternance gâuë/gaoë dont 
Johanna Narten (loc. cit . ) a aussi reconnu l'existence; elle l'a expli- 
quée par une variante due à la prononciation de la Vulgate et apparue 
tardivement dans les manuscrits. L'alternance entre ° âuë et ° aoë vaut 
pour le G. sg. des thèmes en -u-. Mais est-il incroyable qu'elle appa- 
raisse aussi pour le N. sg. des thèmes en diphtongue, phonétiquement 
semblable ? 
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Bartholomae voit en chacune des Tonnes mafio le N. pl. d’un nom-racine 
mal - "sich berauschend Indépendamment du sens, sur lequel il faudra 
revenir, son analyse est plausible, mais n’est pas évidente en ce qui 
concerne la dernière attestation. Bartholomae est en effet obligé de 
corriger le singulier vazaiti en + vazainte . L'état de la tradition 
manuscrite infirme cette correction : 


vazaiti 

J2 

SI 

Mfl. 2 

K4 H1 

vazaite 

Pt 4 

J6. 

.7 Eli 

]jb2 113.1.2 

vaizaite 

J3 




vazainte 

K5b 

B3 

117 



La forme plurielle est fort mal attestée. Elle conclurait une énumé- 
ration de verbes au pluriel et constitue par conséquent une lectio faci- 
lior. Il est préférable de se ranger à l'avis de Geldner en posant un 
singulier vazaiti et, par conséquent, un nom thématique maôa-, bien 
attesté en av. , avec le sens d* "ivresse Le nom-racine mad - n'est donc 
répété que trois fois. Pour ce dernier membre de phrase, le Y. 10, 8 offre 
un parallèle particulièrement éclairant ( renjaiti haomahe maôo "l'ivres- 
se âe Haoma rend léger"), qui incite à reconnaître ma6a - dans l'expres- 
sion renjiio vazaiti maôô "l'ivresse fait se mouvoir plus légèrement". 

Il impose aussi de souscrire à l'interprétation que Bartholomae donne 
de' refljiio : un comparatif en fonction adverbiale 

Il convient à présent de se pencher sur le début de la phrase 14-, 
jusqu'à acaire . Bartholomae corrige varem acaire en ' vârama + caire 
d'après J2 Pt4 Mf2 B3 P6. Les autres leçons sont : 
vâremacaire : B2 L1.2 K10 

vâremacairi s L13 02 Bbl 

vârema. cairi : Mfl J6.7 H1 Kll 

vârem.cairi : K4 

vâremacira : J3 

. . . rema. caira : K5b 

vâremcaire ' : Pli 

vârema. car a L3 

La tradition est particulièrement hésitante et n'offre rien de sûr. 

Si ‘la correction de Bartholomae est philologiquement plausible, sa tra- 
duction (ap. Wolff, Av 36) montre qu'elle ne mène à rien de satisfaisant: 
"Nicht sollen sie mir beliebig wie das Stierbanner sich einherbewegen, 
(wenn) sie (dich) geniessen; stracks vorwSrts sollen sie gehen, (die) 

1. Le parallèle védique signalé par Schlerath (Konkordanz 148) n'est donc 
pas parfait au point de vue grammatical et porte seulement sur la coexis- 
tence de deux racines : sa in nu rayah subhgtasya cakanan madam yo asya 
rârtihyam ciketati "Lui seul peut se réjouir de la richesse bien apportée, 
lui qui s'y connaît en ivresse légère (RT X 147,4). 
ra.îMiya -, se rapportant à madam , est le gérondif au verbe ramh . 
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sich an dir begeistern; mit energischem Schaffensdrang sie sich ein- 
stellen", 

ïïumbach (Kan 27) donne une traduction qui montre une compréhension 
remarquable de la phrase. Toutefois, aucun commentaire, ou presque, ne 
l'accompagne et nous sommes obligés de restituer ses conclusions : 

"Nicht sollen sie mir wie der Milchtropfen (d.i. Butterklumpen) , der in 
der Seihe liegt ausbuchten. Vorwârts sollen deine Sussigkeiten gehen". 

L'interprétation qui intéresse directement Humbach est celle de 
drafëa -. Il veut y voir "la goutte" et non "la bannière", le véd. drap- 
sà - présentant deux significations. Le passage est néanmoins ambigu et 
les deux significations ont chacune des titres de crédibilité, gâué 
draffô, eu égard aux faits védiques, peut signifier "la goutte de lait" 
qui est retenue dans le tamis, mais aussi "la bannière en peau de vache", 
élément symbolique bien connu de l'Iran , qui flotte dans le vent. 

Mais acaire constitue un argument en faveur de Humbach. 

Pour le reste, cette traduction suppose qu'il faut conserver la leçon 
vârem acaire proposée par Geldner. vira - est l'équivalent du véd. vàra - 
"le filtre à Soma", acaire le 1. sg. de acara - "l'immobilité" (K. Hoff- 
mann, oralement), asitô - est le participe passé du verbe sï "être cou- 
ché" muni du préverbe à qui le rend transitif. Cette forme est attestée 
avec sûreté dans le composé àsjtô.gàtu - "qui a un endroit où se coucher". 

Humbach a bien vu que la phrase voulait opposer, aux filets de Soma 
qui coulent droit (fra|a), soit quelque choâe qui est retenu dans le 
tamis (les gouttes déliait), soit quelque chose qui frétille (l'étendard 
en peau de vache). Toute la phrase se construit autour de cette opposi- 
tion. On peut alors admettre que mad - soit un nom d'action, "l'ivresse", 
ou un nom d'agent à sens ou non réfléchi "ceux qui ( s ') enivrent " . Un 
fait grammatical précis exclut l'hypothèse d'un nom d'action : vers- 
ai iari v hânhô et raoxüüna ne peuvent s'interpréter qu'en tant que 
U, pl. nu - On est alors forcé de postuler un nom d'agent, le nom d'ac- 
tion étant invariablement féminin 


1. Toir Christensen (Smeden Kavàh og det garnie persiske rigsbanner, 
K/z(benhavn, 1919). L'hypothèse défendue par Humbach l'avait déjà été par 
Geldner (PSSanjana 199 sq.). Elle a reçu l'appui de Duchesne-Guillemin 
(IIJ 7, 1964, 199). 

2. Le bahuvrihi vereziian huuà - "qui a une force vitale énergique" devient 
au masculin vereziian v ha -. Ainsi, au Y. 1,13 et au Tr.1,2 m§.0rahe spe:g.tahe 
agaonô vereziiar| v hahe "de la formule sainte, juste, à la force vitale 
énergique". Il est donc susceptible d'une désinence - anhô de N. pl. m.. 
Sur varszi 0 , qui s'expliquerait par le véd. urn - "la vigueur" et non par 
vers z "travailler", voir Humbach (IE 63, 1957-58, -47 sq.). Voir encore 
l'épithète huuarez - du Haoma (Y. 9,16. cf. p. 361). 

3. Le composé véd. somamâd - "qui s'enivre de Soma" et le superlatif 
mâdiçtha- "le plus enivrant" ne peuvent nous aider en rien. 
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La signification même de ces épithètes, "qui a nue force vitale 
énergique" et "lumineux 11 , éclaire le sens exact de mad - . Elle confirme 
qu'il n'a pas le sens réfléchi de "sicfc. berauschend " que lui accorde 
Bartholomae, mais le sens actif de "qui enivre", et que le mot désigne 
les coulées de Haoma qui donnent l'ivresse. 

le véd. confirme cette hypothèse. Le sens actif de la racine mad est 
"bien attesté à côté du sens réfléchi et on trouve un parallèle où le 
caractère lumineux du Sonia est mis en évidence : â te rùcah pavamànasya 
soma yo?eva yanti sudughâh suàharâîj. "Les lumières de toi qui se clarifie, 
.6 Soma, vont comme des jeunes filles, des vaches qu'on trait bien, aux 
belles coulées de lait". (RV IX 96, 24-)- 

On traduira : "Quand tu es couché dans le tamis, ne stagne pas pour 
•moi comme la goutte de lait, que droit s’avancent tes enivrants (filets), 
qu'ils viennent avec une force vitale énergique - 19. Que droit s'avan- 
cent tes enivrants (filets), qu’ils s’avancent brillants : l'ivresse 
fait se mouvoir plus légèrement". 

L’av. semble vouloir opposer entre eux un nom-racine simple mad - à 
sens d'agent "qui enivre" et un nom thématique à sens d’abstrait, mada - 
"1 ' ivresse ", 

4*1*8. spas "regarder". 

4. 1.8.0. spas- "Spâher, WSchter". 


Un nom-racine simple spas - "épieur", avec sens nom d’agent, est 
attesté en av.. les trois mentions qu’en fait 1 1 Avesta , chacune contenue 
dans le Yaët 10 . ne sont pas douteuses. Elles sont garanties par le véd*, 
qui connaît un nom-racine spas - , de même sens. 

L’Acc. sg. spasem figure au Yt. 10,61 et correspond au véd. spasam 
(RV IV 13,5) : (mi9rem ... Yazamaide) spasom "(Nous sacrifions ... à 
Mi0ra) épieur". 

Le Yt. 10,45 mentionne le K, pl. spasô . On lui comparera le véd. 
spâsas (RY VIII 47,11 - I 25,13 - YI 67,5 - VII 87,3 - IX 73,4 - 
IX 73,7 - X 10,8) : 


(miSrsm ... yazamaide) yetjhe aSta rataîio vispahu paiti bsrezahu 

_ _ _ _a_ — (l) 

vispahu vaëôaiianâhu spaso anhaire mi$rahe miQro .drujern hisposemna 


"(Nous sacrifions ... à Mi8ra) dont les généreux messagers sont assis 


1. Geldner et Gershevitch (Mi 96) donnent la leçon mi8ro . drun am d’après 

118 et E13. Bartholomae corrige en ’ ViSrô.dru.lim d'après Pl Ptl El 
115. le flottement entre a et i derrière palatale est si fréquent que 
toute décision est finalement gratuite. 
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sur toutes les hauteurs, sur tous les points de garde, épieurs de Mi0ra 
observant o.elui qui brise le contrat". 

Enfin le H, sg. spaè est contenu dans le Yaët 10,46 et correspond au 
véd. spàt (BT VIII 61,15 - T. 59,1 - X 55,8) : 

a. S. 9.-2. __ _ , 

auua pauua pasca pauua paro pauua spaë vidaeta aoaoiiamno fra aphe 

vlsaiti miQrô yô VQuru.gaoiiaQitië 

Il convient de citer ici le RV VIII 61,15 qui fournit au texte aves- 

tique un parallèle plus complet : 

, , f i- i- > . 

rndra spat uta vgtraha paraspa no varenyah / 

sa no raksjsac caramam sa madhyamâm sa paécâd patu nah purah 

"Indra 1' épieur, le tueur de Vgtra, est pour nous le protecteur de loin 
le plus souhaitable; il protège le dernier et celui du milieu; qu'il 
nous protège derrière et devant". 

sa paécad pâtu nah purah offre à pasca pauua parô pauua un parallèle 

parfait. Les deux expressions se réfèrent à un type de supplique qui 
implore une protection totale et s’exerçant de toute part. Elle est fré- 
quente en véd., où Gonda (FSKirfel 107 sq. ) l’a mise en lumière. 

Il reste à se prononcer sur la nature de auua . qui demeure obscur et 
dont peut dépendre l’identification de la fonction exacte exercée par 
la première mention de pauua * Bartholomae (>fb 166) reconnaît le N. sg. 
m. du pronom auua-.- Ce n’est certes pas la forme attendue, le N. sg. 
m. et f. de ce démonstratif repose, en indo-européen, sur une variation 
m. * sa-u / f. sâ-u (véd. m.f 8 asâu ) . L'av. d'une part et le v*-p. de 
l'autre ont anéanti cette variation d'une manière différente : l'av. 

( 2 ) 

récent a unifié le masculin et le féminin en hau . et le v.-p. en hauv . 

Bartholomae a répertorié ces formes à part, sous la rubrique hâu, 

_ 2 . 

hauv et cite sous auua - un N. sg. f. auuau et deux N. m. auua . Ces for- 
mes surprenantes doivent être examinées. 

l'attestation du N. sg. f. appartient au Yt.8,54, où. on lit dans 
a _ _ 

l'édition de Geldner : xa pairika ya duâiiairiia . Les manuscrits donnent 

x| (K15 LIS Ml 2 ), xâu (Fl Ptl El), xlË (P13) et *1 (J10) . C.es leçons 

étant de toute manière aberrantes, Geldner suggère en note de corriger 
£ . _ . _ -|- 2 . 
xa en auuau ou en hau . Bartholomae, pour sa part, corrige en auua 

dans le Grundriss et en + auuâu dans le Worterbuch. 

Or, d'une. part, auuaiîhâi pairikaiiâi que nous trouvons deux phrases 

1. le véd. connaît en plus l’Aoo. pl. spajas (RT I 33,8 - IT 4,3 - 
TII 61,3). 

2. Sur la forme gâthique huuô , voir Wackernagel (AiGr ÏII 529), 

Reichelt (E1B 283), Humbach (I 21) et Strunk (KZ 81, 1967, 268). 
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plus haut, au Yt.8,51, nous oblige à poser une forme du pronom auua - ■ 

D'autre part, sur le plan de la tradition manuscrite, il faut préférer 
_ 2 

la leçon xau de £1 à xa qui appartient à des manuscrits secondaires et 
qui constitue de surcroît une lectio facilior. C'est une faute qui peut 
être due, en effet, à l'influence du mot xa "la source” qui est cité 
deux fois dans le Yaët (35 et 42) 

Il apparaît clairement que xau est une graphie fautive pour + hau . 
L'alphabet avestique favorise une telle méprise : ) o*- et ) ne 

sont distincts que par le mouvement final de la haste gauche. Fl est 
à la base d'une corruption qui voile le N. sg. f. normal hiu . 

En plus de celui qu'il propose au Yt.10,46, Bartholomae explique par 
un N. sg. m. auua du Y. 3, 20, passage où se conclut le traitement infligé 
à celui qui a porté seul un mort. On l’abandonnera, dit le texte, dans 
un endroit désertique jusqu'à ce qu’il soit vieux et alors, un homme 
viendra lui trancher la tête et jeter son corps aux carnivores en 
disant : 

s. - 

auua him paiti miQnajti vjspem duSmatemca dufruxtemca duguuarStemca 
Le sens de la phrase dépend de celui qu'il faut donner à parti, 
miQnâiti . Or le sens du verbe mi 8 a été établi par Benveniste (inf 28) 
comme étant "repousser, renvoyer”. Il semble que l’on ait ici la des- 
cription d’un rite de purification sociale. L'exil, puis le' meurtre de 
l'impur et l'abandon de son cadavre ont pour but de restreindre à sa 
personne le poids de la faute et d'en préserver ainsi le reste de la 
communauté. Il n'est pas question, dans cette phrase, que l'impur se 
repente - cela n'aurait pas beaucoup de sens et, à ce moment-là, d'ail- 
leurs, il est mort -, mais bien de rejeter sur lui et lui seul les con- 
séquences de ses propres fautes. 

2 

Dans ce contexte, auua peut s’interpréter comme un N. pl. nt. régis- 
sant, comme il arrive, un verbe singulier et désignant l’ensemble des 
traitements infligés au pécheur. On traduira : "Toutes ces choses lui 
renvoient la mauvaise pensée, la mauvaise parole, la mauvaise action”. 

SL 

auua n'est cependant pas la forme de N.-Acc. pl. nt. attendue. On 
attendrait auua , que l'av. atteste souvent. Néanmoins celle-là existe 
aussi : 

auua tbaêSa daëuuanqm mafiiànsLm (Yt.1,10) 
auua nairiia ya puBrahe (N. 57) 
auua dâm%m ya hanti (Vr.2,7). 

a 

auua , au Yt.10,46, est maintenant isole. On ne peut plus admettre 
qu’il soit le N. sg. m. du pronom auua - et il faut abandonner l'hypo- 
thèse de Bartholomae. 

1. On pense encore au pronom xw du sogdien. 


Gershevitch (Mi 201), suivant Darmestater (ZA II 455) et lommel 
(Yt 72), propose le N. sg. du part. prés, auuant - du verbe u- "aider". 
Solution plausible sur le plan grammatical. On peut toutefois s’étonner 

de l'étrange démarche d’une phrase qui isolerait initialement deux épi- 

2 _ £ 

thetes synonymes, puis introduirait les précisions pasca pauua paro pauua . 

Selon Humbach (GJV 122 sq.) auua représente uua, L. sg. de uua — 

"deux”. On doit traduire "protecting on both sides Il est en effet 

2 , 2 

extrêmement tentant de voir en auua une notation caractérisant pauua et 
de lui donner, ainsi qu’à pasca et parô . une valeur adverbiale. Hous au- 
rions ainsi une suite de trois épithètes dont pauua , chaque fois répété, 
serait un pivot que modifierait à chaque reprise une nouvelle caractéri- 
sation adverbiale. 

Mais ne s'agirait-il pas plutôt d’un adverbe qui nous est fourni par 
une citation de F. 7 : auuare "d'au-dessus”? Nyberg (FSDanielsson 255 ) 
et Humbach (II 18) l’ont retrouvé au Y. 29, 11 et dans le nom propre auuara 
♦ gau - . auua est une faute graphique très compréhensible : il suffit pour 
faire ( • > x) ) x de d’un raccourcissement du souvent soudé au 

a précédent dans l’écriture cursive'. Il est dès lors aisé, et logique, 
de traduire : "Protégeant d’en haut, protégeant derrière, protégeant 
devant, lorgnant de tous côtés, impossible à tromper, s'apprête pour lui 
Mi0ra qui a de vastes droits de pâture". 

L’av. et le véd. correspondent si bien qu'ils permettent d’avoir une 
vision cohérente de ce que fut, en indo-européen commun, un nom-racine 
issu de la racine verbale (s)pek - "regarder". On leur comparera, par 
exemple, le lat. haruspex et l'on remarquera que, la voyelle radicale 
étant invariablement brève, ces noms-racines reposaient sur le degré £ 
de la voyelle radicale . 

Un même clivage apparaît encore au niveau du sens. De part et d'autre, 
c'est tantôt le dieu lui-même qui est qualifié d'épieur, tantôt les 
épieurs sont des êtres indépendants, encore qu ' extrêmement indéterminés, 
que le dieu fait collaborer à la protection, ou à la répression, des 
hommes. En av. , le Yt.10,46 et 61 font de spas - une désignation de Mi9ra, 
tandis que le Yt.10,45 lui attribue des épieurs. 

De ce qu'enseigne le véd., on peut faire ce tableau : 


J Dieux épieurs 

Dieux ayant des épieurs ‘ 

; Indra VIII 61,15 

Maruts T 59,1 j 

: Maruts IX 73,7 — 

— Kavi s ) 

I Agni IV 13,3 

Âdityas. YIII 47,11 ! 

; Sürya X 35,8 

Varuna I 25,13 - VII 87,3 ! 
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. ; Mitra-Varuna VI 67 ,.5 - VII 61,3 ; 

î î Soma IX 73,4- ’ 

! | Devah X 10,8 l m 

| Indra I 33,8 ; 

; ; Agni IV 4,3 | 

De même, la qualité ou la personne désignée par spas - est associée 
tantôt à la protection des humains, tantôt à leur répression. Ii r av. 
insiste sur la protection au Yt.10,46, sur la répression au Yt.10,45, 
tandis que le Yt .10,61 est indifférent. Pour le véd. : 


Protection 
VIII 61,15 

VIII 47,11 

IX 75,7 


Répression 
VI 67,5 
X 10,8 


IV 4,5 
VII 61,3 


Indifférent 


I 25,15 
VII 87,3 
IX 73,4 


Finalement, une différence minime apparaît dans 1 'attribution. 

L' Avesta réserve spas - au domaine de MiBra. Le RV emploie le mot à propos 
de plusieurs divinités, mais favorise visiblement Mitra et Varuna. Ce 
rapport entre une exclusivité et une préférence suffit-il à prouver qu'à 
l’origine n'étaient épieurs ou ne disposaient d’épieurs que les dieux 
s ouverains ? 

Ce n’est évidemment pas notre propos de résoudre ce problème. Mais, 
si nous le signalons, c'est qu’il prouve que spaé -/ spas -, en véd. ou enav. ■ 
est finalement un terme extrêmement technique- désignant une part mal 
déterminée de l'univers divin, et rien d'autre. Jamais on ne peut en 
f-aire un mot signifiant simplement "qui regarde " et disponible en tant 
que tel pour toutes les désignations. 

On ne peut alors pas exclure qu'à date historique, un nom d'agent 
spek - ait été d'abord un nom d'action désignant le pouvoir magique inhé- 
rent au regard de la divinité et qu'on aurait fini par personnaliser 

1. On remarquera que grah - "Satz", de grab "saisir", relevé par Bartho- 
lomae au Y. 9, 26 ne figure pas ici. Qn se reportera à l'analyse que K. 
Hoffmann (HenMemTol 197 sq.) a faite de oette phrase. Au lieu de grauuas- 
oa, il faut lire t grauuüéca . Aoc.pl. de grauua - , nom d'un ustensile de 
plomb. K. Hoffmann traduit drâjafjhe aigidaitléca + grauuüSca mq.8rahe par 
"um zu halten die ZStunungen und Griffe des heiligen Spruches". 
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4.2. NOMS-RACINES AU DEGRE PLEIN : 


THEMES CONSONANTIQUES A VOYELLE INTERIEURE LONGUE. 


4.2.1. braz "rayonner". 


4. 2.1.0. braz- "l’éclat". 


Yt . 14 , 3 3 - vereQravnem ahuraôatem vazamaide . . . aomca sükem yim 

baraiti kahrkisô zarenumainiè yô naomiiàcit haca da-nhaot muSti.inasaqhem 
1 I _ _ a. _ a _ 

xrum aipi.vaenaiti auu&uuatcit ya0a sukaiia brazaiia brazsm auuauuatcit 
I I Z — — " 

va9a sukaiia naegem "Nous sacrifions à VereGray na créé par Ahura . . . et 

à cette clairvoyance que possède le vautour au collier doré qui, depuis 

le neuvième pays, voit de la viande de la grosseur d'un poing, pareille 

à l'éclat d'une aiguille "brillante, pareille à la pointe d'une aiguille". 

- a _ 

Selon Bartholomae, la mention de bra zaiia et celle de brazara relèvent 
d'un même thème braza-, ici substantif avec le sens d* "éclat", là adjec- 
tif avec le sens de "rayonnant". Cette analyse est incontestable pour 
a . . _ 

bra zaiia (G-. sg. f.) qui ne peut appartenir qu'à un thème braza - . 

brâgam est susceptible d'une autre analyse : il peut s'agir de l'Acc. 
sg. d'un nom-racine braz- "l'éclat". L'Acc. est toujours équivoque, mais 
cette interprétation me paraît préférable dans la mesure ou elle permet 
de retrouver en av. une situation parallèle à celle du véd.. On trouve 
dans le RV un nom-racine bhra.i - et un adj. bhrâ.ja -, du verbe bhrâ.j 
"briller, rayonner", disparu de l'av.. 
bhrâjâ - est attesté au RV 2 170,3 : 

viévabhrâd bhràjo mahi suryo djéà uru paprathe saha ojo acyutam 
"Sürya qui brille sur tout, qui brille grandement, a étendu au loin pour 
le regard sa violence et sa puissance inébranlable". 

bhrâ.ja - n'est qu'adjectif. Quant au nom-racine simple bhràj -, il a 
une fois un sens d'agent, une fois un sens d'action. Le sens d'agent 
apparaît au RV 2 123,2, dans une strophe difficile pour laquelle nous 
reprenons la traduction de G-eldner (III -351) : 

samudrad ürmim ud iyarti veno nabhojàh pgstham haryatasya daréi / 
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ytasya sanav adhi vistâpi bhrat sàmanam yonim abhy ànusata vrah "Aus 
dem Qzean treibt der Seher die Welle empor; der wollcengeboreiie Rücken 
des Lieben ist erschienen, auf dem Rücken im Scheitelpunkt der Opferord- 
nung ergl&nzend. Die Lockweibchen haben nach dem gemeinsamen Lager 
geschrien" . 

Enfin, il a un sens diction au RT 12 98,5 : 

dhârâ ya urdhvo adhvarë bhrâja nalti gavyayuh. "(Le jus de Soma) qui, 
se dressant haut avec son jet vers le sacrifice, va, comme (Agni) avec 
son éclat, cherchant des vaches". 

Les données védiques suggèrent que. le Yt.14,33 atteste, avec brâz- 
aiiâ , un adj. braza- "rayonnant" et, avec brazem , un nom-racine simple 
à sens d’action bras- "l’éclat", 

4«2 0 2. frâd "accroître, faire prospérer". 

La racine frâd est particulière : l’obscurité de son étymologie la 

rend inutilisable pour une analyse linguistique. C’est sans illusions 

que je la classe ici, car on ne peut dire ce que représente exactement 
r 2 ) 

sa voyelle intérieure ^ . 

4. 2. 2.1. aâa.frad- "qui accroît selon A§a". 

Voir p. 138. 

_ 2 — 

4. 2. 2. 2. gaeSa.frad- "t^ui accroît les troupeaux". 

Y. 46, 12 - hiiat us aëi naptiiaëâü nafSücâ 

türahlii uzjën f riiânah-iiâ aojjiiaëâu 

_ _ J. - & _ _ _ 

armatoig gaeQa.frado egaxèanha "Alors il est venu avec 
Aéa parmi les puissants petits-fils et neveux de Eriiâna le Turanien, 
qui accroît avec zèle les troupeaux d'Armaiti". 

On écartera le nom-racine simple frâd - "qui accroît" pour un composé 
gaigâ.frâdô "qui accroît les troupeaux". Le rapport entre ce composé et 

1, On verra , sur cette strophe, la bibliographie établie par Renou 
(ETP XTÎ 165 sq.). 

2. Bartholomae considère que frâd est formé par univerbation de frâ-dâ , 
Thieme (indLing 1958 158 sq. = Klschr I 169) de fra-ered avec dissimi- 
lation. Par contre, Johansson (Dhiçâçiâ 73 ni) rapproche frâd du grec 
7iXfi6cu "se remplir, gonfler, enfler". Si celui-ci a raison, ° frâd - trouve 
ici sa place légitime. Autrement, il est hétérogène à notre système de 
classification. 


le G. armatoië ne pose aucun problème syntaxique.' On verra dans arma- 
tôië un G. à valeur dative ou un G. dépendant directement du premier 

_ 2.Q 

terme gaega . 

4.2.3. yâh "ceindre". 

4. 2. 3.1. auui.yah- "le fait de ceindre". 

Yt.8,14 - (narè kshrpa panca.dasa'qhô) taôa aiiaoâ ya9a paoirîm vlrem 
i Z I I 

auui ya bauuaiti ta6a aiiaoë yaQa paoinm virem auul amo aeiti ta6a 

aiiaoâ yaôa paoirîm vîrem srezuë^m adaste 

Quoique la tradition manuscrite n’offre pas de variantes dignes de 
retenir l’attention, l’état de cette phrase n’est pas satisfaisant et 
une correction s'impose quelque part. Le dernier membre de la phrase 
offre un argument décisif : virera et ere zuëqm , tous deux à l'Acc., sont 
les deux seuls termes qui puissent régir adaste . 

Comme, pour satisfaire au sens, seul vlrem peut être sujet de adaste , 
Bartholomae propose dans ce dernier membre de phrase une correction en 
* vIrÔ . Ainsi, emporté par les deux vlrem à l'Acc. qui précèdent, un 
scribe aurait, à un moment donné de la tradition, mais à un moment de 
toute façon antérieur à la tradition manuscrite attestée, généralisé 
fautivement l'emploi de l’Acc., La traduction de Bartholomae est la 
suivante (ap. Wolff, Av 188) : "eines so alten, wie wann dem Mann zum 
ersten Mal der Gïirtel zuteil wird, eines so alten, wie wann den Mann 
zum ersten Mal die Kraft ankommt, eines so alten, wie wann der Mann 
zuerst die Mündigkeit erhâlt". 

La remise en ordre du dernier membre de phrase est parfaitement con- 
vaincante mais le reste de l'analyse demeure fortement suspect. 

Sur la foi de ce passage, Bartholomae recense deux hapax : auui-i et 
auui-bü , auxquels il donne respectivement le sens de "erreichen" et de 
"zuteil werden". Ces deux verbes ne sont pas attestés ailleurs en av., 
mais ils existent en véd.. Le sens du véd. abhi-1 recouvre parfaitement 
celui qui est postulé par Bartholomae pour l'av. * Là n’est donc pas la 
faiblesse d'un éventuel auui-i . Elle réside dans le fait qu'il n'a pas 
laissé de traces ailleurs, alors qu’un bahuvrihi auui.ama -. avec le sens 
adjectif de "très puissant" est bien attesté au Yt.8,13 et au Yt.13,35. 
T.out invite à croire que viram est ici encore une incorrection pour 
+ yîrô, sujet de aëiti et caractérisé par l'épithète auui.amô . 


1. Depuis Geldner (KZ 25, 1881, 479) et Bartholomae (ZDMG 45, 1889, 
671 sq.). 
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Au contraire d ’ abhi-i . le véd. abhi-bhü ne correspond pas du tout à 
auui-bû de Bartholomae et signifie toujours "être supérieur, vaincre " 
(voir p. 94 sq. ). Qu'il y ait un écart sémantique avec le véd. n'est 
pas un interdit absolu. C'est néanmoins troublant pour un hapax. 

En fait, il est possible d'interpréter cette phrase d'une façon qui 
cadre mieux avec oe que nous savons du vocabulaire avestique. le verbe 
yâh "ceindre" est, dans presque toutes ses attestations, qui sont nom- 
breuses, pourvu du préverbe aiSi . Par deux fois seulement, il ne l'est, 
pas : au ït.5,65 ( kaininô ... uskât yâstaiia , "la. jeune fille ... cein- 
turée haut") et au Yt.15,54 ( vaiiuS auruuô uskât yëstô - "Yaiiu le 
rapide ceinturé haut"), le verbal yàsta - est déterminé par l'adv. 
uskâ^ : en somme, on substitue à l'image habituelle de la ceinture qui 
entoure, celle, plus particulière, de la ceinture qu'on a liée haut. 

C'est à cette raison précise qu'est due l'absence d 1 aig 1 ■ 

Je proposerai donc, non pas de lire, comme Bartholomae, un nom-racine 
simple yâh - et un verbe composé auui.bü , mais un verbe simple bû et un 
nom-racine composé auui . yâh - Il convient maintenant de se poser la 

question du sens, car auui. yâh - n'a pas nécessairement celui de "cein- 
ture". On sait qu'un nom-racine composé avec un préverbe revêt un sens 
soit de nom d'agent, soit de nom d'action. C'est tout naturellement ce 
dernier qu'il assume ici : "le fait de ceindre". En tant que nom d'ac- 
tion, auui .yâh - est' sujet de bauuaiti et exerce une rection. accusative 
sur virem . qui est à l'origine de l'extension de l'Aoo. dans la phrase. 

On restituera donc la phrase suivante : 

(narS kehrpa panca.dasatihô) taôa aiiaoâ yaSa paoirïm virem + auui.ya 
bauuaiti taôa aiiaoS ya9a paoirlm + vlrô + auui.amô aëiti ta6a aiiaoé 
ya6a paoirïm + vïrô erezuâ%m adaste "(Un homme de quinze ans par le 
corps) de cet âge où pour la première fois a lieu le fait de ceindre 
l'homme, de cet âge où pour la première fois l'homme va doué d'une 
grande force, de cet âge où pour la première fois l'homme adopte la 
droiture ". 

Il n'en reste pas moins que cette explication repose sur un a priori 
initial qui est de supposer une généralisation de l'Acc. à partir d'une 
première mention exacte. Mais on peut au contraire tirer parti du silence 
de la tradition manuscrite pour voir dans les trois virem un usage abu- 
sif, mais cohérent, de l'Acc. en tant que marque du cas sujet 

1. C'est aussi l’avis de Sçhindler (Wurz 71). 

2. Bans ce cas, et dans celui où vïram serait partout une faute pour 
+ virô, virem ou "Nrïro serait sujet de bauuait i : "... de cet âge où, 
pour la première fois, l'homme est ayant le fait d'être ceint . . . ". 
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C'est à vrai dire une hypothèse malaisée à défendre. S'appuyer sur la 
tradition manuscrite, quand elle est réduite à une confrontation, 
d'ailleurs inégale, entre El et JIO, n'est guère suffisant. De plus, 
il faudrait admettre qu'on ait fait coexister un sujet à désinence 
accusative avec des épithètes — auui . yah — et auui . ama - - qui conservent 
une désinence nominative. Envisageons cependant cette possibilité. 

Rien ne serait changé pour le deuxième membre de phrase, puisque 
seule la' forme de vira - ne coïnciderait pas avec la fonction qu'on lui 
reconnaît. Rien ne serait changé non plus dans l'analyse formelle du 
premier membre et un composé auui .yâh - serait toujours fondé. Cependant, 
virem étant sujet de bauuaiti , auui . va ne pourrait plus être qu’ épithète 
de virem . Il faudrait dans ce cas lui supposer le sens passif de "le 
fait d'être ceint". 

4.2.4. ( had "mener au but".) 

(4. 2. 4.1. aâtraqhàd- "qui mène avec la pique"). 
aêtraphad - est épithète de Miêra au Yt.10,112 : 

(mi9rem ... yazamaide) erazato .fragnem zarahiiô . vârsSmanem aStraq- 
hë6em amauuantam taxmem vlsüptlm raeaëét^ m "(Nous sacrifions ... à 
MiSra) à la pique d'argent, à la cuirasse d'or, qui mène avec la pique, 
guerrier puissant, hardi, large d'épaules" 

Il apparaît que le sens de sâdh , en indo-iranien, s'étendait dans 
deux directions différentes, l'une abstraite, "faire réussir" et l'autre 
"conduire"; oette dernière éminemment conûrèté en oe qu'elle s'applique 
à la conduite des bêtes de trait et des troupeaux. La première subsiste 
seule en sanscrit classique et la seconde est manifeste dans aâtraphâd -, 
qu'un passage du RY. éclaire admirablement (YI 53,9) : 

yâ te âstrë gopaéaghçne paéusadhanl "Ion fouet, 8 (Pusan) brûlant, 
portant la vache pour emblème, est propre à mener le bétail". 

°h|d- (véd. sâdh . sâdhnéti ) figure donc au degré plein, comme le nom- 
racine ° sëdh - du véd., second terme d'un composé yajnasâdh - "qui mène 
le sacrifice au but", épithète d'Agni (RY I 96,5) et de Rudra (RV I 
114,4). L'alternance de la racine verbale est du type sadh - /sidh - 
( seedh-/sedh-) . 

1. La correction de Cershevitch va de soi : vlsüptlm est attesté par 
El Ptl_ El H3.4 et présente une bien meilleure signification que 
vispaitim "maître de maison" de Seldner. 

Pour sutsm (N. 92), Waag (Nir 22) suppose- + suBam . de sub - "le bijou". 

K. Hoffmann (ap. Mayrhofer, EW III 358) a montré qu'il fallait corriger 
en + suptim . de supti - "l'épaule". Yoir encore Sçhindler (Wurs 68). 
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L'Acc.sg. ne permet pas de décider entre un thème ° T|hâd - ou 0 r|ha6a - . 


(4. 2. 4 .2. -3. aspa-qhad- "qui maltraite les chevaux' 1 et 
vlraphad- "qui maltraite les hommes”). 

Sont attestés à l'Aog. 78. Noms thématiques ou thématisés secondai- 
rement. Voir p. 320. 

(4.2 0 4.4. fraTihàd- " ? ")- 

C'est le nom propre d’une sainte, cité au Yt.13,141 ï 
kaniia frar|hâ6ô agaoniia aâaonô frauuaSïm yazamaide "Nous sacrifions 
à la frauuaâi de la sainte jeune fille Prar)hâd". 

frarihâd - s'explique-t-il par * hâd ("qui mène droit au but") ou par 
had ("qui est assis en avant") ? 


4.3. NOMS-RACINES AU DEGRE PLEIN : 


THEMES EN - a 


4.3.1. xâna "connaître". 

4. 3. 1.0. xënâ- "la connaissance, l'accueil". 

Bartholomae a relevé cinq attestations d'un nom-racine xânu-, du 
verbe xénu "réjouir". On a dit les raisons qui rendent l'existence d'un 
tel nom-racine a priori impossible (voir p. 118). 

Pour trois de ses cinq attestations, Bartholomae lui confère un sens 
d'agent. C'est chaque fois dans une strophe gâthique , avec la forme 
xânaug, qui serait celle du G. sg.. Il est cependant impossible qu'un 
nom-racine xânu- ait une désinence génitive en - aug . Celle-ci n'est attes- 
tée que dans la flexion des thèmes dérivés en -u— (bazauâ, msraQiiauS , 
etc...) La fonction de xgnâug paraît bien être verbale. On souscrira 

1. Sur -âuâ par rapport à -ao£/-iuS, voir Johanna Narten (KZ 83, 1969, 

230 sq. )“ 
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par conséquent à l'hypothèse de Humbach (II 67), qui y voit une 3 eme 
sg. aor. - Inj . de x§nu "réjouir" : 

Y. 46,1 - noit ma xgnâug yâ vsrszinâ hëcâ 

naëda daxiiëus yôi sâstârô dreguuantô "Les communautés 
que j'ai voulu solliciter ne m'ont pas accueilli, ni les chefs trom- 
peurs du pays". 

Y. 46, 13 - y® soitâmem zaraQugtram râdanhâ 

marstaegu xânauë . . . "Celui parmi les hommes qui a accueil- 
li avec zèle Spitama Zara0u£tra 

Y. 51, 12 - noit ta Im xànaug vaêpiiô ksuuïnô persto zamô "Le mignon 
du prince ne l'a pas accueilli au pont de l'hiver". 

Selon Bartholomae, les deux autres attestations de x$nu - auraient 
la forme xSnüm d'Acc. sg. avec le sens d'action de "Zufriedenstellung 

Y. 48, 12 - at toi aqhen saoâiiantô daxiiunqm 
yôi xgnüm vohü mana-gha hacaptë 
liiao9anâié a^â 0{3ahiiâ mazdâ singhahiiâ 

Y. 53, 2 - atcâ hôi scantu mananhâ uxôâig JiiaoÔanâiâcë 

_ a. _ _ _ 

x§num mazda vahmai a fraoret yasn^sca 

La tradition manuscrite, assez trouble, comporte les leçons suivan- 
tes : 

Y. 48, 12 : xgnüm K5.4 J3 Mf2 L3 
xënim L13 

xgnim J2.7 Mfl Jpl H1 Lb2 Kll Cl Jml 

B2 S2 02 El 

xgnem Pt4 Mf4 J6 P6 ïïbl L2 

Y. 53, 2 : xgnüm J2 Mf2 Jpl K4 

xënim Pt 4 J3-7 Mfl H1 P6 Lb2 Jml Kll 

L13.2.3 B2 02 Bbl SI Dhl (£5 corrige 
xgnum en xgnëm) Mf4 


Humbach (il 94), contrairement à Geldner et à Bartholomae, retient 
la leçon xënëm et y voit l'Acc. sg, d'un nom-racine xënâ - , qu'il ratta- 
che au verbe xgnâ "connaître". En fait, les leçons sont assez équiva- 
lentes. xgnem repose surtout sur le Yasna pehlevi iranien (Pt4 Mfl) 
qui lui reste immuablement fidèle. Les autres branches se conduisent 
d'une manière plus floue. Le Vendidad Sëda iranien (Jpl Mf2) est par- 
tagé au Y. 48, 12 et se prononce uniformément pour xgnüm au Y. 53, 2. Le 
Yasna pehlevi indien (J2 K5) est plus incohérent encore. Ses deux 

1. Il aurait, selon Geldner (KZ 28, 1887, 195) une valeur infinitive. 
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principaux représentants sont partagés et défendent tour à tour les 
deux leçons. 

Plus que les arguments philologiques, c’est donc la grammaire qui 
confirme le choix de Hum bach. Un nom-racine xénu - est inconcevable sans 
élargissement. En dépit d'hésitations légitimes, il vaut mieux accepter 
la lecture xënim, qui n'est pas mal attestée, que xSnüm , qui constitue- 
rait une innovation exceptionnelle et aberrante du gâthique. 

xënim ne va cependant pas sans problèmes d'ordre morphologique. D'un 
nom-racine x|nâ-, on attendrait un Acc. sg, *xSn$m. Humbach (i 30 sq 0 ) 
a prévenu l’objection de manière convaincante en fournissant plusieurs 
exemples d'un flottement entre -$m et-ëm en gâthique pour l'indo-iranien 

* - — _ 

ancien -am : il est sûr, en tout cas, qu'au Y. 44, 5, stram-ca ne peut 

être que &. pl. 

Il convient encore de s'interroger sur le sens de xëna - . Tout en y 
reconnaissant le verbe xënâ "erkennen ", Humbach traduit le nom-racine 
par "Aufnahme " (I 141 et 157)* le sens général de ces strophes n'impose 
aucune solution : 

Y. 48, 12 - "Ceux-là seront les sacrifiants des pays qui s'attacheront 
à l'accueil (ou à la connaissance) selon Vohu Manah, par les actes, 
selon A§a, de ton enseignement, 8 Mazda". 

Y. 53, 2 - "Qu'ils s'attachent donc par l'esprit, par les paroles et 

par les actes à l'accueil (ou à la connaissance) de Mazda par la prière 
et les sacrifices". 

Le sens d' "accueil" est plausible. Si on l'accepte, il permet de 
fournir une explication au succès relatif de la variante xénüm . les gra- 
phies xênum et xànëm sont bien distinctes et leur coexistence dans la 
tradition manuscrite est mal explicable par l'orthographe, le plus, le 


1. Insler (op. cit. 185 et 200) adopte en bloc les conclusions de Hum- 
bach. Mais il propose de corriger fraxgni {Y„44,7)‘ en + fraxânê, qui 
serait le 1. sg. (du type poi ) de fraxëng - "le fait de discerner (171), 
Le passage n'est pas très clair : 


azam taië 6ga fraxéni auuami mazda 
spaiçità mainiiü vîspan^m dàtârem 

Humbach (X 118) traduit : "Mit diesen fronmen G-aben hier labe ich dich 


umsichtig, o Kundiger, mit heilvollem Streben, dich, den Schô’pfer aller 
linge". Et Insler (op. cit. 61) : "By these (questions) I amhelping to 
discern Thee, Wise one, to be the creator of everything through Thy vir- 
tuous spirit". 


Comme l'a bien vu Humbach (II 55), on ne peut séparer fraxèni de la forme 
fraxSni de l'av, récent (Yt.10,9, Yt.10,24, Yt.19,48), pour laquelle 
Bartholomae posait un thème fraxënin - "attentif" = véd. prajnin -. Au 
Y. 44, 7, un bon manuscrit du Yasna Sanscrit , J5, donne la leçon fraxâne; 
dans les trois passages des Yaëts , J10 lit f raxëne . L'attestation d'une 
finale en -ë n'est donc pas particulièrement bonne, le plus, + f raxëne , 

1. sg. en fonction infinitive de fraxânâ-, convient mal au Yt.ÏQ,24 et 
au Yt.19,48, où il définirait l'attitude, respectivement de Mi9ra et de 
Atar . 
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fait que chacune d'elles est présente dans la plupart des branches et 
.. ne paraît pas attachée à une tradition précise semble révéler un phéno- 

mène linguistique assez ancien. 

Nous savons que la racine xënu "réjouir", dans un emploi lié à la 
sphère sémantique de l'hospitalité, signifiait parfois "accueillir". 

\ Il en va de même de zan "connaître ", dont xëna est un élargissement. Ce 

n'est pas un hasard si xSnûiti - est lié à paiti.zapti -, dans le sens de 
"réjouissance" ou d'"accueil" au Y. 60,2 et au P. 39; si apaiti. zaïyta - est 
coordonné à upa.^biâta-, antonyme de xénüta -, au Yt.10,39 et 40. On peut 
en conclure que la convergence de xànu et de xânë vers la signification 
| d ' "accueillir " est à la base du flottement découvert ici. Ainsi xânum 

& concurrençant xënsm dans la tradition orale a été introduit dans la 

| tradition manuscrite après le Iï^ me s., quand on a reproduit les manu- 

f scrits modèles de ceux qui nous sont parvenus. 

î 

1 4.3.2 n dâ "établir, donner". 

Il convient de rendre compte dès l'abord d'une difficulté essentiel- 
le, qui jette souvent un doute sur l'authenticité du nom-racine °dâ-. 

Le N. sg- °dt peut aussi bien appartenir à °dë- qu'à un dérivé en -h- 
° dâh -. Si on ne peut s'appuyer sur le témoignage d'un autre cas de la 
.v déclinaison, on n'est pas en mesure de décider assurément du thème. 

Je commencerai par étudier les exemples où le nom-racine est sûr et 
-f. j'examinerai ensuite les attestations équivoques. Je me résigne à faire 

figurer ces dernières ici parce que le nom-racine qu'elles révéleraient, 

if 

| possible, ne peut être absent de ces relevés, et parce que, au vu de la 

;| fréquence respective âe °dâ- et de ° dâh -, il représente toujours lia 

| solution la plus plausible. 

C r est ainsi que le dérivé en -h-, à l'exclusion du nom simple dah - 
ïj (Y. 28,6 et Y. 53, 2), n'est finalement incontestable que pour trois com- 

î posés : le couple formé par les antonymes hudâh. - "aux beaux dons" et 

.,ji duîSdah- "aux mauvais dons", et un composé aogazdah - "ayant pour don 

| la puissance" postulé par le superlatif aogazdastama -. C'est peu de 

î chose en face des noms-racines qui sont évidents. 

D'autre part, certains noms-racines figurant dans le dictionnaire 
de Bartholomae ne résistent pas à l'analyse. Il est évident qu'il n'exis- 
te pas de nom-racine simple dâ-, dont Bartholomae voudrait relever une 
attestation au Y. 53, 2 : 

atcà scantü manaphi uxdâiS ^iiao0anii£câ 
j xânsm mazdâ vahmâi a fraorat yasn^sca 

j . kauuaci vîëtâspô zaraQuétriâ spitamo feraéaodtrascâ 
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darihô srszüS pa6o ygm daen^m ahur S saoéiianto dadat 
On ne peut admettre que dâ- ait un. G. sg. dafih.5 ■ Le G. régulier °da 
est maintes fois attesté dans les composés et particulièrement pour le 
nom de la divinité : ahurahe mazda . On ne peut que souscrire à la mise 
au point de Humbach (MSS 2, 1952, 10; IP 63, 1957-58, 47'; II 94) qui y 
voit le G. sg. d'un dérivé en -h-, dah - "le don", qu’on trouve encore 
au second terme des composés cités ci-dessus ^ . L'expression dl-nhô 
orszüé pa8ô est à mettre en apposition avec xSnëm - On traduira : "Qu'ils 
s'appliquent par l'esprit, les paroles et les actes, à la connaissance 
(ou à l'accueil) de Mazda, selon les prières et les sacrifices, le 
Jcauui Vïètâspa, Spitâma fils de Zaraeuëtra, et FeraâaoStra : c'est le 
droit chemin du don qu'Ahura a institué comme religion de 1 1 invigoreur 
le Y. 28,6 contient le même dérivé dâh -, comme l'ont bien vu Bartho- 
lomae et Humbach (II 10), et non un composé agâ.dâ - comme le propose 
Geldner : 

vohu gaidi manapha daidl aéa da da regâiiü 
araéuuliè tü uxôâié mazdâ zaraSuétrëi aojoi-|ghuua t rafsnô 
"Viens avec Vohu Manah, donne selon ASa, en tant que don de longue durée, 
S Mazda, selon tes hautes paroles, l'aide puissante à ZaraQuStra". 

Quant à une éventuelle attestation au Y. 44, 6, si on en croit Humbach 
(II 55), voir ci-dessous, p. 215, 

Il est inutile de s’attarder sur les composés hudâh - et dufdâh-, 
Bartholomae suppose d'une part dug-dâ(y) - et, de l'autre, distingue 
hu-dë(y) - et hudâh-. l'examen effectué par Tedesco (ZII 2, 1923, 47 sq.) 
n'amène qu'une nouvelle répartition des attestations dans les mêmes ca- 
dres. Or tout autre forme que le N. sg. met en lumière une dérivation 
en -h- (duÈdaqhô, hudan hem . hudarihe , hudabiiS ) . Le plus, le N. sg. 
huda est tri syllabique . Il n'existe' donc, comme l'a définitivement éta- 
bli Humbach (MS3 2, 1952, 8 sq.), que deux composés du z dâh. - "aux mauvais 
dons" et hudâh- "aux bons dons". Insler (op. oit. 114) compare hudâh- 
au véd. sudha - "la bonne base, le bien-être", hudâh - signifierait donc 
"bienfaisant" et dugdâh - "malfaisant". Les arguments d' Insler sont d'or- 
dre sémantique. Pourtant, à tout prendre, "bienfaisant" n'est pas plus 
loin de "aux beaux dons, généreux" que de "qui a une bonne fondation". 
L'expression zq,m huôâTihem (Y. 16, 6) est loin d'être significative : 
l'AV XII 1, 44 (cité p. 217) ne qualifie-t-il pas la Terre de vasudâ - 
"àonneuse de trésors" '? La Terre et la vache sont logiquement considé- 
rées comme donneuses de biens. 

1. Selon Insler (op. cit. 215), dar|h.ô vaudrait pour *dafîhë, inf. de 

flâ(y) "servir". Mais comment expliquer cette graphie ? 
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Leux autres composés proposés par Bartholomae ne peuvent guère être 
, retenus dans notre analyse. Tout d'abord, le nom propre vaesaôa- du 

Yt .13,110 : 

vaësaôahe ajaonô frauuajîm yazamaide "Nous sacrifions à la frauuagi 
du saint Vaesaôa". 

Uhlenbeck (WAiSpr 288) propose de reconnaître dans vaesaôa- l'indien 
vréada - "clair", hypothèse que Mayrhofer juge insoutenable (EW III 224). 
Il n'est pas aisé en effet de justifier la vgddhi. Bartholomae préfère 
pour yaësaôahe une analyse vaêsa-dâ -. que ce type de G. sg. ne recom- 
mande pas et qui ne satisfait guère non plus au niveau du sens - "qui 
pose un toit" ? -. Lans l'état de nos connaissances, la forme vaêsaôahe 
est inutilisable et il est fort peu vraisemblable qu'elle recouvre un 
nom-racine. 

Bartholomae relève encore un composé sars-ôâ - "gelidus, Kalte brin- 
gend", épithète de maiôilâiriia - et de mah - . qui atteste un Acc. sg. 
sareôem (Vr.2,2) et un G. sg. saraôahe (Vr.1,2 et FrW.8,1). loi encore, 
la déclinaison exclut le nom-racine. Schindler (Wurz 66) a montré qu'il 
fallait poser sarsôa - "zum Jahr gehorig, Jahresgottheit ", dérivé de 
sared - "l'année". 

4. 3. 2.1. mazdâ- "la sagesse". 

Seconde partie du nom de la grande divinité iranienne Æhura Mazdâ, 

, ce composé est évidemment très fréquent. Ses attestations recouvrent 

i une bonne partie des cas du singulier ^ : 


N. 

mazda 

Acc. 

mazà%m 

L. 

mazdài 

G. 

mazda 

V. 

mazda 


Cette déclinaison révèle de manière évidente un thème en -â- et, par 
conséquent, un nom-racine . Toutefois, depuis les premières études de 
Bartholomae (1879), on s'est longtemps obstiné à poser un thème mazdâh - 
en s'appuyant sur le caractère trisyllabique des formes déclinées et sur 
le G, sg. mazdâha du v.-p.. Il appartient à Kuiper (IIJ I, 1957, 86 sq.) 
et à Humbach (WZKSO 1, 1957, 81 sq.) d'avoir définitivement remis les 
choses au point ^ ' » Le tzisyllabisme s'explique par un hiatus, masd§m, 

1. Rien ne permet de saToir si mazdâs-oâ , de l'expression mazdâsca 
ahuranhô (Y. 30,9 et Y. 51,4) est N. sg. ou N.-V. pl. : faut-il comprendre 
"Mazda et les (autres) ahuras" ou "les Ahuras Mazdas 11 ? Les arguments 
ne peuvent être qu 1 extra-linguistiques. 

2„ Voir encore Kuiper (IIJ A-, I960, 187). 


201 


fl 

J 

I; 

â. 

p 

I 

ï- 




1 



par exemple, valant pour mazda 3 am , issu de la présence d'une ancienne 
laryngale. Quant à la désinence du v„-p., elle est récente et a été 
formée par l'adjonction d'un -a secondaire servant à distinguer le G-, 
du N., distinction que l'av., pour sa part, n'a pas protégée. Après 
l'analyse de Kuiper, il est certain qu'il faut poser un thème mazda -. 
Cette évidence, pressentie déjà par Collitz (BB 7, 1883, 180), Pedersen 
(5-d 72), Konow (JhaCommVol 217 sq.) et Pisani C^SO 19, 1940, 81), a été 
trop longtemps négligée et l'est encore par Gershevitch qui, dans The 
avestan Hymn to Mithra, continue à poser un thème mazdâh - 

On en trouvera, si c'est nécessaire, une nouvelle confirmation en 
examinant les composés où mazdà - survient en premier terme mazda- 

xâaQra - "qui a le pouvoir de Mazda", mazdaôâta- "créé par Mazda", mazda- 
iiasna - "adorateur de Mazda" et mazdâ.vara - "qui remplit le voeu de 
Mazda" ne révèlent aucune trace d'une dérivation -h— de leur premier 
terme. Tous supposent un thème mazdà - dont la voyelle finale s'est abré- 
gée en position antépénultième. L'exception que constitue à cet égard 
mazda oVara - s'explique peut-être par la graphie scindée du composé 
mazdo . f raoxta - "énoncé par Mazda" et mazdô.frasàsta - "proclamé par 
Mazda", qui pourraient suggérer un thème en -h-, quoique -ô ne puisse 
représenter -âh-, sont aisément explicables par l'introduction analogi- 
que du N. sg, thématique au premier terme du composé. 

Plus sérieuses sont les mentions de mazda. uxôa - "dit par Mazda", au 
PrW. 9,1 ( mazda. uxdsm vacô et mq9rô.spaç.tô mazda. ux6ô), pour lesquelles 
Bartholomae donne une correction mazdaoxda . Klingenschmitt. (PiO § 678), 
sur la base de F. 2? mazdji.uxô^ni , corrige en 1 mazda. ux6a -. Cette solu- 
tion parait la bonne : elle se base sur l'observation de la substitution 
, a £ _ . _ __ 

frequente de a à a dans le ïrW.9,1 : mazâa vairim uour mazda vairim. 

a + _ a.“ + _ a ' ’ ' ' + _ (‘^ti 

va pour jra, yapa pour yaSa , haie iia . varaë tya pour haiQiia.vareët^m ^' , 

mazdaoxta -, au Y. 19, 16, est d'une transmission un peu confuse : 

mazdaoxtem J6b.7 H1 K11.10 L13.1.2 B2 02 Bbl, mazda . oxtem SI, 

mazdôxtem J2, mazdao.xtem Mfl (2^ me a en sec. main), mazda. uxtem K5 

E — _ ■ ■ 

J3, mazda. xtem Pt4, mazdaxôam Mf2, mazdo, uxôsm K4, mazdauxdsm Lb2, 
mazda. ux6am Cl, mazdôxdam S2. 


1. Ce qui lui est reproché par Duchesne-Guillemin (Krat 5, I960, 91). 
On trouvera encore le thème mazdah - chez Gershevitch (JNES 23, 1964, 
12 sq.), Hauschild (MIO 11, 1966, 463 sq.), Bailey (FSEilers 137) et 
Hinz (Ueue Wege 121). Ihieme (Zarathustra 406 sq.) prend résolument 
position pour le nom-racine. 

2. Cette hypothèse a été défendue par Jacques Duchesne-Guillemin dans 
une communication (inédite) à la Journée des Orientalistes belges, à 
Bruxelles, le 28 mai 1970. 
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Ainsi le témoignage de manuscrits aussi bons que K5 J3 Pt4 et Mf2, 

peut-être de K4, n'exclut-il pas une leçon ' mazda. uxta -. Mais elle n'est 

pas assurée, et mazda 0 s'imposerait-il même qu'il ne serait pas sûr 

qu'il représente le thème mazdâh - plutôt que le N. sg. -de mazda -. 

L'examen des composés confirme ainsi les conclusions de Kuiper. 

Ir' étymologie de mazda- est bien connue, et claire. Il représente 
* 

l'indo-européen mgs-dhea^ - "le fait d'appliquer son esprit" et on doit 

le rapprocher, comme l'a démontré Konow (JhaCommVol 217), du véd. medhà— 

Cl ) - 

'la sagesse" v 7 . ahura-mazda - est "le seigneur sagesse" ou le "sei- 
gneur sage". Cette signification a été récemment contestée par Gropp 
(Wiederholung 31 sq.) qui traduit ahura -mazda - par "lebendige Weisheit", 
donnant à ahura - une valeur adjective et à mazda - une valeur substanti- 
ve, alors qu'en somme, on s'accordait jusqu'alors à faire l'inverse. 

La démonstration de Gropp n'est toutefois pas convaincante et, pour 
tout dire, demeure fort vaine, mazda-, comme le véd. medhâ -. est bien 

sûr un nom d'action, mais on ne peut considérer comme erroné de lui don- 

( 2 ) 

ner un sens d'agent quand il est en apposition avec ahura - v J . Bans la 
syntaxe des composés, c'est là une démarche naturelle. De toute manière, 
nous n'avons aucune attestation d'un emploi adjectif d ' ahura - . Ahura 
Mazda demeure le "seigneur sage ". 

4.3*2 ,2. yao2dâ- "qui donne force vitale". 


Bartholomae relève dans le Worterbuch deux noms-racines, yaoâdâ - et 
aiiaoâdà -, qui ne peuvent être retenus. Chaque fois, le second terme 
figurerait sous la forme instrumentale ° diia qui serait caractérisée 
par le degré zéro du thème. L'alternance apparaît., comme nous le verrons, 
de manière sporadique, mais ne peut être considérée qu'à titre d'archaïs- 
me exceptionnel. Or, il paraît au'ici, ces formes peuvent s'expliquer 
plus simplement. 


pasca nasàuuo niâbsreQi nasca auo •para.hixti aeSa af ë 


diia bauuaiti "Après l'enlèvement du cadavre, après le rejet de .l'eau. 


cette eau est-elle purifiable 7" 


V.5,19 - yaoèdiia tacinti àpô zraiianhat haca puitikàt auui zraiio 


1. Il existe une seule attestation de mazdà - ( mazdâh - pour Bartholomae) 
en dehors du nom de la divinité. Humbach (WZKSO 1, 1957, 83 n8) veut y 
voir un infinitif du type uc^m. Mais Johanna Narten (YH) renoue avec 
l'explication de Geldner (KZ 27, 1885, 240) : mazd^m . . ■ karaguuà 
signifie "prâge deinem Gedâchtnis ein, merke dir, meinen Notiz von". 

2. mazda- est-il à l'origine un nom d'action ou un nom d'agent ? Ce 
point est discuté par Thieme (Zarathustra 406 sq.). 
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vouru.kagam "Purifiatles coulent les eaux depuis la mer Püitika jusqu'à 
la mer Vourukafa". 

V. 6,31 (répété 37) - aëêa âfS aiiaoSdiia anaipiS .x T ara0a yauuai; aiSa 
nasuS nigbarata "Cette eau est impurifiable , inconsommable ayant que 
cette charogne ne soit emportée". 

T. 7, 25 - kat ta nara yaoSdaiiqn aphen aSaum ahura mazda ya nasaum 
mat . gûeam âpem à yà àtrsm à và aiiaoïdiia frabarsnti "Ces hommes sont- 
ils purifiables , S saint Ahura Mazda, qui apportent à l'eau ou au feu 
une charogne immonde ou des choses impurif iable s 7" 

Il ne parait pas douteux qu'on ait chaque fois affaire au gérondif 
vaozdlia - "qu'on peut, qu'on doit purifier" : N. sg. f. au Y. 6,36 et 
6,31, K.-Acc. m. au Y. 7, 25, N. pl. f. irrégulier au 7.5,19, au lieu de 
yaogdiia . le gérondif aiiaogdiia a été reconnu par Bartholomae au 
Y. 3, 14 et 7,75 et explique sans doute, mais avec d'inextricables diffi- 
cultés de syntaxe casuelle, dont je n'ai pas le loisir de rendre compte 
ici, les inf. yaozdaii%n et aiiao2daii%n (variante °diiqm) où Benveniste 
croit reconnaître des part. prés, défectifs (Inf 20) 

Par contre, Bartholomae pose un thème yaoédàh - qui, attesté seulement 
au F. sg. , peut tout aussi bien représenter le nom-racine : 

1-48,5 - huxèa9râ xâëntçn mâ ns duSsxSaerë xèsntâ 

vaphuiia cistôiS BiiaoSanâiS àrmaitë 
a. _ _ _ 

yaoSda maffiia, aipi zçtQem vahiëta "Que de "bons maîtres nous 
régissent et non de mauvais, par les actes, 6 Armait! , de la "bonne 
sagesse, sagesse excellente qui donne force vitale, avec l'homme, à sa 
descendance 11 ^ . 

Cette strophe est citée et glosée au V.5,2l : 

a a _ 

yaozda magiiai aipi.z%9ein vahièta ha yaogda zaraeuStra ya dae na 

mâzdaiiasnié yô huuqm a-nhuuq.ni yapgdâite humatâigca hüxtijgca huuarétâjg- 
ca "Purificatrice excellente, avec l'homme, de sa descendance s cette 
purificatrice est la religion mazdéenne, Ô ZaraSuâtra, pour celui qui 
purifie son existence par les "bonnes pensées, les bonnes paroles, les 

1. Sur yao£diia et les formes ' dites infinitives, on trouvera un impor- 
tant matériel chez de Harlez (BB 25, 1899, 187 sq.) et A. Grégoire 

(KZ 55, 1899, 94 sq.). 

2. + maàiià est une correction de Humbach (I 159). Geldner choisit 
maëiiâi parmi les leçons suivantes ; 

maéiiâ J3 Jml S2, ma^iiâ Mf2, maf iiâ J2 K5 , maf iiâi Jpl K4 
Cl 13, maSiiâi J6.7 P6 L13.1.2, m âiiii Pt4 Mfl 

I £ ' 

maéila est injustifiable en grammaire et doit résulter d'une analogie 
avec varihuiia . On préférera mag iiâ à maçiiài parce qu’il est bien 
attesté" (,J2 Mf2 K5) et qu'il représente une lectio difficilior, 
malgré le témoignage du V.5,21. 


| bonnes actions". 

le N. sg. n'est pas distinctif - le sens d’agent non plus - et on 
' ne peut décider sûrement entre le yaogdah - de Bartholomae et le yaogflâ - 
de Humbach (II 77) - 

Insler (op. cit. 172) remarque à juste titre que yao âda n’a pas le 
; sens de "purifier" au niveau des Gëthâs . Cette signification s'est déve- 

loppée plus tard à partir de celle, étymologique, de "donner force 
vitale à". En av. récent, yaoBflâ et ses dérivés nominaux expriment 
diverses actions bien précises qui ont pour but de purifier les instru- 
ments du culte (feu, bois, barasmans , etc...) ou de conjurer toutes 
sortes de souillures. Il n'est pas question de cela dans le Y. 48, 5. 

On parle ici de la "sagesse excellente qui donne force vitale, avec 
l’homme, à sa descendance" 

; 4.3.2 s 3,-4. zrazdâ- "fidèle" et azrazdâ- "infidèle". 

| 

i _ 

zrazdâ - est attesté au N B pl. au Y. 31,1 : 

tâ vi uruuâtâ marento aguâta vaca sanghâmahï 

aëibiiô yôi uruuâtâiâ drüjô a$ahiii gae0a vïmerancaitë 

! I I M _ Z a Z 

atcit aeibiio vahiâta yoi zrazda a-phan mazdai "Proclamant vos doc- 
trines, nous énoncerons des paroles non entendues par ceux qui, selon 
les doctrines de la tromperie, font mourir les créatures d’Aëa, mais 
excellentes pour ceux qui sont fidèles à Mazda". 

3 Le négatif azrazdâ - est un hapax du N. 17 (“ P. 6), dont le contexte 

j fait songer au Y. 31,1 au point d’en paraître une glose : 

■j vahrkâi hizuuqm daôëiti yô azrasdâi mqSrem ciâte (caSte) "Il donne 

5 une langue au loup, celui qui enseigne la strophe à l'infidèle" 

2 

Les données morphologiques sont donc fort nett.es : le NI pl. zrazda 
et le D. sg. agrazdâi fondent l'existence, au second terme de ces com- 
posés, d’un nom-racine °dâ-. Le témoignage des superlatifs zrazdiSta - 
i (Y. 53, 7) et zragdatema - (ït.13,25) est une confirmation' superflue . 

L’examen des faits védiques a cependant amené quelques savants à 
poser un av. zrazdâh - au lieu de zrazdâ -. C'est ce que font explicite- 
ment Lanman (JAOS 30, 1880, 444), Pedersen (5.d 73) et, semble-t-il, 
i Meillet (MSL 22, 1920-22, 216). A ceux-ci il paraît embarrassant qu’il 

I existe un nom d'agent zrazdâ - en face de l’abstrait véd. éraddha - "la 

1 foi". Le RV VII 32,14 atteste cependant le nom d'agent, comme l’a 

1. L'étude la plus récente sur la notion exprimée par yaoBdâ - est celle 
de Duchesne-Guillemin (Myth and Law among the Indo-Europeans , Berkeley 
- Los Angeles - Londres, 1970, 203 sq.)i 

2. Texte d’après JamaspAsa et Humbach (Purs 16). 
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définitivement établi Oldehberg (Noten II 29) : 

sraddha ît te maghavan parye divî vâjï vâjam sisâsati "Confiant en 
toi seul, 8 généreux, celui qui désire le prix ûe victoire cherche au 
jour décisif à obtenir le prix de victoire". 

Les ^partisans d*un. av . zragdah - posent pour ce passage un véd, 
éraddhâs - qui s'opposerait à éraddha - "la foi". En fait, le sandhi ôte 
toute pertinence à la strophe védique et nous empêche de trancher réso- 
lument . En 1 'absence d'argument décisif, on se fondera résolument 
sur les données avestiques, qui sont impérieuses. Le sens exige un nom 
d’agent, les désinences un nom-raoine. L'évidence avestique rejaillit 
sur le véd. : rien n'empêche le RT VII 32,14 d'attester un sraddha - à 
sens â'agent, qui équivaudrait à zrazdâ -. 

Il reste à évoquer le problème étymologique. On sait que le nom du 
coeur en arm. (sirt) , en gr. (xfj£), en lat. (cord-), en got, ( hairtô ) 
et en v.-sl. (|rudice) repose sur une ancienne consonne palatale sourde 
à l'initiale ( îcerd-) , alors que le véd. hgd- et l'av. zarad - témoignent 
d'une sonore aspirée. S'appuyant sur oette divergence, Darmesteter 
(MSI 3, 1878, 52 sq. = Etlr II 119 sq. ) a cru pouvoir établir que le 
premier terme de zrazdâ- était zarad - et que l'expression signifiait, 
en somme, "mettre son coeur dans". De son côté, Caland (KZ 31, 1891, 

272) émettait l'opinion que zrazdâ - était la résultat de la congruence 
de deux expressions : srazdâ - = véd. sraddha- et *zarazdâ - = véd. 

hgddhâ- . 

L'hypothèse de Darmesteter a été généralement rejetée. Ernout (ESLévi 
85 sq.) conteste le fait que gras puisse représenter le nom du 
coeur : la racine kgd- n'atteste que le type de vocalisation * kerd - . 
jamais kred.-. Meillet (MSI 18, 1914, 60 sq.) ajoute à oela deux argu- 
ments. On peut, en ce qui concerne la nature de la consonne initiale, 
égaler zras à zarad -, mais comment admettre que *kgd- soit représenté 
en indien par érâd d'une part, par hgd- d'autre part ? De plus, si on 
se fonde sur les travaux de Sylvain Lévi (La Doctrine du Sacrifice dans 
les Brâhmanas , Paris, 1898, 108 sq.), pour le prêtre védique, le coeur 
n'est qu'un organe et la foi n'est pas un sentiment, mais une donnée 
rituelle. La sraddha , c'est la confiance qu’on a dans 1' efficacité du 
sacrifice accompli correctement. 

Vendryes (MSI 20, 1918, 266) souscrit à oette critique et on trouvera 
chez Benveniste (Toc I 178 sq.) une systématisation des remarques de 

1. L'ambiguïté est mise en lumière par KShler (àrad-dhà- in der vedis- 
ohen und altbuddhistischen literatur, GSttingen 1948 - manuscrit -, 24). 

2. Il y a dissociation au Tt.9,26 zrasoa dit. 
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] Meillet sur l'absence de toute connotation affective au nom du coeur 

en indo-européen ancien : "Ce qu'on n'a jamais, en aucune langue indo- 
européenne ancienne, c'est une locution analytique telle que "mettre 
son coeur en quelqu'un". Pour qui est habitué à la phraséologie, au 
style, aux manières de penser des anciens, ce serait une expression 
aussi étrange que "placer son foie”; il n'y a pas âe différence à cet 
égard entre le coeur et le nom de tout autre organe. Seule une illusion 
née des métaphores modernes a pu faire imaginer un tour indo-européen 
comme "placer son coeur en quelqu'un". On chercherait en vain dans les 
textes anciens la moindre trace d 'une telle locution. Il faut écarter 
définitivement cette interprétation. Malheureusement, on ne voit rien 
de précis à lui substituer; kred reste obscur : il n'apparaît que dans 
cette liaison, jamais comme mot indépendant; et au point de vue étymo- 
fj logique, le mot est complètement isolé. 

On ne peut donc que proposer une conjecture : * kred serait une sorte 
| de "gage", d' "enjeu", quelque chose de matériel, mais qui engage aussi 

; le sentiment personnel, une notion investie d'une force magique appar- 

tenant à tout homme et qu'on place en un être supérieur. Il n'y a pas 
d'espoir de mieux définir ce terme, mais nous pouvons au moins resti- 
tuer le contexte où est née cette relation qui s'établit d'abord entre 
les hommes et les dieux, pour se réaliser ensuite entre les hommes". 

l'opinion est claire, tranchée. Mais on remarquera qu'elle n'a plus 
recours à un argument linguistique. Comme le remarque Dumézil (Idées 
: romaines, Paris 1969, 47 ni), l'argument de la vocalisation n'est plus 

| pertinent maintenant que Benveniste lui-même (Orig 161) a imposé l'idée 

■| que la racine fonctionnait sur une alternance qui serait ici *ker-d-/ 

J taveâ-. Est-il tellement gênant que srâd ne corresponde pas au nom 

| védique du coeur et ne -peut-on admettre que, héritant d'une alternance 

| ancienne icerd -/ sherd -. le vieil indien l'ait utilisée de manière fonc- 

■-j tionnelle : en somme, il s'agit de réserver la sonore aspirée initiale 

J au nom du coeur et la sourde simple à érâd-dhâ et à ses dérivés, l'av. 

' ayant généralisé l'usage de la première. D'autant plus que l'hypothèse 

■ | qui voudrait restituer un kred indéterminé et inaccessible à la' con- 

naissance ne peut non plus éviter tous les écueils phonétiques, zrazùâ- 
ne correspond pas à éraddhâ - et on ne peut expliquer la sifflante sonore 
initiale qu'en faisant intervenir, comme l'a proposé Meillet (loc. cit.), 
une assimilation qui n'aurait pas eu lieu en indien parce que 1' influen- 
ce de l'expression séparée éràt dhâ s’est exercée à son encontre. 

Difficulté phonétique pour difficulté phonétique, il est toujours pré- 
férable d'admettre l'hypothèse qui conduit à une identification. 

C'est pourquoi, sans toujours s'en expliquer d'une façon très détail- 
lée, plusieurs savants renouent aujourd'hui avec l'étymologie de 
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Darmesteter. A côté de Dumézil, déjà cité, Schmitt (Dicht 272 sq. ) 
s'est prononcé résolument en sa faveur. Jacques Duchesne-Guillemin et 
Karl Hoffmann m : ont assuré oralement qu T ils étaient convaincus que 
zraz ° et srâd représentaient "bien le nom du coeur Après une étude 

détaillée, Sandoz (Arbeitspapier 10, Universitéit Bern - Institut f(£r 
Sprachwissenschaft 1973, 1 sq.) démontre qu r il n'existe aucune impossi- 
bilité phonétique et sémantique à ce que érâd/zras représente le nom du 
coeur. Il conclut en proposant une hypothèse intéressante et plausible : 
îcced serait un L. et le sens littéral de kred-dhi "mettre dans le 
coeur 

Comment croire que le coeur est bien, pour l'indo-iranien ancien, 
l'organe inerte et sans faculté d'émotion que décrit Benveniste ? Il 
n'est qu'à se reporter à l'étude de Renou sur hgd - (Etudes sur le voca- 
bulaire du ggveda, Paris 1956, 60 sq.). De coeur est le siège des émo- 
tions. Sinon, comment justifier que l'ami soit appelé suhgd- "qui a bon 
coeur" ? Comment expliquer l'expression utâ h^dota. mànasâ (RV VII 98,2)/ 
saradaca mananhâoâ (Y. 31, 12), où le coeur exprime envers les dieux et 
le sacrifice la même dévotion, la même adhésion que mânas - /mariah ~ ? 

Citons pour terminer Dumézil (op. cit. 49 sq») s "Il faut au moins réser- 
ver, comme possible, l'hypothèse que là corporation des officiants ait 
amplifié systématiquement la puissance contraignante du sacrifices loin 
d'être une survivance, un tel système peut au contraire avoir été déve- 
loppé aux dépens de la liberté des anciens dieux indo-iraniens. Et pour 
revenir à la notion de sraddha , sans doute faut-il admettre que des 
mouvements de "piété", de "dévotion", de "foi" l'animaient dans la pra- 
tique, et cela dans le temps même où les ritualistes la réduisaient à 
n'être qu'une attitude presque purement technique dans un culte presque 
impersonnel. Un concept religieux se définit rarement par un point, plus 
souvent par un intervalle, par une zone où des mouvements variables, des 
rapports instables s'établissent entre deux pôles. Où finit l'incanta- 
tion ? Où commence la prière ?" 

4c3.2 0 5. âdâ- "l'oblation". 

Une expression composée du nom-racine °dâ- et du préverbe â est attes- 
tée dans quelques passages qui appartiennent pour la plupart au gâthique, 

1, Mais il abjure sous l'influence de Benveniste (Krat 14, 1969, 42). 

2. Là ne s'arrêtent pas les avatars étymologiques du "vénérable fossile", 
selon l'expression de Dumézil. Pariente (Bmerita 35, 1967, 1 sq») s'est 
ingénié à démontrer que credere n'avait absolument rien- à voir avec 
zrazdâ-, éraddha-. Mais il s'agit là d'un problème essentiellement latin» 


l.ous les exemples relevés par Eartholomae ne peuvent cependant être 
l retenus. Humbach (II 76), inspiré par Justi (Hb 17) et Baunack (St 348), 

-j élimine le Y. 35 ,4, où Bartholûmae, après G-eldner (BB 15, 1889, 259; 

£Z 30, 1890, 527), reconnaissait àdâ - . Voici le texte avec la traduction 
•:j de Johanna ÏFarten (YH) : 

gauuôi aflaië tâië gjiaoQsnaië yâiS vahiétâjg fralSiiàmahl ràmàcà vas- , 
j tremcâ dazdiiâi surunuuatascâ asurunuuatascS xëaiiaçtascâ axëaiiantascà 

j "Hierdurch nun, durch die Werke, welche die besten sind, treiben wir die 

] Tîbrenden ûnd die Nichthdrenden, die Herrschenden und die Nichtherrschen- 

| den an der Kuh Frieden und Weide zu schaffen". 

] Il en va de même pour le Y- 48,1 : 

li yezl adâié a$a drujim venr|haiti . "Si, avec eux, par A$a, on peut 

S vaincre la tromperie 

| La voyelle initiale brève et la désinence d'I. pl. thématique montrent 

il que la forme adâié ne peut appartenir à àdâ -. Selon Humbach, adiré appar- 

| tient à un radical ada -. D'une manière plus convaincante, Johanna Harten 

.jj y reconnaît une notation de *at âiâ, comme on a aôât pour *at at 

,j II n'en demeure pas moins que l'éventail des cas fournis par les at- 

l testations authentiques demeure très large. On se trouve vrai semblable - 

j ment devant'le V. sg. au Y, 49,1 : 

. '{ van^hi idâ gaidî moi a moi arapa "0 bonne offrande, viens à moi, 

; j viens-moi en aide". 

j On a longtemps hésité à faire de ida van v hl un V.. On s'est le plus 

I l souvent basé sur ada pour faire de cette expression un I. d 'accompagne- 

! ment. C’est accorder trop peu d'importance à l'irrégularité que constitue 

1 dans ce cas van v hï puisque le Y. 33, 12 fournit l'I. sg. authentique : 

| va-nhuiia adâ . Humbach (II 80) préfère voir dans van v hï àdâ une parenthèse 

nominative faisant fonction de bahuvrihi, selon un type de syntaxe qu'il 
avait précédemment mis en lumière (MSS 5, 1954, 90 sq.). On se trouve 

1. adâ - ne figure pas non plus au Y. 35, 8 (traduction de Johanna ITarten) : 

T afahiia âat sairï aëahiià verazene kahmâicït hatam jïjiâam vahiât%m àdâ 

| ubôibiii ahubiii "In der Vereinigung mit der Wahrheit, in einer Gemeinde 

l rip-r WaViT-bait - (go) sage ich nun einem Jeden der Seienden - ist das 

| G-ewinnenwollen (des zum tâglichen Leben Notigen) am besten für beide 

| Leben". 

J Baunack (St 356) et Gelgner (BB 15, 1889, 259) avaient posé adâ-, Bartho- 

$ lomae fait de ada une 2® me sg. Imp. A. de a-dâ . Partant d'une correction 

(j en ^âda , suggérée par G-eldner (KZ 27, 1885, 240), Lommel(SII 1, 1922, 

23) pose une 2^ me sg. aor. Ind. et H. P. Schmidt (BuIlDeccColl 20, I960, 

] 331) une 2® me 3g. aor. Inj . . 

! Enfin, K. Hoffmann (IIJ lg, 1967, 287 n4) et Johanna Narten voient en 

àdâ l’équivalent du véd. aha "je dis". 
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devant un choix difficile : il n'y a jamais de V. en tête de phrase, 

_ _ # a 

et, d'autre part, ada ne peut être un. H. - il faudrait ada. On. est 

tenté, avec Kuiper (XIJ 1, 1957, 95), de donner l'avantage à l'argument 
morphologique 

l'Acc. sg. se trouve au Y, 68, 21 et au Vr.4,1 qui ne diffère que par 
le verbe principal, ici auui garante et là mrümaide : 

var| T hïm iôât âd^m vaq v hïm aâîm âca nica mrümaide "Bous proclamons 
ici et là la bonne offrande et la bonne faveur". 
l'I. sg. apparaît au Y. 33,12 : 

(ahurâ dasuuâ) spëniétâ mainiiû mazdà van v huiii zauuô âdâ "(Donne- 
moi, 8 Ajoura ) avec la tendance la plus sainte, 8 Mazda, la rapidité par 
la bonne offrande". 

La strophe immédiatement précédente (Y. 33, 11) atteste vraisemblable- 
ment le L. sg. : 

sraotâ moi mereÈdâtâ moi âdài kahiiicït paitï "Ecoutez-moi , ayez 


pitié de moi lors de. chaque offrande". 

Qu'idii soit un L. ne s'impose pas d'emblée. Mais, comme l'a bien vu 
Humbach (II 42), c'est la solution qui justifie le plus naturellement 
chaque terme. Elle permet de voir en paitï une préposition régissant le 
L. et en kahiiicït autre chose qu'un indéfini un peu déplacé. 

Le Y. 52, 3 atteste l'Acc. pl. : va-r| T hIêca ada vaq T hîSca afaiiô "les 
bonnes offrandes et les bonnes faveurs". Ce passage ne va pas sans poser 
de problèmes : l'a bref initial n'est pas directement explicable. Mais 
âdâ - est certain, puisqu'il figure ici en tant que pendant à agi -, comme 
c'est le cas au Y. 68, 21 et au Vr.4,1. Plutôt qu'imaginer une erreur 
orthographique généralisée dans la tradition manuscrite, il vaut mieux 
croire qu'a initial, en position antépénultième devant -a final dissyl- 
labique, s'est abrégé. 

Le L. pl. âaihü est attesté au Y. 40,1 (traduction de Johanna Harten): 
àhü at pait ï adàhü mazdà ahurâ mazdqmca büirica kereëùuâ râitï toi 
xrapaitï ahmat hiiat aibi hiiat miâdem "^"mauuaiGïm fradadaôa daenabiio 
mazdà ahurâ "Hier bei diesen Darbringungen nun, o Weiser Herr, erweise 
dich aufmerksam und mâche das reichlich durch dein Spenden -, soweit es 
von uns aus angemessen iat -, was du als für meinesgleichen passenden 
Lohn bestimmt hast fiir die religiosen Anschauungen, o tfeisen Herr". 


4. 3. 2. 6. viiâdi- "la répartition rituelle". 

Ce nom-racine ne diffère du précédent que par 1 'adjonction du préverbe 

1. Voir déjà Geldner (RelgLes 12 sq.), Nyberg (Rel 126) et, plus récem- 
ment, H. P. Schmidt (Prat 173)- 
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vi, indiquant la répartition dans l'offrande, vii'ada - est attesté trois 
fois, dans des contextes qui posent chacun leurs problèmes. 

Y.60,2 : ta ahmi nmâne jamiiârsS ya aàaonyï xënütasca ajaiias ca 
viiadaibiëca paitizantaiiasca "Que viennent dans cette demeure les ré- 
jouissances, les faveurs, les parts rituelles et les accueils pour les 
justes ". 

La désinence -blS des noms athématiques authentifie viiidâ - défiguré 
par l'abrègement d'-i- prédésinentiel . On peut invoquer la même raison 
que ci-dessus : la position antépénultième. Autre incorrection : viii- 
daibiê est un I. pl. inséré dans une énumération de N. pl.. En effet, 
si on répugne à y voir une simple corruption, on ne peut songer qu'à 
l'introduction un peu audacieuse d'un de ces instrumentaux comitatifs 
chers au gâthique. 

Le P. 39 présente la même énumération, mais à l'Acc. : 

narëca aëaonô xânüitïmca âraitïmca viiâdasca paiti paiti. zantaiiasca 
frâiiô.humatahe frâiiô.hüxtahe friiiô.huuaràtahe "La réjouissance, l'of- 
frande, les parts rituelles et les accueils de l'homme juste à la bonne 

pensée, à la bonne parole, à la bonne action". 

+ - a 

La forme viiadas oa est la seule plausible : c'est l'Acc. pl. régu- 
lier. On voit mal pourquoi Darmesteter (ZA III 70) accepte viiâdasca et 
pourquoi Bartholomae admet cette correction. 

_ a. 

Le même Acc. pl. viiada apparaît au Y. 38, 5 : 
auua vi vari^hïS ràtoiâ dareYû.bazauS niâü paitï viiidâ paitï. sëndi 

Mous reviendrons à cette phrase pour l'analyser plus en détail lors- 
qu'il faudra étudier nâSû (p. 292). Mais voici, par anticipation, la 
traduction de Johanna Harten : "Fordern will ich, ihr guten, aufgrund 
eures Spendens, als einer, dessen Armen bei Erlangungen weitreichenâ 
sind, die willkonnnene Gabenverteilungen". On doit à Johanna Harten la 
remarque qu'il ne faut pas, comme l'ont fait Geldner et Bartholomae, 
supposer un composé paitï .viiâdâ -. paitï est la préposition régissant 
le L, pl. nâSû . Il s'agit bien d'une troisième attestation de viiidâ -. 

Le problème de la signification d ' ada - et de viiâdi - est finalement 
plus simple. Bartholomae traduit par "Heimzahlung, Vergeltung", Mais 
l'étymologie du mot d'une part, les indicés que constituent les termes 
coordonnés à ada - ou viiidâ- d'autre part, donnent raison à Humbach, 
qui traduit âdâ - par "Gabe ", et à Johanna Narten, qui traduit viiâdâ - 
par "Gabenverteilung", en soulignant le fait qu'il n'y a pas de raison 
de donner à ce mot un sens qui ne soit pas positif. 

4. 3. 2. 7. akô.dë- "qui orée de mauvaises choses". 
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Y. 12, 4 - vï daluuâiS ayaiS auuaphüg anaratâig akô.dâbîS saram mruiie 
"Je renie l'union avec les daiuuas mauvais, pas "bons, "trompeurs, qui 
créent de mauvaises choses" 

la leçon alcô.dâbïg n'est pas incontestée : 

° dâbïS J2 K5 Pt4 Mfl 

°dfbî| SI J3.6.7 H1 113 Mf2 K4 

l'accord du Yasna pehlevi indien (K5 J2) et du Yasna pehlevi iranien 

(Pt4 Mfl) permet de penser que la forme akô.dâbïS est authentique. Il 
s'agit de l'I. pl. du composé axô ■ dâ - "qui crée de mauvaises choses". 

4. 3. 2. 8. + usadâ- "qui donne des sources". 

Un nom de montagne, sous la forme accusative uâid^m et nominative 
uâiôa, apparaît à trois reprises dans des phrases que nous citons selon 
l’édition de Geldner : 

Yt.1,28 - aom gfl.iv Tin yazamaide yim uSl.dgia uéi.darenem "Nous sacri- 
fions à la montagne Uëidi Uëidarena". 

Yt.19,2 - ahmat haca garallc fraoxgii^n unifia uëidarenô erezifiiasca 
fraorepô "De cette montagne (le mont Zsradaza) poussèrent l'USidâ Uâida- 
rena et l'3razifiia Braorapa". 

Yt,19,66 - (uYrem ax v aratain x v arsnÔ yazamaide) yat, upaphaoaiti 
yô auuafiât fraxëaiielte ya0a zraiiô yat k^saëm haetumatem yaga gairië 
yô unifia yim ai^itô paoiriS apô h^m gairiââcô jasantô "(Nous sacrifions 
... au x^aranah intangible) qui accompagne celui qui règne, où se trouve 
la mer K^saiia du fleuve Haetumant, où se trouve le mont Uë'idâ qu’entou- 
rent de nombreuses rivières d ! eau de montagne". 

Que représentent les deux noms propres uèid^m-uë iôa et uëidarana - ? 
Pour le premier, Bartholomae pose un thème uëidara- "qui a sa demeure à 
l’aurore" : le second terme serait dam - "la maison" et le premier le 
1. sg. de uëah- "l'aurore". Cette hypothèse se heurte à deux objections : 
uSah- ne peut logiquement former un 1. uëj ° , mais bien uëarjhi, quoique 
l'Acc. uS^m (P.27b et G. 5,5), formé analogiquement sur le N. ufa n'exclut 
pas toute réfection secondaire de ce type. Quant à dam -, on ne peut être 
sûr qu'il a bien un N. *0a et un Acc. d^m. Ces objections amènent Kuiper 
(Notes 86 sq, n?) à reconnaître en ugidqm et uëiôa un thème uëidâ - qu'il 
n'analyse pas, mais qu'il intègre au type véd. retodha - . En fait, ce 
thème ne peut être analysé qu'en uë i— fla - : uëi ° serait le N. -Acc. d. nt. 

1, la forme auuanhüg , assez surprenante, est cependant bien un I,*^On 
peut reconstruire une évolution auuanhubië y auuan huuië > auuanhûë . 

Voir Bartholomae , et Humbach (K2 77» 1961, 108). 
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de uf- "l'oreille" et °da-, le nom-racine °dâ- , de dâ "établir, donner". 

■j Le composé signifierait "qui pose les deux oreilles" et ferait référence 

i à la forme d'une montagne qui se découperait en deux pics bien distincts. 

■ l'hypothèse est plausible et plus satisfaisante au point de vue gramma- 

tical que celle de Bartholomae. Elle est la meilleure qu'on puisse for- 
muler si on ne remet pas en cause la tradition manuscrite. Or celle-ci 
mérite pour le moins un examen. Le Yt.1,28, si douteux dans sa transmis- 
sion, est celui qui atteste le mieux une leçon à premier terme uëi ° : 
uëi.dam Jm4 
uëi.d^m J9 

usidqm 118 P13 El 9 

uëad^jn Ptl 03 

s Au Yt.19,2 et 66, uëiéa est une correction de Geldner, fondée vraisem- 

| blablement sur le Yt.1,28 : 

| Yt.19,2 - uSaÆô 118 

ij uSadô J10 1 

! usaÆô fl El Ptl H3 

Yt .19, 66 - ugada Pl Ptl El lie H3 J10 

' & 

usada 1 

Il y a deux bonnes raisons de croire ou ' uêidi - n'existe pas : non 
seulement le Yt.19 est en général mieux transmis que le Yt.l, mais il 
1 est encore à l'abri des réfections 'théologiques toujours possibles dans 

t; le YaSt d'Âhura Mazda On admettra encore que la graphie uSi ° pour 

S le premier terme est une lectio faoilior issue de uëidarana - dont la 

i terminaison a elle aussi influencé la terminaison de uéidâ - au Yt.19,2 

I (°6_o pour 0 6a) . Reste à déterminer L'ampleur de cette influence. Si elle 

J ne porte que sur la 1 voyelle i et s'il faut restituer + uSa6â - . l'analyse 

I n'est pas aisée. Certes, l'av. connaît uèa6a - attesté au P. 3g et glosé 

I pwët ZY "tyc "le dos pointu" par opposition à vaqhâ-, pwst ZY p"hw "le 

dos plat". Ce serait plausible : une partie du corps humain dotée d'une 
forme caractéristique aurait prêté son nom à une montagne. uSaôà - , cepen- 
dant, n'a pas d'étymologie connue et K. Hoffmann (ap. Klingensobjnitt, 

FiO § 183), a pu mettre son existence en doute : il s'agit d'une faute 
•? 

;;j 1. la réfection théologique a heq,u jeu dans le Yt.1,28. Ce passage ne 

| contient-il pas uSi ahurahe mazdâ yazamaide dareSrâi maSrahe spsntahe 

;J "Nous sacrifions à l'entendement d'Ahura Mazda pour soutenir la strophe 

ï sainte" ? L'union de u£i 'l’entendement" et de dar "soutenir" est usu- 

■? elle. uSi.daraSra - "qui soutient l'entendement" est épithëte de daenâ - 

| au Y. 22,25 et 25,6. On verra encore le Tr.15,1 : auua uéi dàraiiaflBsm 

j mazdaiiasna "ïendez vos oreilles; 8 mazdéens". On ne peut donc être 

surpris qu'une interprétation théologique ait modelé uéidarena -, puis 
+ usadi - . qu'on va restituer. 


! 

4 
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pour uëni ou + u5nizâ - équivalant au véd. usniha-. 

Il reste à supposer gu 1 2 uëidarena - a aussi exercé son influence sur 
la consonne précédente, comme certaines leçons le laissent croire, et 
à restituer + u_sa<5â -. Dès lors, une solution très satisfaisante apparaît : 
le premier terme serait usa - = véd. utsa - "la source" et le composé 
signifierait "gui donne des sources". Aucun nom ne convient mieux à une 
montagne dont le Yt.19,66 dit par ailleurs quelle est entourée d'eaux 
montagneuses. 

Qu'en est-il alors d'uâidarana- ? Bartholomae en fait un quasi-syno- 
nyme d' uSidam - : "qui a son séjour à l'aurore". Je tiens de Karl Hoff- 
mann (oralement ) qu'il est possible d'analyser autrement chaque terme 
du composé : darsna - équivaut phonétiquement au skr. dirna- "la fente, 
la falaise" et on peut y voir l'ancÊtrfe du persan dar " iû. ». Quant à 
uâi° , on y verra la forme de composition d 1 *uSra - = véd. usra- "rouge", 
la montagne + usadâ - uSidarana- serait donc la montagne "qui donne des 
sources, aux fissures rouges" 

4. 5 «2.9. cagedâ- "qui donne un cadeau". 

T. 51 j 20 - namanhà mazda rafedrem cagsdô "par l'hommage à Mazda qui 
donne un cadeau en tant qu'aide", 

çagedô , G. sg. , ne peut être issu d'un thème cagad- qui est impensa- 
ble. cagsdô . cagaman - (Y. 38, 3 : ubÔibiiâ ahubiiâ oagemâ "un cadeau pour 
les deux existences") et caguuah - permettent d'isoler un élément 
cag- inexplicable en indo-européen. le sens de "cadeau" est suggéré par 
le contexte. Si la formation de cagaman- et de caguuah - est parfaitement 
claire, cagadô pose plus d'un problème. Humbach (il 95) reste hésitant : 
"cagsdô ist Gen. Sg. Liegt ein Stamm cage-dâ - mit verbalem Wurzelnomen . 
dâ als Hinterglied vor, der ablautend flektiert wir j. fSü-ëâ -, Gen. Sg B 
fSüSô 7 " On ne peut qu'approuver à la fois l'hypothèse et le point 


1. De Yt.19,5 atteste encore le N., uàaomas-ca d'un nom de montagne . _les 
variantes sont les suivantes : uSaomasca (PI Ptl El H3 L18), usomasca 
(JIO), aSomasca (D) et aosaomascâ IK12). Il faut peut-être corriger en 

usaomas ca et analyser ^usa-ümas-ca , "^usaoma- signifiant "oui urotèee les 
sources ", 

2. Y.. 46,2 - gerazoi toi à it auuaënâ ahura rafsôrëm caguuii hiiat friiô 
friiâi daidit "Je me plains à toi, regarde, 8 Ahura, procurant une aide 
comme l'ami en'doit donner à l'ami". 

caguua peut éventuellement passer pour l'épithète caguuajjt- de rafsôrëm. 
On traduira alors "... regarde, fi Ahura, l'aide pourvue de cadeau comme 
1 r amJ en doit donner à l'ami". 

Sur cag . voir Benveniste (JA 1934 181 sq,); mais il est évident qu'on 
ne peut poser "un nom d'agent radical cagd - = çag-t - , type skr. °kçt-, 

°srut- . 
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| d'interrogation. Si elle ne donne pas entière satisfaction, cette expli- 

| cation est la meilleure que l'on puisse proposer de oagedo . J'aimerais 

cependant y apporter une modification : le G. sg. fgûsô . de fSüSâ- , est 
! lui-même analogique et sans doute hérité des thèmes en -â- du type °dâ- 

(voir p. 106). Un G. °dô de °dâ- serait plut St un archaïsme perpétuant 
- à date historiqus uns flexion basée à l'origine sur une alternance entre 

lè. degré plein et le degré zéro. Nous verrons que les noms-racines en 
-â- conservent d'autres traces de cette ancienne flexion. 

* - - 

4a3*2'10. ciQra.da- "qui donne des choses brillantes". 

On peut envisager, pour expliquer le Y.,44,16, une particularité de 
la composition avestique, comme on l'a fait pour + agâ.frâd- et + vaiiü. 

■ i beret - (voir p. 137) : 

kë veraergm.ji 6pa pôi sSnghâ yôi henti 
ci9râ moi d%m ahüm.big ratûm cïgd ï 

Rappelons tout d'abord qu' ahum.biS paraît un V. sg. représentant 
Ahura Mazda (voir p. 53 ). Bartholomae fait de d$m un inf. à sens impé- 
ratif. Mais, récemment, Vatkins (indGram III 1 93) nie l'existence des 
infinitifs indo-iraniens en -âm. Benveniste (inf 16), Lommel (1971 116) 
et Schindler (Wurs 60) font de d^m une 3^ me sg. Imp. M. , 

Gershevitch (Mi 214) fait de d%m le L. sg. de dam - "la maison". Cette 
hypothèse est reprise par Insier (op. cit. 62 sq. et 176) qui traduit : 

4 "Who shall smash the obstacle (of deceit) in order to guard us in accord 

| with Thy doctrine those pure ones who exist in my home ? As healer of 

;j existence, promise us a judge". yôi hentï ci9rë moi dam signifie donc 

| "ceux qui sont purs dans ma maison". Cette interprétation est irrépro- 

| chable au point de vue grammatical. Je doute cependant que ci9ra - se 

! réfère à la vertu religieuse et puisse être traduit par "pur" : rien de 

| tel n'est attesté. 

,| Humbach (II 55) propose un nom-racine simple dà - "qui donne", épi- 

£ thète de ratum . l'indien offre, au RV VI 16, 26, l'équivalent d'un nom- 

| racine dâ - avec valeur de nom d'agent : 

kratvâ da astu éréstho J dya tvâ vanvan sureknâh "Que par la force 
mentale, celui qui donne soit aujourd'hui le plus glorieux, te gagnant, 

?■ ayant un bel héritage". 

D'hypothèse de Humbach est parfaitement plausible. 

Mais on peut encore songer à un composé séparé qui, intact, eût été 
ciSrâ.dâ -. Wackernagel (II 1 30 et 151) a étudié les cas de tmèse en 
indien et a été amené à les réserver aux dvandvas duels et aux noms 
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propres biaccentués Duché sne-Guillemin (Gomp 44) est arrivé aux 

mêmes conclusions en ce qui concerne les composés avestiques. On ne peut 
cependant, au vu de l'extrême laxisme de la composition avestique, ex- 
clure un type 'isolé de syntaxe, où un enclitique, en l'occurence moi , 
a pu s’insérer entre les termes d’un composé à rection verbale. 

l'incertitude demeure parce que toute hypothèse est plausible : impé- 
ratif, nom-racine simple à sens d'agent ou composé séparé. On traduira 
soit : "Donne-moi des choses brillantes, ô guérisseur de la vie, (et) 
enseigne-moi un ratu", soit "Enseigne -moi, Ô guérisseur de la vie, un 
ratu qui me donne des choses brillantes”. 

Voilà deux composés, cagadâ- et cigfâ.da -, particulièrement suspects. 
Je m'en tiens à la solution qui me parait la plus plausible. 

4.3.2.11. va-qhazdâ- "qui donne le mieux". 

Ce composé est attesté trois fois au N. pl. dans des contextes fort 
semblables (Y. 65, 12, G. 2,6, ErW.1,2). 

1.65,12 - imat (vô jaidiierai) vispe yazataï|ho yôi + va^haada aëauuanô 
"Voici (ce que je vous demande, Ô vous,) tous les dieux qui sont donneurs 
du mieux, justes”. 


Le N. sg. apparaît au Yt.19,59 : 



Vouruka^a qui s'appelle "qui donne le mieux"." 

les données morphologiques imposent donc un composé qui a pour second 
terme le nom-racine °dâ- et, pour premier terme, le comparatif vanhah - . 

En ce qui concerne + vajjhazdâ- , il faut toutefois corriger la traduc- 
tion manuscrite, qui livre partout une leçon va-nhazdâ - . Seul le Y. 65,12 
atteste, assez mal, vanhazda - avec Mfl. 2 Pd K36 VI 115 contre J2,6 
K5.ll Pt4 Jpl Jml L1.2 02 S2. Il ne faut pas reculer devant la 

correction; la distinction entre et £ a été très mal conservée dans 

a 

la tradition manuscrite. Ainsi, au Y. 52,1, il faut lire vaiîhasca au lieu 

de vanhasca eue les manuscrits livrent unanimement, vaiîhaz 0 est la gra- 

* 

phie que l'on attend pour l'indo-iranien uasias-. 

4-. 3. 2, 12 vaphudâ- "qui donne des trésors, qui donne le tien". 

Johanna Narten a démontré qu'il n'y avait pas plus de composé va-nhu- 
dâh - que varîhazdSh -. Le meilleur argument qui appuierait l'existence 
d'un second terme dérivé en -h- ° d5ii - serait l'existence d'un équivalent 
véd. vasudâs - cité par Bartholomae. Or vasudâs - n'existe pas en véd. , 

1. Par exemple sunas cic chëpam et nâra ca saipsam. 
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mais "bien, vasudi - : 

RY VIII ,99,4 - ânaréaritim vasudâm upa stuhi tliadrâ Indrasya râtâyah. 
"Loue le donneur de trésors dont les dons ne sont pas enfermés : les 
dons d'Indra sont des bienfaits 

AY XII 1,44 - vasûnï no vasudi râsamânâ devî dadRâtu sumanasyâmânâ 
"Que la déesse (Terre), donneuse de trésors, offrante, tien disposée, 
nous donne des trésors". 

± 

Un N. sg. vasudah , nu Acc, vasudam : rien ne pourrait être plus clair. 
En av., le passage le plus sûr est le Y. 38, 4 (traduction de Johanna 
Narten) ; 

üitï yâ ve varj V hïê ahuro mazda nànrçn dadât va^ v huda hiiat va dadât 
tâiS va yazamaidë "Welche Namen euch so, ihr Guten, der weise Herr gab, 

als er euch zu Spendem' der Guten schuf mit diesen verehren wir euch”. 

2 . 

vanhuda , qui est N - , pl., et non N. sg. , comme l'enseigne Bartholomae, 
désigne sûrement un second terme radical °dà- . Le N. sg. est évidemment 
ambigu (Y. 58, 4) : 

haigiio vanhuda yenhë va masanasca vanhanascâ sraiianascâ careksrsmahï 
"(Il est) le véritable donneur de trésor dont nous nous remémorons la 
grandeur, la bonté et la beauté”. 

Le Y.1,19 et le Y. 16, 9 semblent par contre confirmer Bartholomae : 

Y. 1,19 - niuuaëôaiiemi hankàraiiemi vïspaëibliô varihudabiiô yazataëi.- 
biiô mainiiaoibiiascâ gaëSiiaëibiiascâ "Nous invitons et nous officions 
pour tous les dieux donneurs de trésors, les spirituels et les corporels". 


Variantes : vanhudabiio 
vanhudaibiio 


vanhudab.no Pli J6.7 

. a. — 
vainhu6a.biio H1 

Y A — 

van haoabiio J3 

a. — 

vauhaôabiio Mfl 

Tous les bons manuscrits, à l'exception de Mfl, donnent une leçon 
vanhudabiio . C'est incontestablement celle qu’on doit préférer. -°6abiiô 
est une corruption de la forme à infection ° 6âibiiô attestée par J2, 
i jm . devenant £>**- . 

_ a _ _ _ a. _ 

Y. 16, 9 î yazamaidë vispa mainiiauuaca yazata gaeQiiaca yoi vanhudanho 

a^auuanô "Nous sacrifions à tous les dieux spirituels et corporels qui 

sont donneurs de trésors, justes". 

A l’exception de J2 ( vanhuda ) . tous les manuscrits livrent un second 
£ — 

terme en - an ho . Il semble qu’on doive attribuer cette désinence, mainte- 
nant injustifiable, à l’influence de hudëh -. 

On posera donc un composé à second terme radical vanhuda -. 
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4.3.2,13.-14. V.18,6 : îrauuazda- "qui donne la liberté" et 

hauuar|"^hô *dâ- "qui donne la prospérité". 

tam dim mruiia a8rauuanam uiti mraot, ahuro mazfla âi aëâum zaraQuSt ra 
yo hauruu^m taras ca xéapanam xr atum parasât aëauuansm qzô.büjim rauuaz- 
d^m cinuuat .para tüm hauuai^hô.âqm "Ahura Mazda dit : "Appelle-le prêtre, 
ô saint Zara0nâtra , celui qui, durant toute la nuit, interroge la volon- 
té sainte, délivrant de l'angoisse, donneuse de liberté au pont Cinuuat, 
donneuse de prospérité"." 

L'attestation de l'Acc. sg. rend incontestables les deux composés 
rauuazdâ - et hauua , n' v 'hÔ . dà - . Aucun d'entre eux ne pose de problème par- 


4.3.2.15.-21. Yt. 10,65 : aâauuasta.dà- "qui donne la sainteté", 
azuiti.da- "qui donne 1 'invigoration", gaiiô.dà- 
"qui donne la vie", xëaGrô.dâ- "qui donne le pouvoir", 
pu6rô.dâ- "qui donne des fils", fraxëti.dâ- "qui donne 
1 ' imploration', v£03ô.dâ- "qui donne des troupeaux", 
(hauuan^hô.dâ- "qui donne la prospérité"). 

(mi9ram vouru.gaoiiaoitlm ... yazamaide) yo âsun^m âsuë yô ara dran^m 
aredrô yô taxman^m taxmô yô viiâxanqm viiâxanÔ yô fraxSti. da yo azuiti. 
da yo vq9[3o.da yo xëaero.da yo puero.da yo gaiio.aa yo hauuaq hô.da yô 
aëauuastô.da "(Mous sacrifions à MiSra ... aux vastes pâtures) rapide 
parmi les rapides, puissant parmi les puissants, hardi parmi les hardis, 
convaincant parmi les convaincants, qui donne 1 1 abondance , qui donne 
1 1 invigoration, qui donne les troupeaux, qui donne le pouvoir, qui donne 
des fils, qui donne la vie, qui donne la prospérité, qui donne la sain- 
teté". 

De ces huit composés de °dâ-, sept n'apparaissent qu'ici. Comme ils 
sont attestés au U. sg. , on ne pourrait se prononcer sur leur thème si 
hauuan v hô ■ dâ - . comme nous l'avons vu, n'était connu à l'Aec. sg. au 
Y. 18, 6. Il serait surprenant que, dans un tel type d'énumération, on 
eût mêlé des termes de formation différente. On est donc habilité à con- 
clure que tous ces composés ont pour second terme un nom-racine °dâ-, 
aëauuastô.di- et fraxlti.di - ont été discutés quant à leur premier 
terme, aëauuasta - est attesté séparément au Yt.10,5 et 33, au Y. 11, 10, 
14,1, 55,3, 68,4, au Yr-5,1 et V.18,ë4 Pour Bartholomae, c'est une 

1. Signalons en outre que ga.ii5.dl - signifie, selon Geldner (Stud 147), 
"qui offre une maison" : gaiiS serait ici l'équivalent du skr. gava - 
"la demeure". 
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formation abstraite en -ta- (- tha -) à partir d'aëauuant-, qui doit se 
traduire par "Besitz, Erwerb des Anrechts ''. Quoiqu'il demeure fidèle à 
cette idée en traduisant "ownership of truth", Gershevitch (Mi 163 et 
298) émet en note une autre hypothèse. Sur la base du sogdien ^rtwspyJ 
"communauté ecclésiastique" et du Y. 68, 4, il lui parait que le mot doit 
signifier, "sometimes or always", "la communauté de justes". Cette idée 
ne me paraît guère satisfaisante : toutes les attestations d'aëauuasta- 
font penser à un nom abstrait plutfit qu'à un nom collectif; on le re- 
trouve toujours faisant pendant à hauuan^ha — . dans des phrases de ce ■ 
type; 

Y. 14,1 - vïsii vi amajâ spcnti yuëmâksm yasnâica vahm Sica yat ameëa- 
n%m spsntanq.nl ahmâkem hauuar| T hâica aëauuastâica yat saoëiiantqjn "Je veux 
prendre place, S vous, Ameëas Spentas, pour la prière et le sacrifice 
des Ameëas Spantas que vous êtes, pour la prospérité et la sainteté des 
sacrifiants que nous sommes". 

Seul le Y. 68, 4 offre un argument à Gershevitch : 

sukai mana-nhe sükâi vacanhe sükài SiiaoGnahe hauuaq v hii urune frada- 
8âi gaëBanq.m hauuaq^hài ajjauuastan^m "Pour la clarté de l'esprit, la 
clarté de la parole, la clarté de l'action, pour la prospérité, pour la 
force vitale, pour l'accroissement des troupeaux, pour la prospérité, 


aëauuasta - n'est plus coordonné à hauuaq v ha - , mais le détermine d'une 
manière d'autant plus étrange qu'il figure au pluriel. Ou bien il s'agit 
d'une analogie abusive sur fradaeli gaëSan^m . ou bien, dans ce cas-ci, 
Gershevitch a raison et agauuasta - a déjà le sens qu'a pris son descen- 
dant sogdien. Mais ce serait le seul endroit : ailleurs, il est diffi- 
cile de faire d ’ ajjauuasta - autre chose qu'un nom abstrait. En ce qui 
concerne notre composé, on s'en tiendra à l'analyse de Bartholomae. 

le premier terme de fraxëti.da est obscur quant à l'étymologie et 
la signification. A un moment donné, Geldner (KZ 25, 186a, 522) a pré- 
féré la leçon à premier terme fraëti 0 (118), qu'il explique nar l'éoui- 
valent du véd. a^, aénati "manger" : + fraSti - serait "la nourriture 
liquide " par opposition à âzûiti - "la nourriture consistante ". Gershe- 
vitch (BSQAS 14, 1952, 486) traduit "who grants the entreaty" en rap- 
prochant . fraxëti- de l'ossète laexstae kaenun "implorer", le sens 
a 1 "imploration" ne jure pas avec le contexte dû Yt.1,30 où fraxëti - 
figure séparément : 

(suite) 

gaiia.da - est premier terme de composé d'ans gai ia6 asti - "qui a pour 
hôte le créateur de la vie" (voir p. 337). 
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ahe narg aâaono frauuaâim yazamaide yo asmo.xanuua nama aôat aniiae- 
a$aon^.m fraxSti "Nous sacrifions à la frauuaëi du saint homme appelé 
Asmô . xanuuant , puis à celle des autres justes avec 1* imploration". 

Récemment, Johann a iTarten (YH) propose, avec "beaucoup de vraisemblan- 
ce, de reconnaître dans fraxëti- une formation à partir d’un équivalent 
du véd. , élargissement en -s- de p^c "emplir", fraxëti - signifiera 

l’abondance", fraxSti.flâ - "qui donne l’abondance”. 


4*3. 2.22, Yt. 10,16 ï (xëaSrô.dâ- "qui donne le pouvoir" et) 

x v arenô.dâ- "qui donne le x^arenah". 

_ ^ __ 

yo vispahu karëuûohu mainiiauuo yazato vazaite x arsno.da yo vispahu 
_ _ _ a 

karëuuohu mainiiauuo yazato vazaite xëaQro.fla "Sur tous les karëuuars, 

le dieu spirituel vole, donneur de x T arenah; sur tous les karâuuars 
le dieu spirituel vole, donneur de pouvoir". 

C’est xëaerô.flâ - qui, inclus dans 1’ attestation précédente, permet 
de poser un thème x v aranô . di - . Ici non plus, on n’a pas dû mêler les 
catégories grammaticales et cela permet de poser un nom-racine. 

x v arano .dâ - est encore attesté, au 'N. sg. , sous la forme x v arsnazda 
au Tyt . 38 : 

x v arenazda x T afrira apaitig .x v ars9a bauuani + tê magda 
Sauf en ce qui concerne le N. sg. x v arsnazda et le groupe bauuani *tê 
mazda, le reste de la phrase est incompréhensible. Il est vain d’en vou- 
loir donner une traduction. 

4.3 0 2«23. baêâazaôâ- "qui donne des remèdes". 

_ _ _ _ _ a 

ï.10,9 - haoma aazài me bae3azan%m yabiio ahi baeèazaéa "Haoma, 
donne-moi de oes remèdes par lesquels tu es donneur de remèdes". 

le nom-racine baëèazaôâ -, relevé par Bartholomae, est donc' très 
plausible, mais ne peut être confirmé d'une manière sûre. 

+.3.2.24. râmâ.dë- "qui donne la paix". 

Voir p. 1+0. On doit, contre Humbach, maintenir un composé. Ce der- 
nier peut, grammaticalement, être rama . ââh - . comme le veut Bartholomae, 


1. Dans les textes gâthiques, râman- est toujours régi par dâ. 



dra "courir, se hâter". 


+ .3.3.1. paitidrâ- "le refuge". 


Il s'agit, selon Bartholomae, d'un hapax du ït.6,3 : 
nauua . cië mainiiauua yazata aqhauua astuuainti paiti . âram nôit 
paitiët^m vïdeçti "Aucun des dieux spirituels, dans le monde pourvu 
d'os ne trouve de refuge ni d'établissement". 

paitidrjm est coordonné à paitiSt^m , qui est relativement clair. 

Il s'agit du nom-racine paitiëtâ - . de stâ "se tenir". Pour Bartholomae, 
■paitièta - désigne l'établissement où l'on se trouve en sécurité. Cette 
hypothèse est sérieusement étayée par l’équivalent véd. pratiçjhë- "le 
refuge", de prati-sthâ "se réfugier", et le dérivé av. paitiStâna - "la 
demeure" On peut donc considérer que paitlStâ - désigne la place 

où l'on peut se tenir fermement à l’abri de l'adversaire. 

Il est vraisemblable que paitidrâ - est un quasi synonyme de paiti- 
gtâ -, Bartholomae lui donne le sens de "Ort des Verweilens, Aufenthalt- 
sort" et en fait un dérivé en -â- de paiti-dar "ramener". Mais rien ne 
vient affermir cette possibilité purement formelle, paiti-dar n'a pas 
d'équivalent en indien et il me paraît que. son existence est plus qu'in- 
certaine en av. même. Bartholomae postule ce verbe pour le PrVf.4,3 : 

» £. _ _ 

vijuuahu paiti tanuëu astuua gaiio dariieite "Que la vie osseuse 
soit maintenue dans les corps privés de vie"» 

Il est probable qu’il ne faut pas lire un verbe paiti-dar "ramener", 
mais considérer un verbe simple dar "maintenir" et une préposition 
paiti introduisant le groupe locatif vijuuahu ... tanuëu. 

Or paitidra - peut être le nom-racine de dra "courir, se hâter”. 

Tout porte à le croire. II n'y a guère d’autre solution, une fois l’hy- 
pothèse de Bartholomae rejetée. D’autre part, il paraît bien que, pour 
ces deux termes complémentaires que sont paitidrâ - et paitiëtâ -, on joue 
sur la divergence entre stâ "se tenir" et dra "courir, se hâter.". 
paitidrâ - est donc un nom-racine et signifie "le refuge” 

Il est vraisemblable encore que ni paitidrâ - ni paitiétâ - ne sont 
des hapax du YÆ.6,3- Voici, dans l'édition de G-eldner, le V.3,31 : 

1. paiti-ëtâ et son dérivé abstrait paitistàti - signifient respective- 
ment "s’opposer" et " 1 ' opposition". Cette signification paraît étymo- 
logiquei Elle n’accrédite cependant guère l’hypothèse selon laquelle 
paitiëta - signifie "la riposte” ou "l’opposition". 

2. Le nom propre paiti. draQa - du ït.‘13,109 ( paiti. drâ6 ahe agaono frauua- 
$ïm yazamaide), pour lequel Bartholomae -donne une étymologie inconnue, 
doit se comprendre par référence à paiti ,drâ - : "qui a désiré un refuge". 
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yo yaorn k âraiieiti hô aSam karaiieiti ho dainya mazdaiiasnlm frauuaza 
vazaite hô im^m aaëngp mâzdaiiasnîm frapinaoiti satam paitiàtan?™ hazap- 
rsm paiti.daran^m baëuuare paiti yasnô.keraitingm "Celui qui sème le 
grain, celui-là sème Aâa, celui-là promeut la religion mazdéenne par le 
fait de la promouvoir, celui-là engraisse la religion mazdéenne, cent 
établissements, mille refuges, dix mille endroits de récitation du Yasna". 

paltigtanqjn figure dans tous les manuscrits, sauf dans Jpl, lif 2 et 
DH1 qui offrent la variante paitiëtanan^m . Bartholomae choisit cette 
dernière par confiance en Jpl-M£2, mais avoue en note son scepticisme : 
ne s'agirait-il pa3 de paitiStâ - plutôt que de paitjgtâna - î la forme J 

serait correcte pour celui-là, avec abréviation régulière du -a- prédé- 
sinentiel au G. pl,. 

la situation est plus confuse en ce qui concerne pait i . daran?™ . les , 

manuscrits se comportent comme suit : 

paiti .darançm Jpl Mf2 B1 M13 P2.10 Pt2 
11.2 Brl Dhl H2 02 
paiti .daranqm KL 4 
pair i . daran^m 14 

pairi . daranam et paiti.daren^m sont exclus, paiti .daranam comme tel 
ne peut rien représenter. Bartholomae postule un neutre pait 1 . darana - ■ 
synonyme de paitidra — . avec haplologie du 0. pl, paiti.daranan^m. 

Certes, mais il s'agit plutôt .d'une corruption pour " l "paiti.dranq,m. la 
coordination avec paitigtanam est à oet égard décisive. Du même coup, 
la relation entre paitidra - et un paiti .darana -, c'est-à-dire le seul 
argument pour une étymologie par dar , tombe. 

Il n'en reste pas moins que toute difficulté n'est pas aplanie au 
T. 3, 31. Que veut dire baëuuare paiti yasnô.karaitin sjim ? On voit mal 
quel est le rôle de cette subite allusion liturgique, mais on sait aussi 
qu'il ne faut pas donner une trop grande importance à la logique dans 
la construction des phrases avestiques et que l'introduction d'une donnée 
théologique est toujours possible. Ceci dit, faut-il, comme le fait Har- 
tholomae, croire- que paiti est de trop et a été ajouté abusivement sur 
la lancée de l'énumération ? ïaut-il lire, derrière satem et hazanram . 
un paiti disparu des manuscrits à cause du premier terme de paitiStëna - il 

et de paitidra - , et introduisant des compléments de lieu î Ou faut-il 
supposer un composé paiti .yasnô.kereiti - calqué sur paitiètâ - et paiti- 
drâ- et qui signifie "l'endroit où on peut en toute sécurité réciter 
le Yàsna 11 ? 

Le grand intérêt de ce passage est de nous livrer la seule attesta- 
tion avestique du G. pl. des thèmes radicaux en — â-. 


4.3.4. pa "protéger". 

4. 3. 4.0. pa- 'la protection". 

Ce nom-racine simple apparaît deux fois dans les Gâthës . au D. sg. 
E°i> peut-être avec une valeur infinitive. Il est évident que nous nous 
trouvons devant une conservation de l'apophonie des noms -racine s en 
—a— : poi représente pe— ai, avec degré zéro du radical 
Y. 44, 15 - tat egâ perssâ ereS moi vaoc a ahurâ 
yezï ahiià aâë pôi mat xâaiiehl 
hiiat hem spâdâ anaoca-rihë jamaëtë 
auuâië uruuëtëià yâ tû mazdâ alderegô 

-1 — . . ^ . £ 

îcu0ï“a. aiia kahmai vanan^in dada ^Voici ce que 3e te deman— 
de, réponds-moi correctement, ô Ahura. Puisque, pour me protéger selon 
Â|a, tu détermines ceci, à savoir que les deux armées ennemies se ren- 
contrent selon les consignes que tu veux affermir, 8 Mazda, à laquelle 
des deux donneras-tu la victoire ?" ( 2 K 

Y. 44, 16 - kg vsreerem.jâ 9gâ p5i sëpghâ yôi hentl "Qui est briseur 
d'obstacles pour protéger par ton enseignement ceux qui sont ?" 

4. 3. 4.1. + hëôrô.pâ- "qui protège le désir d'aller au but". 

Il semble bien que l'av. connaisse cinq composés qui ont le nom- 
racine °pâ- pour second terme. Aucun ne va de soi. Le nom simple n'est 
lui-même attesté qu'avec un archaïsme exceptionnel. Celui que nous étu- 
dions ici est un hapax du Farhang-i ôïm et son premier terme est dange- 
reusement défiguré. Trois autres posent des problèmes de flexion très 
graves qui nous obligent à les étudier ailleurs (voir p. 330). 

Le F, 24 contient ces deux gloses : 

hazaqarô plc^m cygwn YMRRWHyt hazaqro.pqm mazdâi u xdgm plc 3 m p^nk 
ZK Z Y Jwhrmzd ahwn 

Les traductions pehlevies plc 3 m "la fin” et plc^m p^nir "qui protège 

1. Comme il l'a déjà été reconnu par Geldner (Stud 161). Cet archaïsme 
s'est-il maintenu parce qu'il introduisait dans la flexion de.pa- un 
élément aberrant qui pût servir de signe morphologique à l'infinitif ? 
Il est impossible de le'dire. 

2. En commentant cette strophe, Humbach (II. 58) met en lumière un fait 
intéressant : pa se construit comme il le fait en véd-, avec l'Abl. de 
la personne protégée et l'I. du moyen de protection ; 

RY II 134 , 5 - tvâm vis'vasmâd bhûvanët pâsi dhârmanâ "Toi, tu pro- 
tèges tous les mondes avec la Règle". 
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la fin” ne correspondent pas aux mots avestiques qu'elles sont censées 
traduire : ,+ hazanrô "mille" et hazanrô . pâ - "qui en protège mille". Il j 

semble bien que hazanra - , adjectif numéral fréquemment employé, ait été ! 

introduit fautivement à la place d'un mot qui l'était moins. j 

Bartholomae décide de restituer + haôanro et hadanro.pâ -. Ce + ha6anra - I 

est cependant d’une étymologie difficile. Bartholomae suppose un indo- 
iranien sa-dasra -, que lui inspire le véd. das , dasyati "dévaster". 

+ ha6anra - signifierait "la ruine" et + ha6anrô.pâ - "qui protège de la 
ruine " . 

Cette étymologie étant fort arbitraire, il parait préférable de rete- \ 

nir l’hypothèse de Klingenschmitt. (BiO § 678) : il faut restituer j 

+ ha5rô et + hi6rô.pi -. + hâ6rô est à rapprocher du gâthique hadrôiiâ du 
Y. 32, 7 et de la racine verbale indienne sâdh , sjdhati "aller au but". 

+ hâôrô signifie donc "le désir d'aller au but" et hàôrô.pâ- "qui pro- 

(il 

tège le désir d'aller au but" v . ' 

j 

4.3.4. 2.-4. peâu.pâ- "qui protège le pont", rànapa- "qui protège I 

la jambe, la jambière", Sôiôrô.pâ- "qui protège la région". j 

Ces trois composés sont attestés avec une déformation secondaire. 

Voir p. 330. 

1. Klingenschmitt propose encore de corriger mazdai uxôqm en + mazda. 
uxô^m, Acc. sg. f. de mazdâ.uxôa- attesté deux fois au RrW.9,1 (voir 

p. 202. 

Ajoutons qu'on ne peut tenir compte ici de vaesaepan - , que Bartholomae 
se refuse raisonnablement à analyser : 

Yt.14,37 - nôit satem jainti vïraja nôit hakerst jainti vaesaepa 
"Le tueur d'hommes n'en tue pas cent 
Les variantes sont nombreuses : 


vaësaëoa 

Fl 

El Lll Kl 6 1 

vaiëafa 

Ptl 

LIS P13 

vaiëafaoim 

03 

j 

vaisfa 

K 40 


vaeslooim 

K38 

Ml 2 i 

vïsi oôim 

K36 


vlsna 

M4 


J10 manque. 




Hertel (Mi 164) restitue + vaesapa , sg. de vaësapa - "qui protège ses 
vassaux". Rien ne justifie cette hypothèse que Buchesne-Guillemin 
(Comp 55) accepte à défaut d'une autre. Les hypothèses de Herzfeld- 
(Alpl 300) et de PriS (ArchO 19, 1951, 502 sq.) ne sont pas moins 
arbitraires. 


(4. 3. 4- 5. varesmapa- "qui a la protection pour action" ou "qui' 
protège l'action") 

varesmapa - est un nom propre du Yt.13,115 • 

varesma pahe jaqnarahe aëaono frauuag im yazamaide "Nous sacrifions 
à la frauuaëi du saint Varesmapa, fils de «Tamara", 

Le 0. sg e thématique varesmapahe -ne correspond pas à un thème 
varesmapa -. 

On sait toutefois que les désinences des noms propres de la liste 
du Yt.13 ne sont pas rigoureuses. On peut considérer que Bartholomae 
a raison de poser un thème varesmapa - , mais on peut aussi analyser le 

#o — 

second terme en pa-a -. 

Il est cependant malaisé de suivre Bartholomae dans l'analyse qu'il 
fait du composé. Le premier terme varesma 0 , dérivé en -ma- de varez 
"agir", ne peut être considéré comme un adjectif, mais bien comme un 
nom d'action. La traduction "wirksamen Schutz gewShrend", déjà peu 
satisfaisante, n'est pas plausible. On préférera un composé déterminatif 
"qui a la protection pour action" ou un bahuvrihi "qui protège l'action". 
Cette explication vaut pour le nom propre varesmô.raooah - (Yt.13, 97 et 
120), qui se traduira par "qui a la lumière pour action". 

4.3.5. yâ "souhaiter, demander". 

4.3. 5.1. auuaiië- "l'expiation". 

Y. 68,1 - aetat te ahurane ahurahe afjhe auuaiiajn d^nmahi yat 0pâ 
diduuISma "Voici pour toi, Ahurâni d'Ahura; si nous t'avons été hosti- 
les, nous en donnons l'expiation". 

Pour expliquer auuaii^m, Bartholomae pose un thème auuajjam -, de yam 
"tenir" Aucun argument grammatical ne condamne formellement cette 

hypothèse : un Acc, sg, auuaiiqm de auuaijam- est possible par analogie 

1. Bartholomae postule plusieurs fois le nom-racine yam -. Il apparaî- 
trait comme nom simple au Y. 49, 8 : 

f ©raâaoëtrài uruuëziât^m aSahi-Lâ da 
sarëm tat 0pâ mazdâ yâsâ ahurâ 

maibiiâcë ysjm varihâu 0|3ahmi â xëaGroi "A Feraëaoëtra donne l'amicale 
protection d'A$a, voilà ce que je te demande, Ahura Mazda, et à moi celle 
qui est ton bon pouvoir". 

Mais on ne peut que se ranger à l'avis de Kuiper (Notes 87) et de Humbach 
(II 82), qui voient en ygffl l'Acc. sg, f .. du relatif reprenant sarëm . 

Quant à viiam - de Bartholomaè, on se reportera à la rubrique, suivante. 
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d'après le N. sg. auuaiia . Toutefois, comme l'a bien montré Kuiper 
(Notes 87), les faits védiques montrent clairement que cette explication 
est erronée ^ Le RV connaît un verbe âva-yâ , composé de jâ "souhai- 
ter, demander" avec le sens de "faire partir, détourner, apaiser, 
expier". Il connaît même, dans cette acception de sens, les dérivés 
avayâtahedas - "dont la colère est apaisée", avayâtg- "l'expiateur" et 
avayâna "l'expiation". Ainsi s'impose un substantif auuaiia- "l'expia- 
tion". Le nom-racine avaya - . signalé dans l'AV par W.P. Schmid (IP 62, 
1955-56, 22-5), avait été retrouvé par Oldenberg (Noten I 164 sq.) dans 
deux strophes du RT : 

I 165,15 - esâ yàslsta tanvè vayâm vidyâmesam vfijanam jïrédânum 
"Il voudrait avec la vigueur obtenir une expiation pour son propre corps; 
puissions-nous trouver un cercle généreux, aux dons vifs", 

I 173,12 - mo sü na indrâtra pytsu devair asti hi smâ te éusminn 
avayâh "Ne nous (mêle) pas, 8 Indra, ici aux combats avec les dieux : 
il y a certes, avec toi, 6 fougueux, une expiation", 

4. 3, 5, 2. perenâuuaiiâ- "qui a accompli l’expiation” ou "qui a (reçu) 
pleine expiation". 


On ne peut non plus poser un thème psranâuuaiiam - comme le fait. Sar- 
tholomae. Il s'agit de parena-auuaiiâ - . Le premier terme est toutefois 
ambigu : il s'agit soit de perana - "plein", soit du verbal de par 
"accomplir". 

Le composé est attesté au P. 10, au N. sg. perenâuuaiia . et glosé 
v 3 plvk :i n "croyant" 

1. Comme il avait déjà été vu par G-eldner (KZ 28, 1887, 407 sq.), 
Bartholomae (iPAna 1, 1892, 11) et Waokernagel (AiSr III 326). 

2. Pour le sens, voir W.P. Schmid (IP 62, 1955-56, 119 sq.). 

3. Toir encore Johanna Narten (Aor 210 n632). Renou (ETP X 116) est 
quelque peu sceptique envers l'attestation de I 165,15. 

4. auuaiia- a-t-il formé un composé huuâuuaiiâ - "qui a sa propre expia- 
tion" ? Ici encore, Bartholomae propose son étymologie par yam et Kuiper 
y substitue la sienne, incontestablement meilleure, par auua-vâ . Il y 

a cependant un problème de déclinaison : 

ï.55,4 - vïspem ajauuanem aiia ratufrita huuiuuaiiarihem jassntem 
paiti.barâhi humataiSoa hûxtâiéca huuarètgiSoa "Puisses-tu, dans cette 
satisfaction des maîtres, transporter dans les bonnes pensées, les bon- 
nes paroles, les bonnes actions tout juste qui vient ayant sa propre 
expiation". 

Il est évident que huuluuaiianham ne peut directement représenter 
huuauuaiia - : il faut supposer, comme le fait Bartholomae, une analogie 
inverse de celle qui donne à huuâpah - _J_'apx bonnes oeuvres" un Aco. sg. 
huuëpqm (X.62,5) d'après le N. sg. huuapë. Ceoi est d'autant plus plau- 
sible qu'on peut avoir préféré la forme refaite huuâuua i ianhe m à la 
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Klingenschmitt (FiO § 473) retrouve, au T. 3, 42, une attestation de 
perenauuaiia, qui peut avoir servi de modèle au P. 10 : 

vari hi daëna mâzdaiiasnjg + parenâuuaiil cie^m epsresaiti 

Pour justifier la forme peranâiiug ■ de parenâiiu - "majeur", Bartho- 
lomae doit supposer un I. pl. ( -upis > *- uul g > à la plaoe ^ 

B. pl.. C'est une première difficulté. Par contre, parenâuuaiit peut 
être normalement considéré comme épithète de daëna . Un autre indice 
nous est fourni par la traduction pehlevie wplyk^n "croyant", qui est 
aussi celle du P. 10. Bartholomae transcrit fautivement afrinakân "la 


louange '', qui supposerait ^pryng J n * ou 


frasasti - au Vr.5,1 et 11,20) 


(traduction de 


(suite) # 

forme correcte huuauuaii^m dans la mesure où cette dernière évoquait 
le féminin. Le phénomène inverse semble avoir joué un rSle au ï 62 5 
( frazaintim. huuap^m ). ’ * J 

n 4 S fïî e “ en î’i : î' ;Len l'interdit de prendre huuâuuaiianhem au pied de la 
soi-même". S 7 1 ‘ Sg ' dS ^ u5mlallah - ’' Qul a une vigueur de 

Le v.-p. vâyaspâra -, patronymique de *vavas -para- "nui -nrninB„+ i = 

;+?estJ Sel0n ¥ackema f H ÎSjScoM 12~= KiSohr I 4^8) ??prlsentt Se 
attestation iranienne de *^aias- . Mais Hinz (Neue Wege 56). 

deT,n i ère analyse, que les noms-racines de va se rédui- 
S- "viiiîl^" e au ït?!3a6 P ? SéS - Bartholomae relève un co^osé parc, 
gs nâ zaiîeiti viiaxano viiaxmohu guSaiiat . uxdô yô bauuaiti xratu.- 
Rato y o naidiiat|hô gaotemahe parô.ya parStôit. auuëiti 


Ce passage a été analyse par Kuiper (IIJ4, I960, 247 sq. ) qui traduit 
"aman is born who is viotorious in debates, whôse authiritative wo^ds 
are listened to m verbal contests, who is esteemed for his quiok wit 
who cornes off from the dispute triumphing oyer the weaker G-aotema" ’ 

Le contexte amené Kuiper à voir dans parô.ya le N. de pars .v an- "aûi a 
un yah supérieur ", c'est-à-dire "une controverse supérieure". Nous avons 
vu, pour da-, qu'il était impossible d'après le N. sg. de reconnaître 
le nom-racine en -a- de son dérivé en -h-, La grammaire n'est donc d'au- 
cun secours, mais le ït.13,108 offre un parallèle à peu près décisif : 

vapheuà aréiiehe a|aono frau uaglm yazamaide arâiiehe ■ viiëxanahe 
yaskerestemahe mazdaiiasnanyn "Nous sacrifions à la frauuaSi du saint 
déens^ 1 ’ d '^ r ^ iia l'éloquent, le meilleur formuleur de requête des maz- 

La proximité d'emploi de viiâxana - et de yah - "la requête" nous incite 
â poser un composé paro.yah - "qui a une requête supérieure". 

Bartholomae signale encore un nom de montagne vafraiiâ- "oui va dans 
les neiges", au ït.19,5 : 

(ahmat haca garaiiô fraoxàlian) siiàmakasca vafraiiasca "(De cette 
montagne naquirent) le Siiàmaka et le Tafraiiâ". 

Il_n'y a pas de variantes. Toutefois, on peut juger que le second terme 
ïâ” "qui va" est étrange dans le nom d’une montagne. Bartholomae pro- 
pos! en “-ote solution bien meilleure- : "ni . fehlerhaft ft£r +vafr- 
a ™ aaca va-freuuant -, wozu der mp. Name des Bd. stîmmen wttrde (EîT — 
da f? r Tafrmand ( "Sohneereich ”) . "On a donc affaire à 
va.xrauuaj3.t ~ "(le mont ) pourvu àe neige". 
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4.3.6. 


viia- 


"envelopper " . ? 

4. 3. 6. O. viiâ- "l'enveloppe". 

Bartholomae relève un substantif viiam-, de vi-yam - , avec le sens i 

de "Zuwendung des lohns bei der Terteilung, Lohnverteilung ïïous en 
connaissons l'Aoo. sg. viiam et le L. pl. viiâhuua . L'hypothèse de 
Bartholomae est donc exactement semblable à celle qu'il proposait pour 
auuaiiâ - , usraniuuaiii - ■ Nyberg (Rel 309), Lommel (NGG 1935 131) et j 

Kuiper (Hôtes 87) ont pressenti qu'il s'agissait d'un thème en -â-, mais 
n'ont pas fourni de solution étymologique. Celle-ci a été fournie par 
Humbach (II 78) , qui reconnaît dans viiâ - un nom-racine apparenté au 
verbe véd. vyâ "entourer, envelopper". ;j 

Y. 48 ,7 - a§£ viiam yehiiâ hisâuS ni speytô "Il y aura enveloppement ) 

par Afa, dont l'homme saint est l'allié". ) 

Humbach justifie l'Acc. sg. vii^m en en faisant un inf. du type 
vïdqm. viiâ - a, au Yt.13,11 (répété 22 et 28), le sens de "matrice" : ; 

_ ! 

vïdâraem (zaraBuStra azem) bareBriSuua puQre parti. vorate apara. ; 

iriBintô â datât vlôitaot viiâhuua uruuat . caem astica gaonaca (dersg- j 

6ac a urue B qnca paidiiasca frauuaxèasca) j 

Humbach (IX 78) traduit ce passage difficile "ich erhalte in den } 

Schwangeren die empfangenen Kinder ohne dass sie den lod erleiden, bis i 

zur festgesetsten Entbindung, iri den Gebarmüttem setze ich Knochen | 

und Haare zusammen " . I 

Au Tt.8,9, viiâ - désigne le réservoir des eaux, couvrant ainsi le I 

même champ sémantique que l'indien garbha — : | 

ëat ta âpo fraÉëuuaiieiti satauuaeso auui haptc .karaSuuairiS viia- | 

hu ua yat jasaiti^ sriro hiStaiti ramaniuua huiiairiia auui'da^huS Alors I 

Satauuaë sa précipite ces eaux vers les sept karSuuars ; quand il vient f 

vers les réservoirs, il se tient, beau, donneur de paix, ayant une | 

(i) ! 

bonne année pour les pays" ' 1 . | 

! 

4.3.7. sta ,r se tenir”. | 

- • I 

4. 3. 7.1. antarssta- "gui se tient entre”. 

1 


2 * - 

1. Selon Karl Hoffmann (oralement), ramaniuua s'analyse en rama-nr- 
iu-uan (t)- "qui offre la paix" (voir véd. niyut - "le cadeau”). 


Yt.13,153 - im%m z %m yazamaide aomca asmansm yazamaide tâca vohü 
yazamaide yâ açtaresti yesniiâca vahmiiëca "Nous sacrifions à cette 
terre, nous sacrifions à ce ciel, nous sacrifions à ces trésors qui se 
tiennent entre (les deux), dignes de sacrifices et dignes de prières" 
açtarastâ, épithète de vohü , est évidemment H.- Acc. pl. nt.. Le neu- 
tre d’un nom-racine en -â- est aussi exceptionnel en^véd. qu’en av.. La 
forme concorde toutefois parfaitement avec prathamajâ de 1 1 AV 


4.3.7. 2. ar(e)maiSta- "qui se tient tranquille, stagnant". 


Ce composé bien attesté met particulièrement en lumière les problèmes 
morphologiques que posent les composés contenant le nom-racine sta- 
Deux attestations, au Ny.1,12 et au Yt.6,2, que nous prenons pour exem- 
ple, sont celles de l'Acc. sg. . armaëStam est la forme attendue : 

âat yat hu uare uzuxSiieiti buuat ahuradat^im yao£da9ram apem taciij— 
tqm yaoSdâersm ipem xaiianq,m yaoSdâersm âpsm zraiianÿn yaogaggrem apam 
aremaêltqm yaoèdâSrem "Alors, quand le soleil se lève, il y a purifica- 
tion de la terre créée par Atiura, purification de l'eau courante, puri- 
fication de l'eau de source, purification de l'eau de mer, purification 
de l'eau stagnante". 

L'Acc. pl . est régulier au Y. 68, 6, au Yt.8,41 et au Yt.5,78 que nous 
citons ici : 

(araduuî) aremaêètl aniia âpô ksranaot "(Araduuî) fit les autres eaux 
stagnantes ". 

Les deux dernières attestations montrent que °stâ- cesse de se conju- 
guer comme un nom-racine en -â- pour adopter les désinences d'un dérivé 
en Ainsi le G. sg. au V.6,30 : 

cuuat aitapha àp5 yat armaëStaiia aéèa druxg ya nasuë . . ■ frëSnaoiti 
"Quelle quantité d ' eau stagnante la dru j nasu . . . contamine-t-elle ? ” 

Et l'I. sg. au N. 67 : 

cuuat nâ ape armaëStaiia xèaudrinqm paiiaqhyn paiti.barât "Combien 
de lait liquide l'homme doit-il apporter à l'eau stagnante ? 


1. Seul J10 varie avec antaraSta . Ceci ne nous pose qu'un problème phone- 
tique à vrai dire assez dèrisoxre. On attend en effet une palatalisation 
de la sifflante derrière la liquide r, mais on conçoit aussi uien que 

li intégrité du nom- racine °sta- se soit maintenue dans le composé. Tou- 
tes les formes attestées étant défendables, on s'en tiendra à celle que 
livre la majorité des manuscrits. 

2. Voir Wackernagel (AiGr III 126). # 

3. Sur le premier terme armaë 0 . L. sg. de arma - = véd. irma "en paix" 

(I. adverbial), voir Johanna Narten (IIJ 10, 1968, 246 sq. ) . 

4 On remarquera l'incohérence casuelle entre le L. du nom ape et l'I. 
de son épithète ar maëStaiia . On trouvera un exemple semolable à propos 
de daend.sac -, au Y. 19 ,17 (.voir p. 289)- 
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Uous 30rames devant les deux seuls exemples d'une contamination des 
thèmes radicaux en -à- par les thèmes dérivés en -â-, le phénomène est 
aisément concevable pour deux classes nominales qui partagent les mêmes 
désinences à l'Aco. sg. , au H. et à l'Acc. pl.. Wackernagel (AiGr III 
126) signale la fréquence relative du même phénomène en indien. Mais, 
de part et d'autre, l'analyse est embarrassée par la pauvreté des occur- 
rences. On ne peut résolument affirmer ou nier ou 'il s'agisse bien d'un 
Phénomène indo-iranien. Il est significatif en tout cas que l’analogie 
se produise en a v. avec armaeSta-, qui est toujours épithète du nom 
féminin â]3-. Phénomène linguistique cohérent ou analogie accidentelle 
due à un accord abusif entre le nom et son épithète ? les autres compo- 
sés de sta- n'offrent pas d'autres exemples de ces cas de la déclinai- 
son, mais les composés de °dâ-, avec le G. °dt et l'I. °dâ, montrent que 

l’analogie n'a pas eu lieu en ce qui les concerne. Œout suggère un acci- 
dent local. 

le H. 103 pose un problème' difficile (Sanjana, Nir 187 r 9 sq.) : 
aat aëéa yo aremôidô aipi , sretô.gëtué "lmyst’n' QDM dlng g>s 

"Alors, ceux qui se tiennent tranquilles, ayant une place fixe . . . 

Ia^ correction en + armoifdô de Bartholomae est de toute manière erro- 
née. Les faits védiques et avestiques excluent le degré zéro du nom- 
racine sad - . 

les deux manuscrits du Nirangistin s'accordent sur une forme aremôidô 
traduite par ^Imyst’n', qui représente soit armaëéëd - . soit armaëftâ-. 

Le pluriel )>yst'n' pose un autre problème : où est l'irrégularité ? 

Bans le pluriel aefa que Bartholomae et Waag (Kir 102) corrigent un peu 
vive en aefo, ou dans le singulier yô ... aiBi.aretô.gatnfi ? Et de quel 
c8té faut-il ranger aremôidô , qui peut être un singulier ou un pluriel ? 

Waag (Ibid) corrige en + armoiSadô , qui peut Être un H. sg. par théma- 
tisation secondaire ou un N. pl. régulier confirmant ai S a et la traduc- j 

tion pehlevie. Mais + armôi|adô est une forme inconcevable : le premier | 

terme arme 0 n'a pu- devenir armôi 0 dans une syllabe ouverte. | 

Je crois que aramoidô est une faute pour + aramôi5tô . de armaëftâ- ïl 

"qui se .tient tranquille". le vocalisme final -ôi° du premier terme | 

exclut le H. sg. analogique des thèmes en -â- et recommande un Aoc. pl . | 

en fonction nominative où se marque encore l'ancienne alternance entre $ 

le degré plein et le degré zéro dans la flexion des noms-racines en -â-, I 

-a- représentant voyelle + laryngale. Le cas ae + armôiètô ("gsmai-sts"-” ! 

as) est parallèle à celui de raGôiSte (voir p. 232). 

4. 5. 7- 3. upastâ- "l'aide, 1 ' assistance ". i 

Bes six attestations de ce composé, cinq sont celles de l'Acc. sg. 
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upastq.m (Yt.5,63; Yt.13,1, 12 et 17; Yt.14,36) s - 

Et. 13, 17. - ta uyrahu pejanâhu npast3.n1 henti dahiêta ya frauuaSaiiô 
aSaon^m "Celles qui, dans les combats puissants, sont les plus donneu- 
ses d'assistance, sont les frauuaâis des justes". 

Seul le Yt.13,99 livre un cas différent : 

kauuoiê viétaspahe aêaono frauuaâim yazamaide . . . yo bazuâca upastaca 

_ . a I I ’ - 

visata atfha daenalia yat ahuroiê zaraQuêtroiâ "Nous sacrifions à la 

f rauuaê i du saint kauui Viâtaspa . . . qui sert de bras et d'assistance 
à cette religion d'Ahura et de ZaraGuétra". 

D'après yô et bâzufca, on présume qu ' upastaca a fonction de K. sg.. 
la forme régulière serait donc + upastas ca . Il est cependant difficile 
de supposer une confusion graphique entre ces deux formes. On la com- 
prendrait mieux à partir d’une forme ‘‘‘ upastasca , car le groupe -sc- a 
pu se réduire à -_c- dans l’orthographe, ^upastasca serait un N. sg. 
emprunté aux thèmes en -a-. Wackernagel (AiG-r III 126) signale l’influ- 
ence de ceux-ci sur les thèmes radicaux en -â- de l’indien. Mais il 
s’agit aussi d r un phénomène isolé en av 6 « Une simple erreur graphique 
n’est pas exclue 

4e3.7.4û paitiâtâ- "l'établissement". 

Yoir p. 221. 

4. 3. 7.5. raôaëëtà- "qui se tient sur un char, le guerrier". 

raBaëâta- est un composé assuré tant par la fréquence de ses attes- 
tations que par son équivalence parfaite avec le véd. rathesthâ-. Sa 
formation est claire : en premier terme, le I». sg. de ra9a - "le char" 
et, en second, le nom-racine ° stâ -. Son sens ne l’est pas moins : d’une 
signification littérale "qui se tient sur un char", à laquelle le véd. 
s’en est tenu, l'av. a fini par faire de ce composé le'terme technique 
désignant celui qui est membre de la classe guerrière. Le Y. 19, 17 le 
montre clairement : 

1, Faut-il reconnaître upastâ - dans le premier terme du composé upaStâ. 
bara-, du Y,9 5 32 (cité p. 127). Il semble que non, et nul ne le prétend'. 
On se reportera à l’anaîyse de Duchesne-Guillemin (Comp 62) et à la cri- 
tique qu’il fait des hypothèses trop recherchées de Calanl (FSPavry 
61 sq.) ; et de Schwyzer (Ibid. 447 sq.-)* En interprétant upa§ta ° par le 
véd. upâstha - "l’utérus", Lu.chesne-Guillem.in émet 1 ’ hypothèse la plus 
vraisemblable, mais demeure impuissant à expliquer le -â en finale du 
premier terme et la lecture § du s - upastâ ° n’est transmis que par les 
manuscrits du Vendidad Sâda Hl et 02. 

Quoi qu’il en soit_du premier terme, il me parait qu’il faut s'en tenir 
à un composé upaâta.bairiia - "qui offre son vagin le L. sg. ° bai - 

riiâi étant hapioiogique - ou Haplo graphique - pour ° bairiiaiiâi . 
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i kiig piStraiS aSrauua raSaeSta vastriio . f guli^s huitiS "Quelles 

i classes ? Le prêtre, le guerrier, le paysan, l'artisan". 

Cette extension d'emploi explique sans aucun doute que raSaëgtâ - 
est beaucoup plus usité dans 1 1 Avesta que son correspondant ne l'est 

j dans le RV„ 

,'i La déclinaison pose un problème particulier. A c6té de plusieurs 

,■ 1 

:j formes strictement étymologiques, en apparaissent d'autres, évinçant 

;j les premières ou coexistant avec elles, qui sont celles d'un nom d'agent 

î; en -tar- : il semble qu'on ait, à un certain moment, posé un thème 

!; parallèle * ra6aëëtar - 

ij On ne connaît que deux formes directement bâties sur ce dernier : 

*;| le N. pl. raSaëëtârô (Yt.5,3 et Yt. 10,11) et l'Acc. sg. raQaëStârem 

ij (Yt.5,58, VYt. 26, Vr 3,2 et Yt.2 f 12). Mais ce thème a été secondairement 

■j thématisé en raSaëëtâra - et a fourni comme tel un plus grand nombre de 

|j formes déclinées : le O. sg. raQaëëtârahe (7.13,4-4 et 45, Vyt 5,16, 

|j‘ A. 2, 5), le 7. sg. rae aëëtara (Ny.5,6 et Y. 62,8), l'Acc. pl. raeaeStarë 

(Tr.3,5). 

Les formes originales sont le N. sg. raOaëëta (Yt.12,67 et 89, Y. 11, 6, 
19, 17, Y. 7, 28, 13,45), l’Acc. sg. raeaëét^m (Yt.10,25, 102, 112, 140), 
le 0. sg. ra8aë£tâ (Y. 57, 33, Y. 13, 2 sq.), le D„ sg. raBaëgtëi-ca 
(Yt. 13,88, Yt.19,8, Y. 5, 57 Bq.), l’Acc. pl. raeaëëtÜ (Y. 13,3). 

Tous ces cas sont réguliers. Seule l’attestation du Y. 14, 9 est trou- 
ble. G-eldner l'édite comme suit : 

vlspe zaiia raQôiëti nerabiiô a^auuabiiô agaiia var|huiia urune ciôlm 
nisirinuiiët yaëg^m zaiian^im raeôiëti ... "Qu’il fournisse, en expiation 
pour son âme, avec une sainteté parfaite, tous les ustensiles du guer- 
rier aux hommes justes, lesquelles armes du guerrier (sont) 

Bartholomae fait de raBoiëti un L. sg.. En fait, la tradition manu- 
scrite est très désordonnée et se répartit en trois leçons en ce qui 
concerne la première mention de raCaêëtâ - , la seconde n’attestant qu'une 
finale en - ëti : 

1°) raeôiëti : Jpl ( Yendldid Sâda iranien ). 14 ( Vendldad pehlevi ) et 
M2 ( Yendidàd Sâda indien ). Cette leçon a l’avantage d’être présente dans 
chacune des trois familles de la tradition. Son analyse est cependant 
malaisée. On peut en effet songer à un locatif, l'indien n'offre aucun 
exemple de ce cas et l'av. non plus en ce qui concerne les autres compo- 
sés de ° stâ -. Humbach, dans une analyse qui nous a paru convaincante 

1. Il s’agit sans doute d’une interprétation secondaire par un nom d'a- 
gent et non des traces d’un ancien nom d , agent*comme le croient Sommer 
(IF11, 1900, 17 sa.) et Bartholomae (° star - y stha-ter ) ■ 

C'est en tout cas l'opinion émise par Benveniste (Yoc I_286). Wackerna- 
gel (AiGr III 198) croit à une construction d'après sthatr- "Wagenlen- 
ker". — — — ^ 
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(voir p. 210), reconnaît un L. dans àdài , de adâ - "l'offrande". Il est 
raisonnable en effet de conjecturer une désinence -ai et non -i. Mais 
il n'est pas impossible qu'on se trouve devant un nouvel exemple de 
conservation du degré zéro, ° sti représentant °st32“i* 

2°) raQôiëte : Kl ( 7endidad pehlevi ) et Mf2 ( Vendldad Sada iranien ). 
Cette leçon est finalement aussi bien attestée, M2 étant négligeable. 

On peut l'accepter et présumer d’un datif. Ici encore, celui-ci repose- 
rait sur un degré zéro ( 0 stS 2 _ai )j comme pôi , de pa - ( ps-ai). 

3°) raBaëëta : les meilleurs manuscrits , du Yendidàd Sâda indien 
(12 Brl K10) s’accordent sur cette forme qu'on pourrait expliquer par 
un N. pl. analogique des thèmes en -a-. Il s'agirait alors, quoique ce 
soit difficile à admettre, de l'épithète de zaiia . Il n'empêche : cette 
forme est la plus mal représentée de toutes, elle ressortirait à une 
morphologie et à une syntaxe trouble. Il faut sans doute l'exclure. 

Il nous reste le choix entre raQaiëti et raeôiëte . Chacune des deux 
formes ne peut s'expliquer que par la conservation d’un ancien degré 
zéro. Ceci n'est pas seulement suggéré par la désinence, mais aussi par 
la graphie du phonétisme final du premier terme : -ôi- n'est employé au 
lieu de -aë- , pour *-ai-, qu'en syllabe fermée Ceci souligne l’au- 

thenticité du degré zéro du second terme. 

Il reste à se prononcer pour le B. raQÔiëte . Celui-ci n'est pas plus 
mal attesté que ra&ôiëti ; quoique un peu imparfait lui aussi, il est plus 
apte qu'un L. à remplir la fonction normalement dévolue à un G. ; enfin, 
l’ensemble du passage plaide pour lui. Au 7.14,8, nous avons vlspe zaiia 
aBaurune (14 - Kl : aeauruna ) "Tous les ustensiles pour le prêtre", et 
au 7,14,10, vlspe zaiia vëstriiô fëuii^s (sans variantes) "Tous les us- 
tensiles pour le pâtre-éleveur" avec un N. sg. abusif. aQaurune nous 
incite à faire confiance à raeôiëte . 

Nous pouvons à présent établir le tableau de la déclinaison de ° stâ -. 
Les formes analogiques ou secondaires figurent entre crochets : 

Sg. Pl." 

N. ° stà ( +Q staa ca ?) 

Acc. ° st^.m ° stâ 

I. (°staiia) 

D. ° stài , ° ste 

Abl. 

G. ° sta (° staiiâ ) ° stanajn 

1 . 

V. 

1 , -aë- apparaît dans les formes où un second terme ° stâ est aisément, 
identifiable, -ôi- quand l’apophonie l'a défiguré. 
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On voit que des déformations diverses se sont produites, mais on sait 
aussi combien elles sont mal analysables. l'une, l'interprétation par 
un nom d'agent en -tar-, n'est qu'un accident particulier au composé 
raeaeétâ - et nous n'avons pas cru devoir en faire mention ici. Deux au- 
tre^ retiennent l'attention. D'une part, une analogie s'est exercée à 
partir des thèmes dérivés en -g-, mais on ne sait si c'est un fait lin- 
guistique original, comme en indien, ou si, réservé au seul composé 
aremaeéta -, c'est un accident issu de l'acoord privilégié avec âp-. 
D'autre part, et comme en indien encore, le N. sg. a peut-être subi 
l'influence des noms thématiques en -a-. Mais il n'est pas exclu que ce 
soit une simple erreur de graphie. 

Il faut écarter trois composés à second terme ° stâ - relevés par 
Bartholomae . 

âkâstâ - est réfuté p. 540. 

gaepôiêtâ - "qui se trouve dans les Githâs " serait attesté au P. 50 s 
ho daSo ajja m upa.raodaiieiti yô druuaite daÆâiti ... gâegôiStacit 
vaca ... huuô zi druu g. yj druuaite vahigtô "En donnant, il nuit à Afa 
celui qui donne au trompeur . . . selon la parole contenue dans le chant 
... : celui-là est un trompeur qui est excellent pour le trompeur". 

Le F. 21 cite + gâ9gôiétacit (K : gasp ôêtacit, , M : gSapôgtaoat ) et tra- 
dult par S' s,n ~ h'w^agnyh "le désir des Gâthâs " . ■ la traduction pehlevie 
de P. 50 est aussi PtfF g>s>n - h 3 w>dgnyhc "selon le désir des Githâs". 

L'analyse de Bartholomae est peu satisfaisante. Si gâepôiStacit, repré- 
sente l'I. sg. de gaegôi-stâ - "qui se trouve dans les Githâs", c'est au 
prix d'une irrégularité ou a 'une corruption de la âésinence. La traduc- 
tion pehlevie accrédite une analyse gaSBÔ.jgta -. C'est ce que font valoir 
avec raison JamaspAsa et Humbach (Purs 73 sq.). Démonstration est faite 
aussi que le premier terme gâega- n'est pas issu par haplologie de 
SâiâlÊa- dérivé secondaire de gâgâ-, mais représente un dérivé primaire 
de gâ "chanter". 

Une forme vaTiharsgtasolfe est attestée au P. 11 : 
vaT|hareétascit maynaptascii; srâuuaiiôit wè J tkc blhnkc gg J sl 3 y y-t 
"Même découvert, même nu, qu'il récite (les Githâs)". 

Elle est citée trois fois au N. 89 (f. 160 v 12 : varStascit , f. 160 
v ^ : variharètasca , f. 160 v 15 : vaq barétas cit ) , une fois au N. 103 
(f. 185 V 14 Î varié star, hasca ) et une fois au H. 109 (f. 19+ r 2 : vaq- 
harsêtascit,) qui contient par ailleurs la phrase entière et sa traduc- 
tion pehlevie (f. 193 v 6) : 

uvaraétasca mniyntascit srâuuaiiôi t wé^tko blh 3 nkc sl=yt' 

Bartholomae (depuis IP 5, 1895, 367 sq.) analyse en vaqhara-êtâ- 


"qui se tient dans des vêtements, vêtu", malgré l'anomalie flexionnelle 
et la traduction pehlevie wénk "découvert". Jackson ( CamaMemVol 131 sq.) 
reconnaît en yaqhareéta- le résultat d'une haplologie à partir de vaqha- 
haraéta- "aux vêtements défaits". Mais l'ordre des termes du composé 
serait inattendu. 

JamaspAsa et Humbach (Purs 21) posent un thème vaqhareSta -, corruption 
par- étymologie populaire de auua-hareSta - "délié, débraillé". C'est 
l'hypothèse la plus vraisemblable. Deux arguments me paraissent plaider 
en sa faveur : vaqharaétascit, ne peut, en aucun cas signifier "vêtu". La 
coordination par ° cit ... °cit n'implique ni opposition ni alternative, 
maynentascit ne peut être, dans oes conditions, qu'une surenchère par 
rapport à vaqhareétasoit . Le N. 109 ne contient pas varsâtasca , mais bien 
uvaraètas ca qui laisse deviner la disparition d'une syllabe initiale. 

4o3*8 b spâ "jeter". 

Quoiqu'ils soient tous des hapax, les composés de ° spâ - sont à peu 
près incontestables 1 '. Nous nous trouvons chaque fois devant' la forme 
du F. sg. régulier ° spa . 

+.3.8.1. nasuspâ- "qui jette les cadavres". 

1.65,8 - yô nasuspa ■ . . tsm aoi ffiaëfia paitiiantu "Celui qui jette 
les cadavres ... que ses haines se retournent contre lui". 

Bartholomae est visiblement embarrassé par le mot, comme par le déri- 
vé thématique nasuspaiia- qui lui répond. Quoiqu'il indique une étymolo- 
gie inconnue et traduise, par simple conjecture d’après le contexte, 
"Leichen vergrabend", il émet dubitativement l'hypothèse que °spâ- repré- 
sente la racine verbale spa "jeter" et que le composé signifie littéra- 
lement "qui jette les cadavres". 

Humbach <KZ 77, 1961, 102 sq.) a démontré que cette hypothèse était 
la bonne et que nasuspâ - devait être pris dans cette acception, au oied 
de la lettre. On retrouve ce type de pratique funéraire en Inde, d’après 
quelques textes autochtones et un témoignage de Trogue — Pompée. Les 
mêmes remarques ont été faites plus tard par Benveniste (FSTaqiaadeh 
39 sq.). 


1. On sait que l'étymologie de spa est' obscure. Scheftelowits (ZDMG 57, 
1903, 106) le compare au grec otc&i) "tirer, éloigner". Pagliaro (AGI 39' 
1955, 15+ sq.) et Belardi (AION-L 2, I960, 82 sq.) le font évoluer à 
partir de (u)z-vi "chasser". 
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4. 3. 8. 2. -4. fraspâ- "qui jette en avant", nispa- "qui jette à bas" 
et hupairispâ- "qui disperse bien". 

Chacun de ces composés, contenus dans le Yt.15,45 et 46, est un. nom 
a a , . . a (]_) 

de Vaiiu : fraspa nç.ma ahmi , nispa n%ma ahmi , hupainspa n^ma ahmi 

Bartholomae a élucidé correctement les deux premiers composés, où il 
reconnaît un nom-racine de spâ "jeter", muni d'un préverbe exprimant la 
direction dans laquelle s'exerce l'action du vent. 

Il est moins bien inspiré en ce qui concerne hupairispâ -, qui dérive- 
rait de ^ spâ - "réussir" et signifierait "qui réussit parfaitement", 
l'existence d'e cette racine verbale, qu'il restitue d'après les formes 
spanuuat (Y. 51, 21) et spanuuanti (H. 1,4), a été niée par Humbach 
(II 93) De même, le nom-racine que Bartholomae lui attribue, sous 

la forme simple spâ - "le bonheur" et négative aspâ - "le malheur" (spëncâ 
aspâncâ au Y. 45, 9), représente en fait l'indéclinable spin "le salut" 
(voir Humbach, II 64). 

Cette étymologie de hupairispâ - est donc sans fondement. On expli- 
quera tout naturellement ce composé par spâ "jeter 1 2 3 *, le sens de "qui 
disperse bien" convient à un vent violent 

4,3,9, zbâ "invoquer 1 ". 

4. 3. 9.1, duëazôbâ- "qui a une mauvaise invocation". 


Y. 46, 4 - at tëng drsguua yëng aèahiiâ vagdrëpg pat 
ga frôre.tôië ëëigrahiiâ va daxiiëué vâ 

du£azôba hsjLs x v âig Siiaoeanâig ahëmustô "Le trompeur les 
a empêchés, les conducteurs d'Aëa, les taureaux, de se lever sur la 
province ou le pays , lui qui a une mauvaise invocation et est par ses 
actes répugnant". 

Depuis Geldner (BB 14, 1889, 11), on restitue du2-I-zbâ -, Une voyelle 
épenthétique s'est développée pour alléger le groupe corsonantique^ini- 
tial du second terme et le préverbe â s'est abrégé, la désinence -a 
valant pour deux syllabes, en position antépénultième 

Au point de vue du sens , on ne peut admettre la traduction "berüch- 
tigt" de Bartholomae. La majorité des emplois du verbe zbâ , et -tous ceux 
de â-zbâ en particulier, appartient de façon précise à la sphère de 
l'invocation rituelle. Ainsi le Y. 15,1 : 

ame|i s psptë vaphuS srîrâië nâmqn âzbaiia "Je veux invoquer les bons 
Amenas Spentas par leurs beaux noms ", 

Yt.10,77 - âca eei zbaiiâl auuaphe "Je veux t'invoquer pour l'aide". 

Il est clair que dugazôbâ - désigne un défaut purement religieux, 
rituel, et fait vraisemblablement allusion à un rite jugé hérétique par 
Zara0uëtra. On le traduira par "qui a une mauvaise invocation". 

4,3,10. ziiâ "dérober". 

4.3.10.1. mierô.ziiâ- "qui dérobe dans le contrat". 


1. La tradition manuscrite est trouble en ce qui concerne hupairispâ -. 

On trouve : a 

hupairispâ Fl Ptl El 

_ 2. 

hu. perespa J10 

hupareëta. tamô K40 (hu° absent en Ml 2) 

Il apparaît clairement que les formes de J10 a et de K40 sont influengées 
par le nom précédent, hupairitan - : hupairita Fl Ptl El, huparatâ 
K16, hü.paratâ J10, huparaëta K40. 

2. Hypothèse moins vraisemblable chez Bailey (FSEilers 138 n4). 

3. On ne peut toutefois passer sous silence une autre possibilité étymo- 
logique, à vrai dire assez improbable. Aucun fait grammatical ou séman- 
tique n'linterdit de restituer des thèmes fraspah -, ni-spah - et hu-pairi- 

spah , de la racine verbale spah = véd. évas "souffler". Mais oette 
hypothèse se heurte à deux objections : au contraire de spâ "jeter", 

qui est très fréquent, * spah "souffler" ne paraît pas avoir existé en 
avestique. De plus, le védique évas ne désigne jamais une action de 
vent . 


Ce composé est attesté deux fois à l'Acc. sg., en coordination avec 
miBrô.druj - "qui trompe Miera (ou le contrat)" (voir p. 41)- 

y. 61,3 _ hamistaiiaica nlèbarataiiaëca mi8rô.ziiamca mi8rô.dru.jomca 
"Pour repousser et éliminer celui qui dérobe dans le contrat et celui 
qui trompe dans le contrat". 

Yt.10,82 - âat ibiiô d ôi6râbiiô aipiiasca yaoxëtibiio spasiieiti 
miSrô . aii^m mierë.drujamca "Alors avec ces yeux et ces perceptions, il 
observe celui qui dérobe dans le contrat et celui qui trompe dans le 
contrat." 

Nous sommes devant un nom-racine ° ziià - décliné régulièrement. 


L. Sachau (ZDMG 28, 1872, 452) proposait de lire + du2akoba , qu'il met en 
r-elation avec duSaka- 'le hérisson", et Bartholomae (1879 49 sq. ), suivi 
par Maria Wilkins Smith (1929 123), +du|doba. Récemment ^ sur la base des 


par Maria Wilkins Smith (1929 123 J, "- cmaaoba . Récemment, sur la oase 
objections de lommel (1934 105), Kuiper fait de duSazobâ le H. sg, de 
*du2-zuuah- "la mauvaise invocation". Il justifie le degré zéro du ra' 
'al en invoquant le véd. juvaa - 'la rapidité" et la volonté de distin 
tion par rapport à zauuah- "la force". Mais comment expliquer que du£ 


zuuâ soit écrit duiazobl 
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4-3.11. Sa "se réjouir 1 ", 

f — se réjouir" a fourni le nom-racine simple Sa - et son négatif 
aja-. Duchesne-Suillemin (Comp 51) retrouve un composé ayri^iüï- dans 
le Vyt.29 : 

yaSa aspa ayrigjjë ( ou ayriëlia) aparaÿ haca uruuaësât frataram 
uruuaesam nâàamna. 

Huchesne-Guillemin propose une correction + ayraëifii£ . K. pl. de 
ayrae^ira - "qui se réjouit (d'être) en tête", épithète fort plausible 
pour un cheval de course, ayraë 0 est le L. sg . de ayra - "la tête, le 
sommet". On reproche à cette hypothèse d'exiger beaucoup de corrections. 
De plus, Sa désigne plutôt le fait de ressentir un plaisir tranquille, 
celui que définit le lat. quies , qui n'est sans doute pas celui des 
coursiers de compétition. 

Il me parait que ayriSiië doit plut fit être corrigé en + ayriia . H. pl„ 
de a yriia - "excellent", d'après aspahe ■ ■ ■ ayriiehs (V.9,37). La graphie 
-Siia- pour -ia- est assez compréhensible : on peut penser que les signes 
— (ia.) ont été déformés en -H, (g) et que le scribe, conscient de la 
confusion, a retransorit ensuite la dernière syllabe -lia Â). 

On traduira : "comme des chevaux excellents, à partir du dernier 
tournant, désirent atteindre le prochain tournant". 

4.3-11.0. gü- "la joie". 

Sa- "la joie" est un hapax du 7.3,24 (voir u. 8 ) • 

- t - a ,a . r 

noit zi îm z a Sa ya dareya akarSta saëta "Cette terre n'est pas une 

joie qui gît longtemps non labourée". 

Il n'est pas nécessaire de supposer, comme le fait Bartholomae, un 
nom d'agent "froh, sich behaglich fühlend". Un nom d'action peut très 
bien convenir. 

4.3.11.1. aèâ- "la peine". 

Selon Bartholomae, aéa - serait attesté deux fois au N. 15. Voici le 
texte de Sanjana : 

yo auuâda noit ai|3iiàsti a$aone araduàa ... noi^ aenauuièti âstraii- 
eiti vaSmaini ayaiia x T afna va anaiuuigti âstriieiti "Celui qui ne récite 
pas pour le juste à cause d'un coup ... ne commet pas de faute; à cause 
de la fatigue, du manque de goût ou du sommeil, il commet une faute". 

iq 6 | Ur 37 l oorreotion P ar addition, sans. rature, voir K. Hoffmann (MSS 26, 


Lorsque, au début de la phrase, Bartholomae corrige aâaone en + a§aiia, 
c'est seulement sur la foi de la traduction pehlevie qui, ici comme plus 
bas, donne 3 g "tyh . Les deux manuscrits n'ont qu'aéaone. Sans doute ont- 
ils raison : on voit mal comment la même raison de renoncer à l'ensei- 
gnement amènerait ici 1' innocence, là la culpabilité du récitant. 

Il reste une notation d'aâaiia, qui est encore une restitution de 
Bartholomae. HJ donne ayaiia, qui est apparemment sans signification, et 
TD afaiiâ. Tout d'abord, si ajaiii peut représenter + aiaiia , d'a-Sa-, 
il s'agit d'un I. sg. irrégulier analogique des thèmes féminins en -â-. 

Si ajjaiië peut être interprété comme + a|aiia "en justice", trois indices 
incitent à accepter l'hypothèse de Bartholomae. D'une part, on ne voit 
pas oe qu' ajaiia viendrait faire ici et la traduction pehlevie recommande 
une interprétation par a-Si - . L'argument le plus convaincant est, para- 
doxalement, fourni par la variante ayaiia. Une telle graphie ne peut 
résulter que d'une confusion entre les signes (y) et , 3^0 (I) qui sont 
fort semblables. Or la consonne £ ne peut appartenir qu'à a-Sâ -. 

Il faut donc admettre l'hypothèse de Bartholomae et, corollairement , 
l'action d'une analogie avec les thèmes féminins en -â-, facilitée ici, 
sans aucun doute, par le genre féminin d' a-aâ -, 

H' ont pas été pris en considération : 

1. kl- "le désir". 

Y. 44, 20 - at It parssâ yôi piêiieintï aëibiiô kam 
yâjg gqm karapâ usixSoë aëëamâi data 
yâcâ kauul ^nmënë urüdôiiatâ 

Humbach (L 123) traduit : "Aber ich will es die fragen, welche eine 
Entlohnung ftïr die Worte im Auge haben mit denen sich Karapan und ïïsij 
die Kuh. als Opfer ihres Mordrauschs vomehmen und die der Kavi seiner 
eigenen Seele jammert". 

Humbach (II 59) ne veut pas reconnaître dans kqm le véd. kam, qui 
survit pourtant dans le sogdien kw (Benveniste , FSVasmer 70 sq.), mais 
un nom-racine kâ - représentant, comme kâBa - (Y. 44, 2), la racine -kâ- 
"recouvrer” ou, simplement, "désirer". Il est à peu près impossible de 
se prononcer : kyi est un hapax, piàiieintl n'a pas encore reçu d'expli- 
cation convaincante. La forme k^m est jusqu'à présent inutilisable. 

2. jiiâ- "la violence". 

Humbach (ZDMG 107, 1957, 365 n3; II 34) attribue jôiië (Y. 32,7) à un 
nom-racine jiiâ - "la violence" ou "le violent", équivalent du véd. jyâ - 
"Gewalt" (lT Tïl s’agit d'un hapax et la terminaison en -â est fort peu 

1. Pour Bartholomae, jôiië - "le fait d'obtenir" est dérivé de ^ ji "obte- 
nir". Hyberg (Eel 448) pose un thème jaiia - de même sens et de même 
origine . 
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distinctiYe. Tout est possible et rien n'est sûr. Toutefois, Gert Klin- 
gensc hmi tt et Jochem Schindler m'assurent, indépendamment l'un de l'au- 
tre, que ,i ôiiâ est le K, - Acc. pl. nt. de joiia - , gérondif de jy. 'Vain- 
cre" ( jai-ia-). C'est une excellente solution : 


yâ jôiia senghaite ... "Je déclare, par mon désir d'aller au but, ne 
connaître aucun de ces pécbés qui sont déclarés devoir être vaincus 
Il n'y a pas non plus de nom-racine jiia - au Y. 18, 5 : 
yô saëte hauruu^m tarasca xéapanem aliazemnô asrâuuaiiô amarô euusre- 

ziiô asixéô asâcaiiô jaiiâi cinuua^.uétanem di|3£at haca â0rauua saqhaite 
_ £ _ 

ma dim inruj-ia aQrauuanem "Celui qui est couché toute la nuit sans sacri- 
fier, sans réciter (les prières), sans se remémorer (les prières), sans 
agir, sans étudier, sans enseigner, . ,,, ne l r appelle pas prêtre”. 

Pour Bartholomae, jaiiâi est inf. de riiiâ "affaiblir " : ce ne peut 
être qu’à titre de D. sg. du nom-racine ' . Benveniste (inf 65) est 

encore moins bien inspiré en écrivant : "Mais la formation indique plu- 
tôt un infinitif radical de iav - "gagner, vaincre” (skr. jâyate ) , qui 
va bien au sens : Vd* XVIII 5 jayâi cinvat .uâtanem n (il médite toute la 
nuit) pour vaincre celui qui en veut à sa vie" C'est oublier qu'un 

nom-racine de _^i 'Vaincre” n'aurait pu être que jit - (= RV. ° ,i it ~) . 

,j iiâ - n'offre pas de sens convenable, ni - ne peut exister, et jay - encore 


Je tiens de C-ert Klingenschmitt (oralement) la meilleure hypothèse 
qu'on puisse formuler : jaiiâi cinuuat,.ugtânem dip£a£. haca âQrauua 
saghaite est une notation, jaï'iâi représente la l^ re sg. prés. Subj . M, 
de ji "vaincre” : "le prêtre déclare par tromperie : "je veux vaincre 
(le méchant) qui donne son âme en rétribution" " v . 

Cette traduction est la seule qui arrive à faire de jaiiâi cinuuat,» 
uStânem autre chose qu'une contradiction. Sinon, comment admettre que 
c'est en négligeant ses devoirs religieux que le prêtre porte atteinte 
à ses ennemis ? 


(suite) # 

Selon Insler (op. oit. 139), ïôiia - représente n ivya - "qui concerne la 
vie”. Mais il faut recourir pour cela au principe de fausse vocalisation. 

1, Geldner (BB 15, 1888, 289) suivait encore Justi (Hb 114) en y recon- 
naissant jaiia - "la victoire". 

2. D'où vient "il médite toute la nuit” ? 

5. dipëat haca âerauua sa-rihaite est répété dans les cinq premières phra- 
se s - dünrrÏ8T"ËJin - üTT T ôp^ci¥i — â ce qu'il s'agisse chaque fois d'une 
glose : "le prêtre parle par tromperie”. Dès lors, une correction en 
* sarihaiti s'impose. 

La tradition manuscrite ne l'exclut pas, voire la recommande (voir 
Bartholomae, Wb 1579 n!3). 


240 


i 


3. Noms-racines de ma "mesurer”. 

Bartholomae relève trois composés à second terme °ma- , de ma "mesu- 
rer". Il s'agit chaque fois d'une hypothèse fort improbable. 

a ) auui . ma- 

_ _ a. s. 

V.5,60 - noit zi ahuro mazda yar[huiian^in auuaretan^tm paiti.riciia 
dai0e noit asparsno .mazo noit, auuacino .mazo yauuat aeàa carâitika auui. 
m^m hareki harecaiiât 61 - yezica aëte mazdaiiasna upairi aetem iristem 
auui.mam hareka haracaiiat, yauuat aeSa carâitika auui.m^tJE hareke hare- 
caiiât. juuascifr noi'fe buuat, ajjsauua mefascit noit baxëaiti vahiètahe aphauë 

auui . ne trouve de place dans la phrase que si on lui concède une 
valeur adverbiale. C'est ce que fait Bartholomae (ap. Wolff, Av 349 sq . ) i 
"Denn Ahura Mazdâh ist nicht willens, (etwas) von beweglichen Sachen 
verkommen zu lassen : nicht (was) einen Asperana (als Pfand) wert (ist), 
nicht (was) noch wenigen wert (ist), (nicht) soviel an Mass als eine 
Prau als Abfâlle (beim Spinnen) bei Seite wirft. Und wenn die Mazdâhan- 
beter auf einem loten soviel an Mass (als Abfâlle) liegen lassen als an 
Mass eine Prau Abfâlle (beim Spinnen) bei Seite wirft, erwirbt er sich, 
(so lang) er lebt, das Alaanrecht nicht, und (wenn er) gestorben (ist), 
wird er des besten Lebens nicht teilhaftig" 

Scheftelowitz lit auui mgm , ma - signifiant "Hohlmaass , Gefâss" et 
croit que la première mention de auui(.)m^m hareke harecaiiât, est de 
trop au V.5,61. Malgré la ferme opposition de Bartholomae (ZAiWb 116), 
on est tenté de lui donner raison sur ce dernier point : le singulier 
irrégulier de harecaiiât. fournit un argument solide. On a dû introduire 
abusivement, dans le premier membre de la phrase, des mots qui appar- 
tiennent au second. 

Que représente auui( . )mqjn. ? Quels que soient le sens, la forme et 
la fonction qu'on lui concède, il est superflu. Je ne vois pas comment 
l'analyser, l'interprétation par un nom-racine auui( . )raâ - ne s'impose 
pas et paraît une solution de facilité 

1. Sur hareka - . voir Wüst (PSNobel 266 sq.), et sur juuascit noit buuat 
a^auua me^ascilÿ noit baxëaiti vahiàtahe aTihiuâ, Kellens ( SMSR 40, 1969 , 
209 sq. ) , 

2. Gert Klingenschmitt me propose luie hypothèse évasive et tentante, 

auui main serait une corruption, pour " a vimqn , viman étant le L. sg.. 
adésinentiel de viman - "le rouet". Une difficulté : viman - , à côté du 

véd. vemân - , attesterait le degré zéro de la racine. 

On peut le justifier, difficilement, comme un archaïsme (voir Wacker- 
nagel et Debrunner, AiGr II 2 762). Le sens serait bon : "... autant 
que cette jeune fille laisse tomber de déchet auprès du rouet 
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"b) ya0a. mi- 
lle composé avyayïbhâva va 9a. ma - r, wie dass Mass, die Vorschrift für 
Mass und Zahl ist” serait attesté au Yt. 5*127 • 

(ara dual süra anahita) bë6a ya9a mq.m barasmano.zasta fri gaoSâuuara 
sispomna caSru.karana zaranaeni 

Ici encore, l 1 interprétation par un nom-racine de ma me paraît une 
solution de facilité; ici encore, la notation est superflue. Que l’on 
consulte les colonnes du Wtfrterbuch : la succession yaea + pronom est 
habituelle, yaea mam doit constituer un renforcement de ba6a et la 
phrase signifier approximativement : "(Areduui Suri Anâhiti), certes 
en ce qui me concerne, le barasman en main, se faisant belle ayec ses 
boucles d’oreille dorées à quatre facettes”, 
c) vimë- 

vîmi - ”ausrichtend, besorgend" serait attesté au N, 5 : 

katërô aSaurunem paraiiit, nëirika va nminô.paitiâ vi kt*l PWN ^slwkyh 

_ _ 

m*npt ktkhwt= , y ÿe 2 ica va gae6a yima katar paraiiat 5 t 2wyn C L gyh^n 

" r bwndkyh ^>YK§ = n' hw 5 stk srd^lyh Itwm twb’n' krtn' kt J rc HD BR a EN 3 
SGYTWNyt * swëy^ns gwpt * P WH hylptst 3 ^ krtn' nairiio ratuë kara nmanô. 
paitiS gaëôl nëirika paraiiëfr m^nptJn' C L gyh 3 n' + bwndkyh 3 YKg hvr J stk 
srd a lyh §PY1 twb^n' krtn' n J ylyk BR 3 ^y SGYIWyt' nâirikii gaëea viâ 
nmënô.paitiS paraiiit n J ylyk-'n' gyh 3 n' + bwndkyh 3 YK3 hw J stk' srd J lyh 
twb a n' m > npt>n J BR ? -y SG-YTWÏÏyt ' 

le texte avestique et le texte pehlevi ne manquent pas de corruptions 
et de tournures agrammaticales, virai et viS représenteraient un nom-raci- 
ne vi -mi - au d.. Il est clair que la forme vimâ a suggéré cette hypo- 

thèse. Mais le reste est moins clair : le mot est omis dans le membre de 
_ _ _ a _ _ 

phrase nmano .paitiS gae6a nairika paraiiat . Plus loin, on lit. vié . la 
traduction pehïevie est, à cet égard, incompréhensible. De plus, on ne 
voit pas comment justifier le sens de "besorgend" pour un nom-racine de 
ma . Il vaut mieux demeurer sceptique et renoncer à expliquer deux formes 
qu'on peut considérer comme désespérément corrompues. 

4. va- 
is forme vôi du Y. 56, 3 a reçu diverses interprétations. Geldner (KZ 
27, 1885, 558) et Bartholomae y voient le D. sg. d'un nom-racine vâ - 
"la joie", Benveniste (Inf 57) y substitue ü-, de. u "aider". Mais Johanna 
Narten (YH) a ressuscité l'explication proposée par Baunack (St 367), 
Darmesteter (ZA I 262 n6) et Hertel (Mierajr 57^ : vôi est l'équivalent 
du véd. yai . Il faut restituer un indo-iranien uai . Le vocalisme du 
véd, vâi est une innovation qui permet de conserver la diphtongue. 

Starâ vôi mazdt ahurahiiâ ahl mainiiué vôi ahiil spaniStô ahî "lu es 
certes le feu d'Ahura Mazda, tu es certes son élan le plus saint". 
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5. NOMS-RACINES AU DE CEE PLEIN 


AYEC ELARGIS SEME NI -t-. 


1. Introduction. 


Le nom-racine au degré zéro issu d'une racine anit à finale sonanti- 
que, et lui seul, est toujours muni de l'élargissement -t-. lelle est 
la règle pour l'indien, mentionnée dans le volume consacré à la dériva- 
tion nominale de l' Altindische Grammatik de Wackemagel, Debrunner et 
Renou. Le dictionnaire de Bartholomae contient cependant un petit nombre 
de noms avestiques, simples ou composés, qui, issus d'une racine set et 
figurant au degré plein, sont malgré tout élargis. Cette divergence sur- 
prenante serait inacceptable si la grammaire comparée n'avait décelé en 
grec et en latin les traces d'un même type de formation, lâche malaisée, 
chapitre embarrassant : nul n'a jamais entrepris une interprétation sys- 
tématique de l'élargissement -t- au niveau de l'indo-européen ou au ni- 
veau d'une langue particulière. Sa présence est considérée, en vertu 
d’une option a priori, comme allant de soi ou comme inconcevable. Mon 
but n'est pas de risquer une interprétation qui se situe au delà de mes 
moyens et de mon propos. Je me contenterai de résumer d'abord ce qui a 
été dit des faits grecs et latins. 

Risch (Wortbildung 178 sq.) fournit une liste de mots homériques qui 
manifesteraient le même type de dérivation : 

&|3AfiTa ( tgXffT -, de gakAai ) "qui n'est pas lancé", xpopA-nç ( xpoBAfit- . de 
TrpopdUm ) "qui est jeté en avant", èTugkfjc ( èiriBAflT -. ae èuigtxAkm ) 
"appliqué sur", àx-rtidi de métoutu ) "qui ne vole pas", AôufjTsç 

de 6ttM.vTuu ) "célibataire", frKun'c ( ditufiT -. de Kgnvte ) "qui n’est 
pas fatigué", & yvCStes ( &yvfflT -, de ërvuiv ) "inconnu”. 

Brugmann (VglGr II 1 422) et Hirt (IP 32, 1913, 272) y avaient ajouté 
quelques noms d’étymologie plus contestable : 

( 60t -, ae fiiôüiui ) "le cadeau", n\âc ( xAffiv - . de irXdiui ) "qui nage, nom 
de poisson", Bue (Bflr- = v. dhûnoti ) "le serviteur", ùjuoBqüjç ( muo@pSt -. 
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j; 



I; 
'* , 


de BiBpiaOMio ) "qui mange cru", thess. avYKXs I 's ( gvYn\i[T-, de heXeücu ) 

"le rassemblement". 

Ces noms-racines présentent toute une série de points communs. Ils 
sont le plus souvent issus d'une racine verbale dissyllabique dont 
l'élargissement repose sur une laryngale. Ils ne manifestent jamais une 
alternance dans la flexion et attestent to jours le degré long. A quelque 
exception prés, ils ont un sens passif, alors que l’av. parait avoir 
privilégié le sens actif. la plupart ont été doublés, à date plus récen- 
te, d'une variante thématique : à tipoBMc , fréquent dans 1 ' Iliade et 
1 ' Odyssée , correspond chez Sophocle xpoBItitoc ( Ajax 817)- 

Le fait que tous ces mots soient anciens, et les plus assurés homé- 
riques, force toute réflexion sur leur dérivation à n'Stre que purement 
conjecturale. L'ancienneté de ces termes peut témoigner de l'authenti- 
cité de leur fidélité à l'indo-européen, comme elle peut avoir gommé 
tout indice de réfection secondaire. C'est ainsi qu'on ne peut exclure 
que c'ait été originellement des noms -racine s simples. Une dentale se 
serait introduite dans la- flexion pour faire obstacle à des contractions 
embarrassantes . 

Le latin fournit une série d’exemples à la fois moins nombreux et 
plus intéressants. En plus de locuples , - etis "riche en terres , mansues , 
- ëtis "apprivoisé", cos , cotis "la pierre à aiguiser" et dos., - ôti s 
"la dot", il livre quelques noms apparemment dérivés des racines dhe^- 

et *stea 2 - comme fait l'av.. Il s'agit de sacerdôs , - ôtis "le prêtre", 
antistês , - itis "l'adversaire", praestës , - itis "le chef" et superstës, 
- itis "le survivant " . 

Ce sont justement ces quatre derniers mots qui soulèvent les plus 
grandes difficultés. On s'accorde le plus généralement à expliquer 
sacerdôs par * salcro-do-t - et à expliquer le second terme par la racine 
*dhea- L que l'on préfère à *deg 3 . C'est l'argument sémantique qui semble 

avoir emporté la décision : sacerdôs trouve ainsi' sa place dans un réseau 
lexical qui regroupe sacrif icatio , sacrrf icator , sacrif ioatus , etc,, ., 
tous mots dont le second terme est dérivé de faoere. Cette opinion a 
été développée par Kluge (KZ 51, 1923, 62) et Pedersen (MSL 22, 1920-22, 

5 sq.). Meillet, cité par celui-ci, cautionne l'hypothèse en relevant 
comme significative l'absence, dans ce groupe de mots, de sacrifex. 

Mais il semble bien qu'on ait ainsi négligé la difficulté que repré- 
sentent dans ce cas le traitement -a- de - âh- et le vocalisme -o- du 
radical qu'Ernout et Meillet (883) se contentent de qualifier d’ancien. 
C'est la raison pour laquelle Pariente (Emerita 35, 1967, 1 sq.) préfère 
l'étymologie par ^deej/dej "donner" 

1, *sakro-dho£q-t-s n.'est pas impossible en théorie. Mais oe serait un 
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Les composés de stee 2 posent un problème d'un autre ordre en se 
désolidarisant de tous les mots de formation semblable pour se soumet- 
tre à .une alternance, dans leur flexion, entre le degré plein et le 
degré • zéro . L'extrême exiguïté des faits envisagés ne permet pas de 
savoir si cette alternance est étymologique ou analogique d'après les 
mots qui y sont normalement soumis 

Autre fait surprenant : comme le montre Ernout (Aspects du vocabu- 
laire'latin, Paris 1954, 98 sq,), quiis "le repos", correspondant à 
l'av. j[i-, se comporte de manière équivoque. Si la flexion comporte 
ordinairement un -t-, l'Abl. quië est attesté chez Afranius et Laevius. 
Enfin, pour le composé requies t les formes déclinées sans -t- sont les 
plus nombreuses. 

On ne peut exclure a priori que le véd. ait conservé une trace de ce 
phénomène. Il s'agit d'un cas isolé, situé dans le RV I 70, 3 : 

gérbho yo apam garbho vànânàip garbhaéca sthàtaip gàrbhas' carathàm 
"Lui qui est l'embryon des eaux, l'embryon des bois et l'embryon des 
choses immobiles, l'embryon des choses mobiles". 

L'hypothèse de Grassmann, qui voit dans le G. pl» sthàtâm le part, 
aor. de sthâ - est 'peu valide. L'indien n'offre aucun autre exemple de 
part. aor. de ce type de racine et le grec <jt(xvtcov permet de déduire 
qu'il manifesterait sans doute le degré zéro. 

Oldenberg (Noten I 71) a proposé une correction en + s thàtrâm , et 
Renou (EVP XII 89) d'y voir un compromis entre sthàtrâm et sthâm , 
ou sthânëm . Le fait est que le contexte n'incite guère à une confiance 
absolue. Le G. pl. carathàm est lui aussi insolite. Il s'explique par 

une désinence -am qui n'est pas exclue pour les noms thématiques, mais 

— ( 2 ) 

qui, demeure exceptionnelle v Il n'est pas necessaire pour justifier 
son emploi à cet endroit précis d'invoquer, comme le fait Renou, l'in- 
fluence de sthàtâm . Le texte donne une forme semblable, avec màrtam , 
en 6 : 

etâ cikitvo bhümà ni. pàhi devanàm janma martamsca vidyan "loi, le 
sage, protège lès créatures, connaissant la génération des dieux. et 
des hommes". 

Il semble donc bien que nous sommes plutôt devant un trait général 
de la langue de cet hymne, à moins que martamsca ne soit un Acc. pl. 
coordonné à t j anma . 

Quant à la nature exacte de sthàtâm , il n'est guère possible de se 


cas complètement isolé : Pariente fait remarquer que Qoouéç "le tas " 
n'entretient avec sacerdôs aucun rapport morphologique ou sémantique. 


1. Une autre explication chez Pariente (loc. cit. 23 n2). 


2, Voir Wackernagel et Debrunner (AiGr III 108). 
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décider. Il s’agit soit d’une construction artificielle ou défectueuse 
amenée par le système de 1* énumération , ou bien, comme on ne peut l’ex- 
clure, de la seule trace qu’ait conservé l’indien d'un élargissement 
-t- avec degré plein 

Tels sont les enseignements de la grammaire comparée. Ils comportent 
des données contradictoires et peu propices à une analyse précise. Seul 
le latin, en dépit des difficultés linguistiques qu’il fait surgir, 
semble présenter des faits incontestables et son témoignage suffit à 
donner une chance d’authenticité à ce qu’attestent les autres langues 
indo-européennes . 

Il faut aussi tenir compte d'un autre fait. Les conditions dans les- 
quelles l'indo-iranien emploie normalement l’élargissement -t- parais- 
sent plus secondaires qu'héritées. Aucune langue du domaine indo-euro- 
péen ne révèle un phénomène semblable, un mécanisme aussi systématique. 
L’indo-iranien semble s'être singularisé en réservant la dérivation 
-t- à ce but précis (voir Wackernagel et Debrunner, AiGr II 2 47) : 
renforcer, en isolant leur voyelle radicale, le degré zéro des noms- 
racines issus d’une racine an.it à finale sonantique que la flexion 
risquait de défigurer jusqu'à les rendre méconnaissables. A cette fin, 
il a pu détourner un type de dérivation commode, à la fois relativement 
stérile et bien intégré dans la série des suffixes à élément dental. 

C'est de lui que nous aurions ici les traces. Certes, partout, nous 
avons affaire à des indices réduits, mais, justement parce qu'ils sont 
réduits, on peut les croire garants de l'ancienneté de la formation. 

Ils prouveraient ainsi que celle-ci était caduque et, sans doute, à 
époque ancienne, déjà peu productive. 

C'est là une interprétation possible, voire tentante. Mais cessons 
d’évoluer aùx confins d’une science pour critiquer les exemples avesti- 
ques relevés par Bartholomae . 

2. Cas illusoires. 

Ecartons d’emblée, sans nous y attarder, trois phénomènes improba- 
bles : l'absence d'élargissement -t- avec degré zéro d'une racine aniî, 
l'élargissement -t- avec degré plein d'une racine anit et l'élargisse- 
ment -t- avec degré zéro d’une racine set. 

Comme l’a bien vu Schindler (Sprache 15, 1969, 156 sq.), il n'existe 
pas de nom— racine au degré zéro issu d'une racine anit à sonante i, u , 

1. Voir Wackernagel et Debrunner (AiGr III 210). Par ailleurs, Karl 
Hoffmann me dit que la transmission de cet hymne ne lui inspire que 
méfiance. Que penser en effet de la coexistence des expressions 
sthàtam garbhaé carathâm (5) et sthàtuscaràtham (7) ? 


ou r finale qui soit dépourvu d'élargissement, xânu- (p. 118 sq. et 
196 sq.) et a^auua.xënu - (p. 122) ont été éliminés, aâastü- expliqué 
par stü "être puissant" et non par stu "louer" (p. 105 sq.). 

n p 

caret-, daret-, daret - sont visiblement aberrants. Ils ne pour- 
raient être dérivés comme noms-racines que des racines anit kar - "faire" 

et dar - "maintenir" qui ont produit des noms-racines normalement soumis 

1 2 

au degré zéro et à l'élargissement. Nous avons étudié daret - et daret 

(15 

respectivement p.33 et p. 132 v . 

l'existence de caret - "maohend " ne repose que sur la citation carstam 
de P. 19. Bartholomae en fait un nom-racine de kar "faire" sur la foi de 
la traduction pehlevie krt n . loi le degré plein ne peut résulter 
d'une graphie défectueuse : la palatalisation de l'initiale prouve qu'il 
est effectif. D'autres savants n'ont pu, avec raison, se résoudre à ad- 
mettre l'anomalie. Reichelt (tfZKM 15, 1901, 138) propose une correction 
en " i "oare0rq.m, f raé ô . car e 0rqm , de fraéô ■ caretar - "qui rend vigoureux", 
étant traduit par plSkrt-krt J l J n (Y. 24 , 5 ). Klingenschmitt (FiO § 602) 
y voit une 3^ me d. aor. M. correspondant à l'indien akar tâm ■ 

les infinitifs mrü(i)ti et frëmrü(i)të ne peuvent s'expliquer comme 
le voudrait Benveniste (Inf 67) par un thème mrut - , qui serait mons- 
trueux. la terminaison - të ne peut non plus représenter le 1. (Bartho- 
lomae, Grâr 146) ni le D. (Geldner, KZ 26, 1883, 226) d'un ahstrait en 
-ti-. Il faut se résoudre à voir dans ces formes une création secon- 
daire : on a adjoint à la racine (fra)mrü une terminaison - të ressentie 
comme infinitive. On ne peut expliquer autrement non plus gat . të , 
gat. toi de gam "aller". 

2.1. cât- "la source". 

Yoir p. 384. 

2.2. dëmi.dët- "die Schbpfung schaffend". 

Bartholomae décèle un composé dëmi.dët - dans le Y. 19, 15 et 35 
Nous citons ces deux phrases d'après l'édition de Geldner : 

1 . il n'y a pas non plus de nom-racine ° aret - en second terme de com- 
posé, mais "bien ° eret - (voir p. 127). caged - ( cag-t- ) est réfuté 
p. 214. 

2. Nyherg (Rel 59 sa.) et Widengren (Hochg 108 sg.) admettent le même 
composé au Yt.10,61 - : miSram ... vazamaide ... dami.datam . Gershevitch 
(Mi 211) les réfute avec raison. Admettre que Mi8ra soit, pour une fois, 
"créateur de la création" est extrêmement contestable au point de vue de 
la science mythologique. Il est plus sage de la considérer comme "créé_ 
par le créateur" après le Yt.10,1 : ëat yat migrem yim vouru.gaoiiaoitim 
frëdaeqm azam ... "Quand, moi, j'ai créé Miera aux vastes pâtures . . . ". 
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T. 19, 15 - TaxSam më as^sat zaraSuàtro nizbaiiemi ahuro mazda agauua 
dÿna.aâtsm nizbaiiemi miSrsm Touru.gaoiiaoj-tiin huzaënsm x T aronai-| V hasts- 
mem zaiian^m vereôrauuastemem zaiian^m nizbaiiemi sraoëem a£îm huraoôem 
snaiQiS zastaiia draâimnô kameraôe paiti daëuuan^m 

V.19,35 - vaxëem më agq,sat zaraBugtrô nizbaiiemi ahurô mazda aSau.ua 
dami . datem nizbaiiemi zam ahuraôatam apsm mazdaôatam uruuaram a^aonïm 

nizbaiiemi zraiiô vouruRafem nizbaiiemi asmanam x y anuuantam nizbaiiemi 

â v “ * 

anayra raooa x aoata 

les deux phrases n'ont de commun que l'introduction et le premier 
élément de l'énumération. A l'intérieur même de ces passages communs, 
une divergence se fait jour : à d^ma.dàtsm (V.19,15) répond dàmi .datera, 

(V. 19,35). Contrairement à Geldner qui a maintenu distincts ces deux 
composés, Bartholomae a préféré unifier les deux leçons et faire figurer 
au Worterbuch, le seul dâmi-dâtem . 

Ce problème repose essentiellement sur les données de la tradition 
manuscrite.. Au V.19,15, la leçon d^una - bu dama- est le fait de Kl et de 
la branche la plus douteuse du Vendldad Sida indien (il ,M2). Au V.19,35, 
Kl reste seul à proposer d%ma. datera . Mais la décision de Geldner n'est 
pas seulement due au fait que d^ma. datera est mieux attesté au V.19,15, 
où deux branches indépendantes s'accordent sur lui. Sans doute a-t-il 
aussi tenu compte de la divergence qui se manifeste dans la traduction 
pehlevie. les faits n'y sont cependant pas clairs : la traduction de Kl 
donne d 3 m d J t a l au V 0 19,15 et, au V.19,35, pour toute l'expression, 
a whrmzd, ZY ^Iwb' ZY d J n ? k . le fait que d J m a été omis montre la confu- 
sion de la traduction pehlevie, qui ne peut servir efficacement à l'éta- 
blissement du texte. 

En s'en tenant strictement au témoignage des manuscrits, dàmi.dàtem 
semble bien être, de part et d'autre, la bonne leçon. Dans le cas le 
moins favorable, elle a pour elle le Vendldad Sâda_ iranien , la branche 
la plus correcte du Vendldad Sida indien et une des deux branches du 
Vendldad pehlevi . 

Retenir la leçon d%ma .dàtem nous obligerait à postuler un composé 
dama.dàt -. l'argument qui voudrait que ce soit la lectio difficilior, 
en raison de la rareté d’une telle formation et de la fréquence du 
composé dàmi. data -, ne me paraît pas satisfaisant. Le copiste, pas plus 
que le traducteur pehlevi, ne devait avoir conservé le sens de la décli- 
naison et ne pouvait donc plus isoler un radical dama.dàt -. Au contraire, 
au voisinage du nom d'Ahura Mazda, le sens de "créateur de la création" 
a pu paraître s'imposer et faciliter l'introduction de d^jna en place de 
dàmi . 

248 


Une fois dàmi .dàtem accepté, les possibilités' d'interprétations se 
multiplient, aussi bien' en ce 1 qui concerne l'ensemble du composé qu'en 
ce qui concerne chaque terme pris séparément, dàmi - peut avoir le sens 
de "créateur" aussi bien que celui de "création". ? dàtem . avec son 
régime accusatif, ne peut être reconnu pour thématique ou pour aihéma- 
tique. Comme tel, il peut tout aussi bien s'agir du verbal data - que 
d'un nom dit -. En posant un composé dàmi. dit - "le créateur de la créa- 
tion", Bartholomae a donc choisi une solution possible, mais, des deux, 
la plus difficile à admettre, dàmi - n'est attesté que deux fois avec le 
sens de "création", et c'est en gâthique. dat -, avec son degré plein et 
son élargissement, appartiendrait à un type de formation qui 'ne peut 
être absolument exclu, mais qui reste extrêmement rare, le plus, l'exis 
tence bien établie d'un composé dàmi. data - "créé par le créateur" 

(Y. 10, 10 et 61; Yt. 17,60 et 61) nous incite à la prudence. 

Si nous adoptons la solution de Bartholomae, il reste à résoudre une 
importante difficulté grammaticale, ahuro masda agauua , quoiqu'il soit 
objet direct de nizbaiiemi . ne figure pas au régime accusatif qui carac 
térise pourtant son épithète dami. dàtem . Puisque les manuscrits ne lais 
sent deviner aucune autre possibilité, nous sommes obligés d'admettre 
qu'il s'agit d'une faute ou d'un emploi abusif du U. qui s'est généra- 
lisé dans l'ensemble de la tradition, 

Gershevitch (Mi 211), reprenant une idée de Darmesteter (ZA II 264), 
postule un composé dàmi .data - "ce qui est créé par le créateur". Il 
accompagne cette solution d'une longue réflexion sur les éléments de 
l'énumération des phrases 15 et 16. Au V. 19, 13-14, où l'évocation est 
recommandée à ZaraQuëtra par Ahura Mazda, elle contient : 


1) 

Daenà 


2) 

les Amenas Spentas 


3) 

0J3à§a, Zruuan et Vaiiu 


4) 

Vata, et, à travers l'épithète "la belle et bienfaisante 


fille d'Ahura Mazda", sans doute. 

, Armaiti 

5) 

la frauua^i d'Ahura Mazda ("dont 

l'âme est le m^Bra speçta") 

6) 

la création d'Ahura Mazda 



Cette dernière manquerait dans l'invocation du V. 19, 15-16 si ce 
n'était elle que désignait dàmi. dàtem . Quant à la présence, supplémen- 
taire, de MiÔra et de Sraoéa, elle aurait une valeur exemplative et 
représenterait un échantillon de la création. En effet, MiÔra est dit, 
au Yt.10,1, créé par Ahura Mazda, et Sraoâa, qui est son frère, doit 
avoir la même origine. 

le cas du V.19,35 est plus simple. Tous les termes qui succèdent à 
dàmi.dàtem désignent à l'évidence des éléments de la création. Ils au- 
raient valeur d'illustration et désigneraient les détails de cette 
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totalité qu'exprime dâmi.dâtem . 

Le raisonnement de Gershevitch est convaincant. Toutefois, étant 
purement spéculatif, il n'emporte pas une adhésion absolue. Il ne résout 
pas non plus toutes les difficultés grammaticales, ahuro mazda détermine 
à présent dami .dâtam , mais il ne figure pas au G. • Pour Gershevitch, 
mazd-Q- serait bel et bien un G. et ahurô devrait sa forme aberrante au 
fait que le nom de la divinité est ressenti comme un tout. Le v.-p. qui, 
avec auramazdâ , a généralisé la fusion sert de support à cette explica- 
tion “ . Il n'empêche qu'elle est peu probable : l'av, n'est pas le 
v.-p, et ne révèle nulle part ailleurs une fusion entre les deux termes 
du nom de la grande divinité, 

La solution la plus simple est d'accepter qu'ahurô mazda soit un N. 

£ t le sujet de nizbaiiemi v L'expression sera traduite : "J'invoque, 
moi Ahura Mazda, la création du créateur ..." Quelques réserves 

qu'on puisse faire sur le sens précis d' as^s afe , qui ne signifie pas 
nécessairement "répéter”, vaxëem me suffit à montrer que les mots qui 
suivent ont aussi été prononcés par Ahura Mazda. 

Il peut certes paraître étrange que ce dernier invoque lui-même sa 
création. Mais le contexte nous montre qu'il prononce cette prière d'une 
manière autant exemplative - ZaraSuëtra lui demande un enseignement - 
qu'effective. Le toute manière, il ne faut pas oublier que la prière, 
surtout celle que désigne vac -, est très souvent prononcée par la divi- 
nité. Cette action est exprimée par les verbes fra-mrü ou f ra-vac , que 
Bartholomaé traduit par "enseigner" lorsqu'ils sont le fait des dieux 
et "réciter" lorsqu'ils sont le fait des humains. Distinction à la fois 
plausible et superflue : le dieu ne peut enseigner la prière qu’en la 
récitant lui-même et lui donner toute sa valeur surnaturelle ou magique 
qu'en en faisant un acte de piété où il s'engage personnellement. 

Le ït.15,2 est significatif : tsm yazata yô daôuua ahurô mazda ai- 
riiene vaënahi "A lui, Vaiiu, sacrifia le créateur Ahura Mazda dans 
l'espace aryen". Dans les ouvrages que nous citons plus haut en note, 

1. Selon Klingenschmitt (MSS 30, 1972, 81 sa.), ahuro mazda est secon- 
daire pour ahurahe mazda . 

2. Il y a, dès lors, incertitude sur le sort d'a$auua qui peut être 

N. sg. m. ou Acc. sg. nt.. l'av. en fait aussi bien l'épithète d'Ahura 
Mazda que de sa création. 

Il est difficile d'apprécier, pour en tirer un enseignement, la valeur H 
exacte de la diathèse nizbaiiap v ha-nizbaiiemi . Les verbes exprimant la 
récitation varient, très facilement, et; sans raison apparente, du moyen 
à l'actif. Tout au plus peut-cn dire ici que le moyen est compréhensible 
lorsqu’il s'agit de la recommandation, et l'actif ïors de l'acte lui- 
même, quel que soit celui qui le pose. 

3. Un des noms de la création est en moyen-perse damdad , dmydty dans 
l'inscription de Taxila (Eurabach, Indologen-Tagung 1971, Wiesbaden 
1973, 168 sq.). 


ïfyberg et Widengren en ont inféré le statut privilégié dont Vaiiu aurait 
joui à un moment de l'évolution religieuse de l'Iran. Sans doute son 
prestige a-t—il induit à certaines tentations, comme le montre 1 1 2 3 Aogs- 
madaeoa . Mais il ne faut pas oublier non plus que le sacrifice et 
la prière sont des réalités divines aussi bien qu'humaines. Le rituel 
concerne tout le monde et entraîne dans sa ronde jusqu'à Ahura Mazda. 

Ce sont là les traces iraniennes du processus qui a conduit les Indiens 
à élaborer des divinités liturgiques et sacrifiantes comme le sont, par 
exemple, Agni et Bghaspatî. 

Voilà qui rend possible un N. ahuro mazda sujet de nizbaiiemi au 
V.19,15 et 35. Cette solution est celle qui, élucidant dâmi.dâtem par 
dami. data -, satisfait le mieux aux exigences de la morphologie. 

2.3. framrauuât- "der aufsagt, rezitiert". 

FrW.9,1 - yaôà ahü vairiiô vairïm tat zï mazda vairïm vohü xSaêrem 
_ 2 . _ _ _ _ _ ~ £ 

Yairim ya Aina vairim hanat m lSdem yaSa ahu vairiiô mazda uxdem vacô 

sarediiô vaxë m^Brô spentô anâxëtô anâ druxtô vâreBraYnem paiti.biâeS 
- — 3. I I I I _ _ _ _ 

baeéaziio mazda uxdo varsBrajano baeàazem framrauuâno framrauuato vars - 

9ra jastemô 

Un radical framrauuât -, pour un nom-racine issu de fra-mrü , demande- 
rait "bien des explications. Mais la question ne se pose même pas, tant 
l’attestation est douteuse. Elle est seulement transmise par le manu- 
scrit M3 et on manque de tout point de comparaison pour restituer un 
texte fortement corrompu et qui comporte déjà des traits moyen-iraniens. 
dîna , pour daëna . est à ce point de True très significatif. 

la phrase débute par deux citations, l'une du Y. 34,14 jusqu'à vairim, 
l'autre du Y. 54,1 jusqu'à mlêdam. Ensuite, il semble que le texte magni- 
fie les pouvoirs de la prière ya8â ahü vairiiô . Mais une série d'hapax 
( sarsSiiô . anâxàtô . framrauuât 5 ) ■ d'accusatifs injustifiables ( vira- 
6 r ay nam , baë|azam) et de fautes ( paiti.biSaS et vera8râjanô 1 empêchent 
d'en donner une traduction précise. 

A un tel niveau d "incertitude , la meilleure solution me parait être 
de corriger framrauuâtô en + f ramrauuat ô figurant lui-même poux Yfram- 
ruuatci . trous avons ainsi affaire au G. sg. du part. prés. A. de fra- 
mrü II fait pendant au part. M. framr (a)uuânô et lui doit sans 

doute, par le jeu de l'analogie, son -â- irrégulier. Les deux derniers 
mots de la phrase pourront donc se traduire, comme le fait d'ailleurs 

1. Yo-ir Duchesne-Guillemin (RelIrA 182). 

2. Entrevu par Kuiper (ZMYol 126). 
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Bartholomae : "... la plus victorieuse pour le récitant" 

2,4. Sraotô.stât- "in Flusslaufen befindlich". 

Ce composé est attesté à deux reprises dans le Yasna : 

^ fi _ _ fi _ _ fi _ 

T «68,6 - vispasca apo yazamaide ya zeina armaegta fratat . caratasca 

a _ a a 

x^niia 8raoto .statasca parsuiia vairiiasca 
a _ _ a _ _ 

Y. 71, 9 - vispa apo xa paiti Qraoto . statasca yazamaide 

Meillet (MSI 18, 1916, 49 sq. ) a élucidé le premier terme : il s'agit 

de Braotah-, dérivé en -ah- équivalant au skt. srotas- "le fleuve" et 

— _ 

au v.-p. r autan - , même sens . Le -o. final s'expliquerait alors par 

l'extension de la forme du N, sg. qui est fréquente en premier terme de 

composé. Quant au second terme, les manuscrits ne donnent aucune variante 

et Bartholomae l'analyse comme un nom-racine de stâ - "se tenir" avec 

élargissement -t-. 

Le composé est toujours épithète des eaux. Il entre dans un système 

d'appositions binaires où sont unies deux caractéristiques opposées. 

a a 

Chaque fois, il se trouve ainsi répondre à xa ou à x%niia , qui désigne 
l'eau de source. 

Or, une autre épithète des eaux, fort semblable tant sur le plan de 
la forme que sur celui de la signification, est attestée à deux repri- 
ses : 

Yt.13,10 (g%m) yerjha paiti graoto.sticô apo taciçti niuuaiia "(La 
terre) sur qui les eaux qui coulent dans le flot courent navigables". 

V.18,63 - 0riâum apqm 9raoto.stâc%m taxmanqm pairiâtaiieiti paiti. 
diti zara9uëtra "De son regard, Zara0uStra, il arrête le tiers des eaux 
qui coulent dans le flot, hardies". 

Le premier terme est clair, le second représente la racine tac "cou- 
rir". Le s- initial dont ce dernier est pourvu résulte d'une analyse 
— * 

erronée de srautastac - * L'introduction du N. sg. thématique au premier 
terme a achevé de défigurer le composé. 

Toute une série de faits plaident en faveur d'une confusion qui 

1. Il n'y a pas non plus de nom-racine au degré zéro sans élargissement 
framru -, dont le N. sg. asigmatique framrü serait attesté, selon Bartho- 
lomae, au Y. 65, 10, au V.J.l, au V.8,12 et au V. 19,18. Trois savants, 
Meillet (MSL 9, 1896, 379), Humbach (MSS 11, 1957, 73 nlO) et Kuiper 
(ZMVol 126), ont bien vu que framru représentait le part. prés, fra- 
mruu$, mais sans pouvoir expliquer les raisons de la substitution. 

Ces dernières sont claires depuis l'article que Z. Hoffmann a donné au 
genning Memorial Volume. 1^ faut restituer une évolution phonétique 
framruuans > framruu| y framruuë y framruuu y framru . 

2. 0^ ne retient plus le thème v,-p. raut- que proposait Meillet. Un 
av. 9 rapt - est donc hors de question. 


aurait amené, dans le Yasna . une graphie fautive 9raôtô-stat - pour 
Qraotô. stac - . On remarquera tout d'abord que cette faute est graphique- 
ment facile. Seul le consonantisme final distingue les deux composés et 
seule la fermeture de la boucle sépare p de p. Peut-être aussi l'imper- 
fection du sandhi a-t-elle joué un certain rfele ? Il devenait difficile 
de reconnaître en °stâç-, affublé de sa sifflante initiale, la racine 
tac - et facile de le corriger en °stât-, dont l'_s initial est étymolo- 
gique . 

Quelques indices confirment que cette erreur a eu lieu. Qu'il ait 
affaire à 9raotô.stàt - ou à Sraotô.stâo -. le traducteur pehlevi donne 
imperturbablement si 3 w_ tcsn . 

La tradition manuscrite ne laisse rien deviner au Y. 71, 9 et 68,6. 

Mais l'examen des variantes de Qraotô.stioô . au Yt.13,10, est par con- 
tre intéressant : 

° stieô M£3 K37-38 ib5 H5 Fl Fl J10 

°stâtô Ptl 118 ^ 

La confusion, résolument faite dans le Yasna . se manifeste donc spora- 
diquement ailleurs et le manuscrit Ptl, si fidèle en d'autres temps à 
PI, en témoigne. 

Il n'est pas douteux non plus que la signification de eraotô.stàc - 
"qui court dans les flots" est celle qui se prête le mieux au système 

d'oppositions binaires dont nous parlions plus haut. Désignant les eaux 

a a 

courantes en face des eaux stagnantes, elle s'oppose à xa et à xaniia 
comme zemâ armaëëta "immobiles sur la terre" s'oppose à frétât,. caretas ca 
"qui courent en avant". A côté de cela, le composé 9raotô.stât - "qui se 
tient dans les flots" comporterait à la limite, avec la nuance d'immo- 
bilité inhérente à stâ -, une contradiction entre ses termes. 

Il nous paraît, pour toutes ces raisons, que son existence n'a pas 
de réalité. 

3 . Le suffixe -ât- . 

On expliquera par un suffixe -ât- trois composés qui attestent un 
radical inhabituel : fraoarât -. rauuas carat -, fraptere.iât -. Il apparaît 
que Bartholomae (G-rdr 221) ne les a classés comme noms-racines que par 
fidélité à l'idée qu'il avait défendue d’une alternance -àt-/-at-/-t- 
de l'élargissement des noms-racines (K3 29 , 1888, 584 sq.) 

1. En seconde . main. Première main z ° sâtô . 

2* Il va sans dire que cette hypothèse est plus que douteuse. Le degré 
long -at- de l'élargissement ne serait attesté, en dehors de ces compo- 
sés, que par un nom aussi complexe que napat -. Le degré ^lein -at- ne se 
manifeste que dans quelques mots védiques^ (vaghât-, vahât-, sravat-) cour 
lesquels cette hypothèse a été réfutée par kenou (Et (ir I 56 A 34). 
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le sens de ces trois composés est assez clair : fracarât - . isolé, 
paraît avoir celui de "qui s'avance", rauuascarât - et fraptereiât - ont 
un emploi plus technique et désignent deux classes d'animaux, respecti- 
vement "celui qui va en liberté" et "celui qui se meut avec l'aile". 

les attestations de rauuascarât - et de fraptereiât - sont nombreuses 
et toujours conjointes. Elles livrent un éventail de cas relativement 
riches :JLe S. pl. au Yt.13,74 et au Vr.1,1 que je cite : 

niuuaedaiiemi hanRâraiiemi ... ratauuô fraptere jâtgm ratauuô rauuas- 
carât^m "J'invite et j'officie ... pour les maîtres de ceux qui se meu- 
vent avec l'aile, pour les maîtres de ceux qui vont en liberté". 

l'Acc. pl., au Vr.2,19, est emprunté à la déclinaison thématique : 
ahmiia zaoSre b aresmanaeoa , ■ . ratauuô fraptaranâta aiiese yeèti 
ratauuô rauuascarâta âiiese yedti "Dans cette libation et ce baresman 
... j'appelle au sacrifice les maîtres qui se meuvent avec l'aile, 
j'appelle au sacrifice les maîtres qui vont en liberté". 

De Y. 71, 9 contient un Acc. sg. f. imité des noms thématiques et 
imposé par le contexte : 

visp^uaca gam upâp^mca upasmamca fraptere jâtamca rauuascarât^ mca 
cangraphacasca yazamaide "Nous sacrifions à tout animal, celui qui vit 
sous l'eau, celui qui vit sous terre, celui qui se meut avec l'aile, 
celui qui va en liberté, ceux qui sont attachés à la laisse", 
le seul problème que pose la flexion apparaît au Yt.8,48 : 

(tiëtrlm ... yazamaide) yim vîspâié paltigmarente yâjg spentah e 
mainiisuS dam^n ... yâca fraptsrsj^ yâca rauuascarq. "(Nous sacrifions 
... à Tistriia) qu'attendent toutes les créatures de Spenta Mainiiu ... 
celles qui se meuvent avec l'aile et celles qui vont en liberté". 

Les formes fraptarsja et rauuaacara sont des Aco. pl. nt.. Elles ne 
peuvent être étymologiques pour des dérivés en -ât- et doivent trouver 
leur origine dans la flexion des dérivés en - ijant— . Nous trouvons en 
effet le N. -Acc. pl. nt. miSdauuqn au Y. 48, 8 . 

rauuas carat- n'est atteste qu'une fois sans faire pendant à f rapts - 
rejat-, La phrase est confuse et nous l'avons examinée p. 115 sq..Il 
s* agît ou d’un N* pl. ou d'un G. sg. : 

Yt . 8 , 3 6 - (tiëtr im ... yazamaide) yim ... si£flraca rauuascarâtô ... 
hisposantem 

fracarât- contraste avec les composés précédents par la mauvaise 
Qualité de son attestation. Non seulement elle est unique , mais elle 


a-fsmainiuu^n (Y.19,16 et K”. 24) est élucidé autrement par £. Hoffmann 
(HbOr 10), Voir encore Gershevitch (ap. Mary Boyoe, JRAS 1966, 108, 


est le fait d'un texte douteux, N. 103 : 

fracarato aeuua mazdaiiasna ’baresmg.n stars^ti PWH pr J c lw ~b è nyh 
^vtwn' c LHg J n' m*st>n' blsnwm wystlvnnd 

Waag (Nir 102) corrige le dernier mot, de toute façon incorrect 
malgré l r accord des manuscrits, en * steratse . Il peut ainsi donner à 
fracarâtô une valeur verbale et en faire une 3^ me d. prés. Subj.. Mal- 
heureusement, aucun indice n'appuie cette correction qui va à l'encon- 
tre de la traduction pehlevie. Pour celle-ci, aterenti est "bien l'élé- 
ment verbal. L'idée d’un duel a été inspirée à Waag par la citation 
suivante : tat ahma Ç^hami) tat aëuue gâma ( + ai|3 i ■ game ) "y twn' PWN hmyn' 

J ytwn' PNN dmst 3 n' . Cela ne signifie cependant pas "un en hiver, un en 
été", tat est neutre et impose, avec la traduction pehlevie, "cela en 
hiver, cela en été". 

Il vaut mieux adopter la solution de Bartholomae : une correction en 
+ st3rensnti - sterenti est une haplologie peu surprenante - et un 
composé fracarât - au N. pl. : "S’avançant, les Mazdéens étendent les 
baresmans". 

L'analyse formelle des éléments constitutifs de rauuascarât - et de 
fracarât - est relativement aisée. Le second terme des deux composés est 
fait d'un dérivé du verbe car - "se mouvoir" et d'un élément -ât- ou -at- 
dont il faudra rechercher la nature exacte. 

ïout n'est pas si simple en ce qui concerne fraptere iât -. On lui a 
donné diverses étymologies. Bartholomae (BB 14, 1889, 19 n.3) analyse en 
fra-ptare-jât -. C'était reconnaître les deux premiers termes : le pré- 
verbe fra - et le nom hétéroclitique de l'aile patan-/p ( a ) tar - ■ Quant à 
l'élément terminal ° jât - , il représenterait un dérivé nominal élargi 
d'une forme faible gâ - de la racine jan - "frapper". 

Beux ans plus tard, Bartholomae (BB 16, 1891, 275) renonce à cette 
idée en faveur de celle qu'il défendra dans le Worterbuch : °jât- lui 
paraît issu de gam/gâ "aller". A l'appui de sa thèse, trois composés 
védiques lui semblent fournir un parallèle satisfaisant : adhvagât - 
"le voyageur" (AY XIII 1, 3), dyugât "rapidement" (RV YIII 86, 4) et 
navagat - "le nouveau venu" (AV VI 52, 3). La correspondance n'est cepen- 
dant pas parfaite : le mot avestique se distingue des composés védiques 
par la longueur de la voyelle radicale. Bartholomae en est quitte à invo- 
quer une analogie accidentelle avec rauuascarât -. Il n'en reste pas moins 
qu'on ne voit pas comment - jât -, trouvant son origine dans un indo-euro- 
péen *g w g-t-, a pu palataliser la labio-vélaire initiale 


1. fro ■ gâ -. nom-raoine de gam/ ga . n'a pas été pris en considération. 
L'hypothèse de Humbach (WZKSO 27 1958, 2 sq.), qui y substitue un thème 
fro . gau - "le taureau de tête”, est celle qui donne au Y. 46, 4 le sens le 
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Johansson (BB 18, 1892, 11 sq,) a été le premier à poser le problème 
au niveau de la- grammaire comparée. Rejetant l'hypothèse d’un second 
terme représentant la racine verbale gam , il analyse le composé en fra- 
ptere-j-ayt -. L'élément central serait donc toujours - ntera -. mais muni, 
comme il est vraisemblable qu'il le soit, de l'élargissement — , i.e, 

-, qui caractérise le F. sg. de certains hétéroclitiques . C'est le 
cas, par exemple, de asçlc "le sang". L'élément final n'est plus que le 
suffixe - ant -. Ainsi conçu, fraptars jât - trouvera des équivalents dans 
le latin proptervus "effronté" et le grec titspuy - "l'aile". Benveniete 
(Orig 28) et Specht (Urspr 22) se prononcent en faveur de cette explica- 
tion. Ce point de vue a été généralement adopté, tout en étant modifié 
dans quelques points de détail 

(suite) 

plus cohérent : a 

at ting drsguua ysng aéahiia vaSdrsng pat 

~~ A' _ _ ' r ' _ ' , _ * _ ~ 

ga froratoig ëoi&rahiia va daxiieuê va 
duzazôba hq.s x v âi§ ^iiao9anâi§ ahimusto 

yastsm xSaBràt; mazdâ moiQat. jiiâtsuë va 

^ — ■ — ■ — - — ■ _ 

huuô tâpg frô.ga paSmâ^Lg huoistoiè carat 

"Aber der Trughafte hindert aie, die Fahrer der Wahrhaftigkeit , 
die Stiere, am Heraufkommen über Gau und Land, 

da er üole Anrufungen ausspricht und durch seine Opferwerk uner- 

freulich ist. 

Wer ihn um Macht oder gar Leben bringen wird, o Kundiger, 

der wird sie zu Vorstieren des Fluges des guten Gedankens machen". 

(Humbach, I 129). £ 

On doit constater l'existence d'un réseau de parallèles : tëng frô.ga 
renvoie à tëng . . . pât gâ frôretôiè qui renvoie à uxéanÔ asn^m . . . 
frireç.të (Y. 46, 3) qui renvoie à uSaph^m para frëretôit, (FrW.10,41). 

Mais il faut aussi admettre un, certain nombre de difficultés. Humbach 
compare f rô . gau - au véd. purogë -, purogava - et au grec npéa&vç , termes 
dont l'étymologie n'est pas assurée (voir, sur ce point, Mayrhofer, 

BW II 309 sq.). Ceci incite Schlerath (UnvMemTol 141 sq.) à restaurer 
f xo . ga - et à préférer la traduction de îhieme (Fremdl 113) : "der 
wird als VorausgSnger diese Pfaâe der guten Einsicht gehen (oder 
schaffen) 

Il reste que f rô . gâ - serait un thème isolé et que le parallèle du 
R? 7 46,1, invoqué par Ihieme et Schlerath, n'est pas très précis : 
vidvân pathâh puraetâ gjù nesati "Connaissant les chemins, marchant 
en tête, il veut conduire droit". 

1. Pisani (RendAL 6, 1931, 66 sq.) pense découvrir un nouvel élément 
de comparaison. Au védique garut - "l'aile", supposé par le dérivé 
garni tmant - "l'oiseau" (RV I 164, 46 et X 149,3), il donne une étymo- 
logie par métathèse de (p)tarug-. 
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Schwyzer (GrGr I 296) accepte le radical fraptere 3 ant - et le compare 
à 7it£qijy - . mais rejette le latin proptervus . Plus récemment, Fariente 
(Emerita 35, 1967, 17 ni) a souscrit à cette opinion. C'est en effet 
une réaction fort sage. Le sens de proptervus est mal réductible à celui 
des mots grecs et avestiques. Il est aventureux de croire que l'impétuo- 
sité suggérée par une signification originelle "qui a les ailes en avant" 
ait pu s ' étendre par image . 

Un autre point encore est inacceptable dans l'hypothèse de Johansson: 
un suffixe — apt — ne peut en aucune manière produire un vocalisme long 
dans sa flexion Or, ce vocalisme, fraptere liât - l'atteste toujours. 

Sur ce dernier point, il est nécessaire de fournir une nouvelle explica- 
tion. 

Il reste, pour expliquer fracarât -, rauuascarât - et fraptere jât -, 
deux possibilités. La première, et sans doute la moins satisfaisante, 
est de faire du second terme un nom-racine at-, du verbe at- "errer" 
qui est attesté en véd.. On ne peut dire s'il figurerait ainsi au degré 
plein at- ou au degré long St-, la voyelle longue des composés de 
- cara - peut résulter d'une contraction et celle de fraptere .iat - d'une 
analogie avec ceux-ci. 

L'objection la plus grave réside dans la nature d’un groupe tel que 

°cara-ât-, i.e. X w olo-ët-. Phonétiquement, -£ w olo- n'a pu évoluer 
* _ 

qu'en - kara - . les jeux de l'apophonie font que les dérivés de car - 
"se mouvoir" se confondent très aisément avec ceux de kar - "faire". On 
peut, à la rigueur, admettre que la consonne palatale initiale ait été 
introduite ultérieurement par souci de distinction. Mais o'est la briè- 
veté de la voyelle qui, contrevenant à la loi de Brugmann, reste inex- 
plicable. 

C'est la raison pour laquelle il est plus vraisemblable de croire que 
nous sommes devant une dérivation en -at-, i.e. *-ët-, à partir d'une 
racine verbale. 

Un tel suffixe n'est pas inconnu des autres langues indo-européennes , 
Brugmann (YglGr II 425) et Schwyzer (GrGr I 499) relèvent une formation 
semblable en grec. C'est celle de mots tels que èpxiiv - "nom d'une mala- 
die de la peau" ( èpnm ) , Eyite - "qui possède" ( ëym ) . hsAtit - "le coursier" 
( né\ou.qi, ) , &c Yb T - "qui brille" ( doyoc ) . xévpv - "qui travaille" (xévojiça) 
et XaBtit - "le récipient". 

Brugmann signale encore, dans d'autres langues indo-européennes, des 

1, dreguuapt - "trompeur" produit à diverses reprises en gâthique un 
B. sg. dreguuâitê (Y. 33, 2, Y. 43, 4 et 8, Y. 46, 6, Y. 51, 8). On trouvera 
encore x v snuuâtj~ (Y. 32. 2) ■ Il faut sans doute y voir soit une action 
de la semi-consonne précédente, soit l'action de a suivant (Humbach, 

I 26). ~ 
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exemples moins sûrs. Le grec k£\tit - semble trouver un équivalent: dans 

le vieil anglo-saxon h*le qui correspond à un plus ancien 

v.-sl, pecatt- , désignant une forme à cuire, repose peut-être sur l'i.-e, 

^ek^-et -. 

Cette dérivation, en dépit de sa rareté, a donc laissé des traces 
en indo-européen* Elle ne se manifeste pas en indien, mais elle peut le 
faire en iranien et expliquer de manière assez satisfaisante des mots 
comme fra carat -, rauuas carat - et, sous une dérivation féminine secon- 
daire, le nom de la femme carâiti - 

On ne peut appliquer sans difficulté une telle analyse de f rapt ara- 
sât- : tous les exemples indo-européens que nous venons de citer sont 
des noms d’agent dérivés directement d’une racine verbale. La difficulté 
n'est pas insurmontable. Une sorte d’analogie a pu intervenir. Le suf- 
fixe -St-, à 3e manifester dans fracarât - et rauuas carat -, a dû paraî- 
tre intimement lié à tout ce qui concerne le déplacement dans l'espace. 

Il se sera ainsi étendu à des mots qui, sans quelque rapport que ce soit 

avec une racine verbale, n’en expriment pas moins une virtualité de 
( 2 ) 

locomotion v 

le composé fra carat - permet en outre d'expliquer par l'analogie une 
autre difficulté t celle de la présence de fra - en premier terme de 
composé. Un préverbe n'apparaît en premier terme de composé que si celui- 
ci laisse de toute évidence transparaître une racine verbale. Ou alors 
il intervient dans les composés à rection prépositionnelle ou dans des 
bahuvrihis où il assume une fonction adverbiale, fraptarajat — n'est 
rien de tout cela : aucune racine verbale n'y est présente et, le sens 
de "qui a les ailes en avant" étant peu admissible, il ne constitue pas 
un bahuvriîii . Il faut croire que l'emploi du préverbe s'y est étendu à 
partir de composés tels que f racarat - : indice supplémentaire que 
* ptara a tendu à subir le même traitement que les verbes de déplacement 
dans l'espace, 

1. Humbach (II 90) reconnaître s impie _ carat - dans le Y. 51,12 î hiiaÇ 
hôi im caratasca aodaraSca zoiëanu vaza "Lui et ses (deux) bêtes de 
trait frissonnant à cause , du chemin (?) et du froid". 

caratasca ne serait pas la 3 ëme duel prés. A. de car, mais devrait être 
analysé * carâtas-ca , G. - Abl. de carat - "Lâufer, lauf'.^n- e3t vrai 
qu'on n'attend pas une forme verbale . Eais Humbach est visiblement^ 
conscient des difficultés auxquelles se heurte son hypothèse, carat - 
appartiendrait- à un type de dérivés qui ne peuvent avoir un sens abs- 
trait. Par ailleurs, si on assume un sens d’agent "Lâufer", on est 
obligé d'y voir la désignation métaphorique du vent de tempête. 

2. On ne peut exclure absolument une autre solution, qui arrangerait 
tout. Le suffixe -ât- serait secondaire et s’adjoindrait à un nom- 
racine à sens d 1 action qu'il aurait justement pour but de transformer 
en nom d'agent. 
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Un nom témoigne peut-être, pour l'indien, à la fois d'un vestige du 
suffixe -at- et du traitement particulier réservé aux noms des parties 
du corps qui permettent de se mouvoir. Il s’agit de padâti - "le fantas- 
sin , qui peut représenter pad— at-i- avec adjonction d'un suffixe -i- 
secondaire. La première attestation remonte seulement à l'épopée,' mais 
nous trouvons en TB III 8, 1,2 le négatif apadàti - "qui ne va pas à 
pied 

Wackernagel (AiGr II 2 159 et 270 sq.) signale la possibilité d'une 
analyse en pad-âti -, le second terme représentant le nom abstrait âti - 
"le fait d'aller Toutefois, le persan piyàda "le piéton", en ne s'ex- 
pliquant^que par padâtaka , plaide pour l'existence d’un dérivé indo- 
iranien pad-ât - qui se serait adjoint ultérieurement l'une ou l'autre 
suffixation secondaire 

4- Possibilités d'exemples authentiques. 

5.1. dâ "établir, poser". 

5.1.1. taraôàt- " ? ", 


Il est vraisemblable que le nom-racine élargi *dât-, du verbe dâ- 
"établir", figure en second terme de ce composé. Leux attestations d'un 
Acc. sg. f. taraôâtam (S. 2, 2, 22) et cinq d’un G. sg. taradâtô (Y. 22, 24, 
S. 1,2 et 21, Yt.2,1, E.18 ^ ) révèlent des désinences nettement athéma- 
tiques : 

S- 1,2 - vaphauue manaijhe àxStôig hqm vaintiia taradâtô aniià jg damqn 

A plusieurs reprises aussi apparaît un Acc. sg. taradâtam , par nature 
ambigu (Y. 25, 5, Yt.2,6, Yt.12,1, Y. 19,9, 14 et 45) : 

Y • 25 , 5 - vasm a|auuanem yazamaide vaem uparô.k airTm yazamaide taraôa- 
tam aniiàig dâmqn 

taradât - figure chaque fois dans un contexte où sont 'magnifiées des 
vertus guerrières et héroïques, qu'elles caractérisent vaiiu -, axâti- 
ou x v aranah - . Le sens, "hinwegsehend über ..." selon Bartholomae, ne 
peut être qu ' approximé . 

Geldner, comme Bartholomae, fait alterner les formes taraôàt- et 
taradât -. Avant de tenter une élucidation linguistique du composé, il 
convient de critiquer la transmission manuscrite pour décider laquelle 
est originale. 


1. oadàti - "le fantassin" serait u n emprunt de l'indien à l'iranien : 

voir Tedesço (ZII 2, 1923, 41 sq.), Charpentier (PSPavry 76 sq.) et 
Mayrhofer (DLS 73, 1952, 329 sq.). U 

2. Bartholomae donne taraôata. corrigé en + taraôâtÔ nar ïQinffensc'hTTn tt 

(PiO § 600). 


1 
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Y. 22,24 
Y. 25,5 
S. 1,2 
i S. 1,21 


S. 2,2 
S. 2,21 
Yt.2,1 


Xt. 2,6 
Yt.12,1 
Yt,19 ,9 
Yt.19,14 
Yt.19,45 


J2 H1 J6.7 
J2 H1 

Mf5 Kh2 Kl 8 L12 El 


F2 Mf5 Eh2 


112 111 Mf3 Kh2 El 


Mf 3 H1 LU 


K38 111 Jm4 El Ptl El 

118 Mbl 03 


tous les manuscrits 


tous les manuscrits 


El Ptl El L18 


Fl Ptl El 118 


tous les manuscrits 


Mfl Pt 4 

E2 111 

El 

M4 

El 

K36 


H3 


;K17 J10 H1 


K18 112 


Il est clair que la leçon tara fiat - n'est attestée avec quelque fer- 
meté qu'au Y. 25, 5, où d'ailleurs Geldner ne la- retient pas. Bans le 
Siroza, elle ne repose le plus souvent que sur un seul manuscrit. Il 
apparaît que tarafiât - est la seule forme' originale dont l'analyse lin- 
guistique doive tenir compte. 

On s'accorde à reconnaître dans le premier terme tara - l'adverbe 
indien tiras "à travers". Mais il faut justifier le phonétisme final 
_g __- f car on attendrait alors taro , qui est fréquemment attesté ailleurs 
en avestique. Deux possibilités s'offrent à nous. 

ïout d'abord, tara - peut être issu d'une graphie gâthique où taro 
était transcrit *tar|. C’est l'opinion défendue par Bartholomae (Grdr 
154). Elle est peu vraisemblable : tarafiât - ne figure dans aucun texte 
gâthique connu et la suspicion qui pèse sur la forme tarafiât- rend cet 
intermédiaire sujet à caution. 

l'adverbe tarô n'est attesté en gâthique que dans le composé tar^ 
maiti-, au Y. 33, 4, et, en fonction préverbiale , dans tari.man , dont les 
formes conjuguées tare .mqsta et tarâ .maniianta se succèdent au Y. 45, 11. 
Or la tradition manuscrite, si elle comporte une leçon- tare et même 
tara 0 , ne le fait que d'une manière isolée et surtout révélatrice d'une 
faute individuelle. 
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taremaitim 


tara .m^sta 


tara , maniianta 


1 J2 

Pt 4 

Mfl 

Pd Cl 

J3 Pli K4 

; il. 

2 H1 

J7 

113 SI 


: J6 

Kll 

02 

Jpl 


! 12. 

3 SI 

11 

PI 

K5.4 Mf 2 

: j 2 

.3.6. 

7 Pt4 Mfl H1 

Jpl 

: 113 

02 

Bbl 

Pli 


! J2 

Pt 4 

Mfl 

2 K4 12 

J3 SI 11 

: K. 

Il Jpl 16.7 H1 


: P6 

Jml 

113 

.3 02 



On en conclura que la tradition manuscrite rend fortement improbable 
une évolution tare 3 tara y tara . 

Il reste à invoquer la possibilité que tara 0 représente la racine nue 
tge-/ tera- dont tarô est le dérivé. Mais ici encore de graves diffi- 
cultés se font jour : la racine *tga-/*tera- ne se rencontre nulle part 

en i.-e, sans dérivation. On peut seulement la deviner aux confins d'une 
tradition qui fait alterner le véd. tiras (*tge-es) avec le got. ^>airh 

* /* -ut ' _ 

et le vha. durh ( tça-/ tera-ak e). 

De plus, si nous adoptons une telle solution, le -a- final de tara - 
serait nécessairement anaptyctique L'anaptyxe avestique est, le 

plus généralement, la voyelle a. Certes un anaptyxe de timbre a se mani- 
feste dans quelques mots bien connus : le gâthique siiaogana - et karapan - 
l 'attestent de façon certaine dans tous leurs emplois ^ . 

1, Gershevitch (FSMorgentierne 82 sq.) croit que tara 0 s'est substitué 

à tarô 0 sous l'influence de parafiâta -, primaire par rapport à parodâta -. 
Or seule l'étymologie moderne a rapproché les deux mots en y reconnais- 
sant respectivement tirohita - et purohita -. Mais qu’il y a-t-il vraiment 
de commun entre une épithète guerrière et divine et le nom-propre d’une 
famille princière ? 

2. Bartholomae (Grdr 175) cite dans la série des anaptyxes de timbre a 
karapan-, marakaëcâ (Y. 51,1©) et’maraxtaro (Y. 32,13). Ces deux derniers 
exemples n'ont aucune valeur, le premier ne repose que sur K5 et 117, 
tous les autres manuscrits, dont J2, livrent marekaëca. le second est 
le fait de Pt4 Mfl Bd. Un vocalisme ara est, au contraire, proposé 
par J2.3.6 K5.4 SI Mf2 Jpl L13.1.2 B2 PI. On corrigera donc en 
^marakaëcâ et en * maraxtërô . La première de ces deux corrections a déjà 
été proposée par Humbach et JamaspAsa (Purs 17). 
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kahjkasô.parana- "aux ailes de vautour" (Yt.10,129), contre parsna - 
"l'aile ", et varena- (Y. 19, 15, Y.lë,2, Y. 12, 7, Y. 49, 3) "le signe", deve- 
nant varana- au Y. 45,1 et 2, vont dans le même sens. Z. Hoffmann (Prat 
6 n8) a évoqué oe phénomène et remarqué que l'anaptyxe a se manifeste 
dans des mots; contenant déjà au moins une voyelle a. 

H apparaît aussi, à l'examen de la tradition manuscrite, qu'un anap- 
tyxe a a tendu à concurrencer s entre la sonante r et une dentale. Voici 
quelques exemples ordonnés en tableaux : 
a) varsta - "le prisonnier". 


Y. 8,6 
ït.10,86 
V- 5,57 
V. 18,12 


- ars - 
J3.7 H1 Zll 
tous les manuscrits 
Jpl Mf 2 (il) 
tous les manuscrits 
r ème , „ - 


- ara - 

J2 K5 . 4 Mf 1 .2.3 P6 
Kl Pt 2 P10 L1.2 Brl KL4 


b) Taratâ (3 eme sg. prés. M. de var - "choisir"). 


- ars - 

Pll S2 01 


J2.4.6 

K5.4 SI 



Mfl.2 

Jpl H1 



113.1.2 

• 3 



J2 E5. 

4 SI. 2 Mfl.2 

J6-7 

H1 Kll 

Jpl II 

.2 

113.3 

02 


Y. 32,12 


c) kersSnsm (du composé arato .keraQnom - "où on accomplit 
la prestation de serment"), Yr,2.2. 

; - ara - ; J8 K7b : 

; -are- j H1 L27 (Khi) B2 11 , 3 02 K4 PU K4 S2 L2 Brl ; 

■ ! J “5 Kll Mf 2 Jpl (Jpl) Khi Mf2 Fil ; 

l'élucidation du second terme est moins problématique : on isole 
obligatoirement un élément - dit -. On doit exclure un dérivé de dî 
"voir", qui est proposé par Bartholomae : di a produit un nom-racine 
di- qui est bien attesté, le verbe véd. tiro-dhâ - incite à poser un 
dérivé de dâ - "établir ", 

Le sens offre autant de difficultés que la forme. Comment, à partir 
des deux termes qu'il réunit, le composé finit-il. par prendre le sens 
approximatif de "qui l'emporte" ? l'indien n'offre ici aucune aide. 
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Le verbe tiro-dha - ne signifie "vaincre" que fort tardivement. Ses deux 
attestations dans le RV conservënt le sens de "se cacher". 

RY XX . 7 3 f 3 - mahah samudram varunas tiré dadhe flhlrâ i.c chekur d ha- 
ruff-egu arabham "En tant que Varuna, il s'est caché dans l'océan, seuls 
les sages l'ont saisi dans ses fondements", 

^ IX. 97 , 47 - e$a pratnena punanas vayasâ tiro varpâmsi duhitur 
dadhanah "Celui qui se clarifie par l'antique puissance cache ses formes 
à la fille". 

Pour résoudre la difficulté sémantique, lommel (ZII 2, 1923, 230), 
repris récemment par H. P. Schmidt (Vrata 126 n40), ressuscite une an- 
cienne hypothèse de Bartholomae (ArPo I 104) et identifie taraÆât - avec 
l'indien tirohita - "invisible" la voix passive donne au composé un 

sens satisfaisant qui s'accorde bien avec les entités insaisissables 
dont il est l'épithète. De plus, il normalise l'I, pi. aniiSib d âm^ Ti . 

Mais la grammaire exclut cette solution : les désinences de taraôàt- 
sont de toute évidence athématiques . Si l'av, a opéré un certain nombre 
de thématisations secondaires, on n r a jamais relevé d'exemples d'"athé- 
matisation" systématique Et l'explication qu'a donnée Gershevitch 

(ESMorgenstierne 83 n!5) est particulièrement hasardeuse : "But this 
stereotyped formula may, in the two Avestan passages concerned, hâve 
been treated as an uninflected appositional open compound in which the 
5, which in the formula must hâve occurred often enough in its proper 
function of nom. sg. masc. ending, vas taken to be the compound vowel, 
not an inflectional ending". A ce compte là, on peut justifier ou remet- 
f tre en cause bien des choses. 

Le second terme de taraôat- est peut-être un exemple authentique de 
à nom-racine comportant à la fois le degré plein et l'élargissement -t-. 

> Mais n'oublions pas qu'il faut, pour le considérer ainsi, passer sur 

! bien des incertitudes : chaque terme témoigne, dans sa formation, d'un 

'j divorce surprenant avec l'indien, et l'ensemble d'un processus sémanti- 

^ que étrange w/ . 

j 1. Wilhem (BB 12, 1887, 107 sq.) dit que cette étymologie, remonte à 

J Haug, mais je n'ai pu l'y retrouver, l'étymologie proposée par Wilhem 

} lui-même est sans valeur : il compare tara 0 au persan târâ.i , telâS 

\ "la querelle". 

2. Yoir Meillet (MSI 11, 1900, 20 sq.), 

3. le doute est encore renforcé par la possibilité d'autres étymologies, 
fugaces, mais défendables, taraôat - serait le dérivé de la racine verbale 

i tçd "perforer", attestée en véd. , avec le suffixe d'agent -àt- que nous 

venons d'étudier. Une telle analyse exigerait aussi la justification d'un 
anaptyxe de timbre a et une certaine tolérance dans le domaine sémantique. 
L'objection la plus grave à laquelle elle se heurte est le régime accusa- 
tif que présuppose aniiâiâ dâm^n et dont on ne peut mesurer les chances 
d'emploi avec semblable dérivé. 
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Il convient de faire jme dernière remarque en ce qui concerne un 
éventuel nom-racine dât -. le composé paras âta - ne s'impose pas d'emblée 
comme thématique. La plupart de ses attestations sont celles d'un U. sg. 
paras âtô (Yt.5,21, 15,7, 17,24 et 26). 

Yt . 5 ; 21 - tÿn yazata haoëiiaphô paraSâtô upa upa.bdi haraiia satem 
aspan^m arënqm hazaprem gauu^m baiuuare anumaiian^m "A elle sacrifia 
HaoSiiapha Para6âta,'au pied du Hari, cent chevaux mâles, mille vaches, 
dix mille moutons". 

La tradition manuscrite ne laisse peser aucun doute sur la réalité 
de la désinence, le Yt.19,26 contient un Acc. sg. dont on ne peut rien 
dire : 

Yt.19,26 - (kauuaim x T arenô) yat upaphacat haoëiiaphem paradatem 
"(la gloire des kauuis) qui appartint à Haoëiiaqha Paradâta". 

C'est le Y. 20,1 qui contient l'unique attestation athématique, le 
G. pl. paradàtqjn : 

Y. 20,1 - ko paoiriiô r.aéiianam 0amnap v hat^m varecap v hat^m yaoxâtiuua- 
tqm yâtumat^m raëuuat^m taxmanam para&âtqm yaskam yaskâi dâraiiat . . . 

"Qui fut le premier des hommes attentifs, énergiques, malicieux, sages, 
riches, hardis, paraôâta, qui tint la maladie pour la maladie . . . 

Aussi isolée qu'elle soit, l’attestation de paradât^m n'est pas néces- 
sairement aberrante. Elle suffit à contrebalancer le If. sg. qui peut 
toujours être le résultat d'une thématisation secondaire. Celle-ci est 
d'autant plus plausible ici qu'un éventuel paradât - était devenu, à 
date historique un terme de formation inhabituelle. La tradition manu- 
scrite de Y. 20,1 rend cependant la situation fort trouble : 

paradàtam L4-' Kl peredâtam Brl (pr. m.) Pl 

paradât anam Jpl Mf2 paredâtan^m L1.2 Brl (sec. m.) 

Les manuscrits du Vendidid pehlevi s'opposent donc à ceux du Vendldâd 
Sâda iranien . Le Vendidid Sida indien hésite : ses deux branches, à tra- 
vers L1 et L2, se prononcent par une leçon thématique. Mais à l'intérieur 
de chacune d'elles, Brl et Pl font le choix inverse. Leçon douteuse cepen- 
dant : Brl est corrigé en seconde main et Pl est récent - 1809 - et très 
souvent incorrect. L'examen des manuscrits donne donc un petit avantage 
à paradâtanqm Cependant, à cause de taxmanqm , paradatem représente 

une leotio difficilior et c'est sur cet argument qu'on peut le préférer. 

Il faut encore mentionner une autre solution : par ad âta - étant nom propre 
(.suite ) 

Le premier terme tara 0 peut représenter, avec abrègement dû à la' posi- 
tion dans le mot, un nom * tara - = véd. tiré- "la supériorité". Le second 
terme n'est pas remis en cause, taradât - signifierait "qui pose un com- 
mandement avec supériorité". 

1. Mais voir Meillet (MSI 11, 1900, 20). 


partout ailleurs, il est possible que paraSëtqjn soit une faute pour 
+ taradâtqm . 

Un paradât - athématique, bien qu'incertain, ne peut être absolument 
exclu de l'avestique 

5.2. ’ spâ "jeter". 

5.2,1. et 2, '''fraspât- "nom d'une plante abortive" et 
2 _ ■ 

fraspat- "le tapis ". 

En dépit de leur étymologie incertaine, deux' noms fraspât - sont sus- 
ceptibles de fournir un nouvel exemple authentique d'élargissement -t- 
sur degré plein. De sens absolument différents, ils ont chacun la parti- 
cularité de désigner une réalité extrêmement précise. 

V. 15,14 - aitada aëéa yâ kaine han^m aitaëg^ m jïjiSâiti psrssâiti 
aeéa hana frabaraiti baqhem vâ ëaëtsm vâ ynânen: vâ fraspâtam vâ k^mcit 
vâ Yitâcinanajn uruuaranam "Alors que la jeune fille cherche et demande 
à cette vieille, cette vieille lui apporte la plante bapha, la plante 
âaëta, la plante ynâna, la plante fraspât ou quelqu'une des plantes 
abortives ", 

fraspât - prend place dans une ■ énumération de plantes abortives. Bar- 
tholomae lui propose timidement le verbe spâ "jeter" pour étymologie. 
Dans le contexte du -vocabulaire avestique, il est en effet impossible 
d'en donner une autre explication. Si l'Acc. n'impose pas de reconnaître 
un radical fraspât -, le sens est au contraire impérieux. Une fois admis 
que spâ est à l'origine du mot et qu'il l'est en raison des vertus abor- 
tives de la plante, la signification "qui jette en avant" est la seule 
qui convienne , et encore . 

Il faut émettre de graves réserves : des quatre plantes abortives qui 
se succèdent dans l'énumération, les deux premières en tout cas ne doi- 
vent pas leur dénomination à la particularité qui intéresse ici ^ : 
fraspât -, pas nécessairement non plus, et seule l'extrême exiguïté des 
possibilités étymologiques nous incite à le penser. 

Yt.l5*2 - tam yagata yo daôtiua ahuro mazda airiiene vaejahi varihuixa 
M ^ __ ^ 
flaitiiaiia zaranaene paiti gatuuo zaranaene paiti fraspaiti zaranaene 

paiti upastarane frastsratat paiti barasman paranabiiô paiti y^âraiiat- 

biiô "A lui sacrifia le créateur Ahura Mazda dans l'Ariiena Vaë^ah de la 

1. Ici encore, il faut peut-être s'interroger sur une substitution de 
para 0 à paro ° . Yoir p. 260. 

2. gaeta - et ban ha- (indien banghâ -) n'ont pas d T étymologie connue. 
ynâna - est rapproché par Bartholomae de l'adl. ganâna- (Yt.10,27) "oui 
■eue" . Mais est-ce sûr ? 
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"bonne Dâitiia sur un trône d'or, sur un coussin d'or, sur un tapis d'or, 
avec les baresmans répandus, avec les libations s'écoulant”. 

A moins que la terminaison en -iti- ne soit due à l'influence de 
paiti précédent, le 1. frasuâiti oblige à poser un radical fraspât -. 
Hartholomae avoue une étymologie inconnue et le verbe spà est encore 
l'unique possibilité qui nous est laissée Mais il faut alors que, 

contrairement au mot précédent, un bahuvrihi fraspât - "qui a le fait de 
lancer en avant" ait pu prendre un sens passif. Il n'y a à cela aucune 
impossibilité : Wackernagel ‘ et Debrunner (AiG-r II 2 7) relèvent l'impor- 
tance relative du phénomène en indien. la seule difficulté qui surgisse 
ici consiste dans le fait qu'un même nom-racine, muni du même préverbe, 
ait pu désigner deux realia si différents au prix d'un processus gramma- 
tical tout opposé. 

2 

fraspat - semble avoir eu une descendance dans les parlers iraniens. 
Barthûlomae signale le persan farasp "le tapis" et Herming (BSOAS 12, 
1942, J14-) ajoute le sogdien fsp 3 "le mur", le problème sémantique est 
d'autant plus complexe. Etablir des corrélations de sens entre spâ 
"jeter", fraspât - "le coussin", farasp "le tapis" et fsp 5 "le mur" ne 
peut relever que de la conjecture. Une connaissance plus précise des 
realia ne serait sans doute pas vaine, surtout en ce qui concerne les 
techniques d'édification d'un mur. 

Un certain nombre de difficultés mal réductibles font obstacle à ce 
qu'on obtienne une certitude. C'est avec des réserves qu'on se résoudra, 
par manque d'alternatives étymologiques, à poser un radical fraspât -, 
nom-racine élargi et au degré plein du verbe spâ ’ "jeter".’ 

5o3» stâ "se tenir". 

5.3.1. "^ha^harastât- "der in verborgenen sich befindet". 


Le verbe stâ "se tenir" semble attester lui aussi un nom-racine au 
degré plein avec élargissement -t- au second terme du composé + hari v ha- 
restât - (Y. 4,49) : 

yasca afemaoyenL anaSauuanam ap v harestâtam pafanaiti 
la tradition manuscrite est en effet confuse et tourmentée : 
Vendïdâd pehlevi : 

a) (14) : ap v hara^tâtem (Pt2) 

b) (Kl) : ar| V harastâtam (Ml 3) 

aTi v frara3tâtam (B1 - P2) 
ap v hare gtat sm (M3) 


1. Une autre étymologie, très conjecturale, chez Gershevitch (Mi 183)* 
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I Yendïdâd Sâda iranien : 

; haqharastâtam (Jpl Mf2) 

Yendïdâd Sâda indien : 

a) ap v harastâtam (Brl 12 K10) 

b) ap 7 harastâtem (11) 

, Les commentateurs semblent n'avoir choisi entre les deux leçons un 

peu fermes, ap v har9stitam et hapharestâtem , qu'en raison des analyses 
linguistiques qui s'avéraient possibles 

[ Spiegel (Comm I 150), repris par Darmesteter (ZA II 62) choisit 

la leçon impliquée par l'accord des branches du Yendïdâd Sâda indien 
et l'analyse a-p v hara-s-tât -. Il s'agirait donc d'une formation abs- 
| traite en -tât- dérivant de la racine x v ar "manger". La signification 

"qui n'a pas le faix de 'manger, qui jeûne" ést séduisante pour la con- 
clusion d'un passage attaquant la pratique de l'abstinence : 

,1 V. 4,47-49 - "Et je te le dis, 8 Spitama ZaraGuâtra, l'homme qui a 

femme est au-dessus de celui qui est dans la continence; l'homme qui a 
une maison au-dessus de celui qui n'a pas de maison; l'homme qui a un 
fils au-dessus de celui qui n'a pas de fils; l'homme qui a de la fortune 
au-dessus de celui qui n'en a pas. 

Et de deux hommes, celui-là qui s'emplit le ventre de viande reçoit 
1 mieux en lui Vohu Manah que celui qui ne le fait pas : celui-ci est 

quasi mort; l'autre vaut un aspsrsna, vaut un mouton, vaut une vache, 
vaut un homme. 

Y Oet homme-là lutte contre les assauts à'Asto.YiÔÔtu; il lutte contre 

la flèche bien lancée; il lutte 'contre l'hiver, en revêtant le plus 
mince vêtement; il lutte contre le méchant tyran qui abat les têtes; 
il lutte contre l'Aéamaoya impie du jeûne". 

Mais les difficultés d'ordre grammatical sont proprement insurmonta- 
bles, On reste impuissant à s'expliquer la présence, entre la racine et 
le suffixe, d'une sifflante que l'analyse de Spiegel a isolée et que 
tous les manuscrits s'accordent à attester. On ne pourrait résoudre le 
problème que si la racine x v ar - pouvait produire un nom-racine élargi 
x v arst -. Mais le passif x T airiia - (Y. 5, 40 - V.2,26) nous amène à iden- 
tifier une racine se$. Spiegel ne peut donc conclure qu'à une faute 
généralisée ou à un nom x v ar-s - dont l'élargissement est incompréhen- 
sible. 

L'exclusive jetée par Bartholomae sur cette hypothèse paraît fondée. 
Il pose à la place une forme de compromis * han v harestât -. Ce faisant, 

1. Une correction en T hap V harestâram (lentz, FSMorgenstieme 112) ne 
peut être recommandée. 

2. C'est sa traduction que nous donnons ici. 
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il prend au Vendidad Sida iranien son initiale h- et au Vendidan Sida 
indien tout le reste : sans doute a-t-il pensé que -r|h- ;' était substi- 
tué à - Ti v h - par dissimilation. L r terme serai* ’.tvalert 

iranien de l’adverbe véd. sasvai f présente- 
rait le nom-racine élargi stât - » f 

On attendrait à ce que le sandhi du composa ïasse apparaître un 
groupe consonantique -St- à l’initiale du second terme. Cette leçon 
existe, mais elle n’est le fait que de deux manuscrits secondaires du 
Vendïdâd pehievi (Pt2 et M3) dont l'un (M3) est démenti par ceux-là 
mêmes dont il découle. Il vaut donc mieux admettre l’originalité du 
groupe -st- et une exception phonétique qui n’est d’ailleurs pas iso- 
lée : on peut avoir tendu à introduire au second terme du composé la 
forme qui est exactement celle de la racine verbale (voir, par exemple, 
P- 228). 

Cette interprétation reste la seule possible dans les circonstances 
qui entourent l’attestation. Elle est cependant soumise aux aléas d’une 
tradition manuscrite particulièrement chaotique et qui, on ne peut l’ex- 
clure, ne laisse peut-être plus apparaître le mot authentique. C'est 
avec cette réserve que l’on doit considérer l’explication de Bartholomae 
comme la plus valable. 

l’av. connaîtrait donc quatre noms-racines au degré plein avec élar- 
gissement -t-. Tous sont suspects, aucun ne peut être parfaitement 
réfuté, tareôât- est mal analysable, mais ses désinences révèlent un 

_ __ 2 

nom authentiquement athématique. Par contre, fraspat -,, fraspat - et 
han v harsstât - sont des hapax peut-être mal transmis et, en tout cas, 
sans étymologie sûre. Seule l’impossibilité à les expliquer autrement 
nous oblige à les laisser triompher ici. 


' ' v 'J ■: ■■ iV. 7 

T V-,. 1E ENTRE LE DEGRE PLEIN 
El LE DEGRE LONG. 


6. vac "parler”. 

6.0. vac- "la parole". 

Le nom-racine vac - "la parole" est très fréquent en av. où. il occupe, 
comme il le fait en véd., une place privilégiée dans le vocabulaire 
religieux en tant que désignation de la parole liturgique. Cette fré- 
quence le rend, contrairement à bien d'autres mots, incontestable. 

Divers problèmes se posent néanmoins. 

Au mépris des règles qui régissent le nom-racine simple, invariable- 
ment féminin, vac - est masculin et se différencie par là du véd. vac -. 
S'il semble s’agir d’une innovation de l’iranien, les causes précises 
d’une telle évolution demeurent mystérieuses. 

Bartholomae, en notant à la suite du mot qu’il est masculin ou fémi- 
nin, donne trop d’importance à d’éventuelles exceptions. En note, il 
avoue que l'unique attestation d'un vac - féminin se trouve dans le 
Fragment Westergaard 1,1 : 

vohu manaT|hà hacimnô aëâca yâ vahiéta xëaQràoa ya vairiia frâ staotem 
vaco yasnliiL azarentiia vaca mruiia nersbiiasca nâiribiiasca aëaono zara- 
CuStrahe 

Toute conclusion sera fonction du statut que l'on entendra donner à 
l'épithète azaremiia . Pour Bartholomae, c'est l'I. sg. f. de azarema - 
"non vieillissant" et voilà fondé le genre féminin de vac -. Je ne vois 
cependant aucune raison de ne pas poser un adj. azaramiia-, signifiant 
aussi "non vieillissant", mais muni d'un suffixe - miia - que l'on retrou- 
ve, par exemple, dans bàmiia - "rayonnant". Nous avons alors un I. sg. m. 
et vac - a le même genre ici que partout ailleurs L'alternative pro- 

posée par Bartholomae doit être rejetée et il faut conclure que vac - est 
toujours masculin en avestique. 

1. Voir Humbach (I 21). 


268 


269 


Il convient à présent de se pencher sur quelques formes inattendues 
qui se sont glissées dans le paradigme. Toutefois, chacun de ces exem- 
ples est en partie dépourvu d'importance dans la mesure où il représente 
nécessairement un phénomène secondaire. 

Un G. sg. vâxS . au lieu de vaoô . apparaît au Y. 8,1 : 

aëaiia dad^mi x T are9em miiazdam hauruuata ame retât a gâuS huda haornem- 
oa para ■ haomsmoa aësm%soa baoiSlmca frasasti ahurahe mazfla a hunahe vai- 
riiehe aréuxôahe vâxâ "Je donne justement l'aliment, la libation, Hau- 
ruuatat et Ameretat, la vache aux beaux dons, le haoma et le parahaoma, 
les bois et le parfum selon l'éloge à'Ahura Mazda, de l'ahuna vairiia, 
de la parole bien prononcée". 

Quoique imposée absolument par la tradition manuscrite, la forme est 
trop isolée pour représenter une quelconque réalité linguistique ou une 
innovation cohérente. Un autre K. abusif, giuè huda . révèle plutôt une 
particularité du passage. Sinon à une inadvertance ou à une corruption 
du langage, on doit l'attribuer à une manifestation d'un phénomène dont 
Earl Hoffmann (oralement) croit qu'il faut tenir compte certains mots 
d'usage fréquent auraient été abrégés à un moment donné de la tradition 
et retranscrits entièrement par la suite d'une manière fautive. Ce n'est 
pas un hasard si c'est dans les litanies du début du Yasna que l'on re- 
trouve des traces de ce phénomène. 

Il y a une autre incorrection, plus fréquente et dispersée dans tout 
l' Avesta : une forme de N. - Acc. pl. vaca (V.10,2, G. 2, 6, Y. 9, 25 PüZ, 
Gr.7,1, Vr.20,1, Yt.18,8). loi encore, il ne peut s'agir que d'un phéno- 
mène secondaire par lequel on a tendu à introduire des désinences théma- 
tiques dans le paradigme. C'est une tendance générale de l'avestique. 

A deux reprises, vaca peut avoir été introduit pour une raison très 
précise. 

T -19,9 - hiuuanaca taétaea haomaca vaca mazdô .fraoxta mana zalia asti 
vahiëtem "Le pilon, la coupe, le haoma et les paroles énoncées par Mazda, 
c'est mon arme la meilleure". 

Une analogie a pu intégrer vaca à l'énumération, même au point de vue 
flexionnel. Cn peut aussi s'étonner que la coordination ça, qui est jus- 
qu'alors répétée, ne figuré pas après vaca . C'est assez pour être tenté 
de conclure à une haplographie qui aurait transformé vacasca en vaca . 
Mais on ne peut exclure qu'il s'agisse de deux dvanàvas : vaca serait 
alors un N. - Aco. d. parfaitement régulier. 

Y. 9, 51 - paitl agamao-yahe anajjaonô ahûm.msrsncô aijha daënaiia m^s 
vaca dasânahe nôit àiiao8nâiS apaiiantahe kehrpem nâésmnâi a âaone haoma 
zâire vadare jaidi "Frappe de ton arme, 8 haoma jaune, pour le juste qui 
va périr, sur le corps du trompeur d'Aâa injuste, qui fait mourir la vie, 
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qui a dans l'esprit les paroles de cette religion, mais ne les applique 
pae par ses actes". 

Ou bien il s'agit de la tendance générale de l'avestique à introduire 
secondairement des désinences thématiques dans la flexion des noms athé- 
matiques. Ou bien' on a oublié le rapport initial qui unissait vaoa à 
mqs dasânahe et, au mépris de la signification, on a reconstruit le 
groupement habituel vac - /éiiaosna - en dormant au premier une désinence 
instrumentale semblable à celle du second 

Yt.15,56 - azem tê vaca framrauuâni mazdaôata x T arenaTihuuanta baëëa- 
ziia "Moi je t'énoncerai les paroles créées par Mazda, glorieuses, gué- 
rissantes ", 

L'incorrection n'est pas seulement le fait de vaca . mais de son épi- 
thète x T ara nari huuant a pour lequel on attendrait + x y arenaTi V hata a la tra- 
dition manuscrite s'établit comme suit : 
x y arananh.uuanta fl Ptl El 
x T aranaT|hauuanti K5 
x Y a r a nau hünx i J10 

Il semble bien que, cette fois, il faille faire confiance à J10 et, 
en dépit d'une voyelle longue indésirable, restituer une leçon ~ t ~ x Y ar9 - 

nar]huçti, N. - Aoo. pl, nt. de x T arenar|huuant- . vaoa constitue dès lors 

2 . 

une faute pour vaoa . lui aussi H. - Aoc. pl. de vaoah - ■ Puisqu’on ne 
peut de toute manière opter qu'entre des leçons fautives, il semble que 

ce soit cette correction qui s’impose : azem të + vaca mazdaôata + x v are- 

T21 

natihunti baeëaziia . L'attestation échappe au nom-racine vac - 

Quelles que soient les causes qui ont présidé à sa formation, vaca 
est toujours une forme secondaire de N. - Aoc. pl.. 

L'I. pl. et le D.-Abl. pl. sont à première vue aberrants. Invariable- 
ment, l'av. donne respectivement vaySibiS et vaySibiio La sonorisa- 

tion du groupe phonétique -xS- en -yï- étant de toute manière combina- 
toire et la voyelle i qui lui est consécutive de nature, anaptyctique , 

1. Je ne puis me défaire de l'idée qu'ici encore vaca serait régulier 

à titre d'X. sg.. A quelque titre que ce soit, a-ijhg daënaiia dépendrait 
alors directement de mas ... daGanahe . 

2. Il convient cependant de faire une restriction : le K. -Aoo. pl. nt. 
des thèmes en *- ant - est mal connu, mais ce qu'on sait par le véd. sem- 
ble exclure le degré zéro du suffixe (voir Wackernagel et Eebrunner, 

AiGr III 258 sq.j. Par ailleurs, l'av. atteste des formes en -an (voir 
p. 254), qui n’interdisent pas l'existence de formes parallèles - à finale 
en -i. _ 

3. La voyelle radicale de varSibiS est toujours brève, celle de var2ibiio 
tantôt longue, tantôt brève. Mais la tradition manuscrite est toujours 
unanime sur oe point. On ne peut tirer aucune conclusion linguistique de 
ce fait : l'incohérence est sans doute due à l'hésitation entre une brève 
postulée par le système paradigmatique de vao - et une longue fournie par 
le modèle nominatif. 
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il apparaît bien que ces deux cas n’ont pas été formés sur un radical 
vac-, mais vâx§ - , qui est la forme exacte, radical plus désinence, du 
K. sg.. le phénomène est d'autant plus surprenant qu'il ne se produit 
jamais en av.. 

On voit certes les conditions mécaniques qui l’ont rendu possible. 
Des thèmes comme ceux en -ah-, par exemple, forment des I. et des D.- 
Abl. pl. où. la forme nominative transparaît clairement et, par les 
hasards du sandhi, se confond avec celle du radical : mano ou manë , 
manëbià , mansbiio . Que ce soit cette classe de mots qui possède juste- 
ment cette particularité revêt une importance singulière. La racine 
verbale vac "parler" a fourni un dérivé vacah - employé concurremment 
avec le nom-racine vac - pour désigner la parole liturgique. Comme le 
montre Kuiper (IIJ 10, 1967» 107), une équation proportionnelle a pu 
aisément s’établir, vacibjg étant à vaeë comme vaySibië à vëxë . 

Il n’en reste pas moins que le fait est peu courant et qu’un autre 
indice de formation à partir du H". vàx§ existe, qui échappe à cette 
proportion. On ne peut en effet expliquer par une dérivation nominale 
habituelle un mot tel que vaxëa- "la parole" (Y. 19,15 et 55) 

Ajoutons que cet "accident" va à l’encontre du soin que les langues 
mettent généralement à préserver les traits distinctifs essentiels, 
puisqu'il tend à favoriser une confusion entre les dérivés de vac 
"parler" et de vaxë "accroître". L’hypothèse est invérifiable, mais 
peut-être en est-il ainsi parce que les dérivés de vaxë exercent sur 
ceux de vac une attraction due au fait que la prière et l’accroissement 
qui en est la récompense finissent par paraître indissolubles dans la 
conscience théologique. 

L’examen du matériel réuni dans le Worterbuch nous permet de con- 
clure que le. N. et l’Acc. pl. se distinguent par le degré de la voyelle 
radicale ï au K. pl. vâco correspond l’Acc. pl. vaco . Sur ce point, 
l'accord des manuscrits est total : ils attestent soit vâco , soit vaçô, 
sans variantes contradictoires. Si ce fait n'a jusqu’ici guère retenu 
l'attention, c'est que la forme vaco est parfois employée comme Acc. 
pl. tout en recueillant l'unanimité des leçons manuscrites. 


1. Caland (KZ 53» 1895» 304) croit que la forme vaxësm - corrigée en 
+ vâxëam - est due à la même analogie que vayâibië et vàyâibiiô , Klin- 
genschmitt (]?iû § 146) qu'elle a été formée sur un thème qui en a été 
extrait, vaxëem serait donc un Acc. sg. de vac -. 

On ne peut rien dire de vaxëari ha (F. 3e) qui, contrairement à l’avis de 

Bartholomae, peut ressortir à la racine verbale vaxg "accroître" et 
non à vac "parler". La traduction pehlevie gwbà n' ZY swtymndyh 1 * 3 "le 
fait de parler de manière utile" est d’ailleurs équivoque. 
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Y. 71, 7 - visnaeca vaco mazdafraoxta yazamaide "Nous sacrifions à 
toutes les paroles prononcées par Mazda". 

Y. 71, 14 - aëte zi vaco vahiëta ahuro mazda frâmraot zara9uëtrài 
"Ahura Mazda énonça pour ZaràGuëtra ces paroles excellentes". 

Il est remarquable que chaque fois, et pas seulement dans ces deux 
phrases les déterminants de vâco sont vispaëca et aëte , et ses 

épithètes mazdafraoxta et vahiëta , c’est-à-dire des formes 'qui sont 
originellement nominatives et qui ont fini par s'étendre à l’Acc.. Tout 
le groupe vlspaeca vaco mazdafraoxta et aëte zi vâcô vahiëta dans nos 
exemples est en fait un N. en fonction accusative Le degré long du 

radical est normal et ne peut être attribué à un flottement. Un N. pl. 
vâcô s’oppose, sans exception, à un Acc. vaco . 

Cette distinction une fois assurée, on peut donner ce tableau de la 
flexion de vac- : 


H. 

vaxë 

vâco' 

Acc. 

vicem/vacim 

vaeô 

a. 

vaeô 

vacqm 

D, 

Abl . 


[ vayÊibiio 

L. 



i. 

vaca 

vaYÈitiS 


( Ce tableau met en lumière l’originalité dont témoigne l'av. parmi les 
langues indo-européennes. Le nom-racine uek w - s'est perpétué dans tout 
| le domaine indo-européen sans qu'on puisse se faire une idée précise de 

| son vocalisme original. Le latin, avec vcx . vôcis . atteste partout un 

i| vocalisme ô. Le grec homérique a conservé de ce nom-racine trois cas qui 

;j témoignent d'un degré fléchi : Acc. ôna , G ôrçdç, D, ôtil . Le véd, vie- 
il a partout un i dans son paradigme, mais on ne peut dire s'il s’accorde 

j avec le latin pour plaider l'existence d'un degré long ou si, d'accord 

| initialement avec le grec, il a généralisé ce vocalisme à partir des cas 

j ou o devenait a selon la loi de Brugmann. 

i L'av., en se comportant comme si vac - avait préhistoriquement *fonc- 

î) tionné avec une apophonie, nous amène à nous poser une nouvelle question 

■ï 1. Voir encore le Y. 71, 10. 

2. Le N. 33 est à ce point de vue très significatif : 
i] yezica aëtëe vaco apaiiaeiti yôi henti gasâhuua bià.âmru ta Grië.âmrüta 

' ca9 ruëâmrütaca "S'il récite ces paroles qui sont dans les Gâthâs réci- 

tées deux fois , récitées trois fois, récitées quatre fois". 

La forme aëtëe , corrigée en + aëte par Bartholomae, est évidemment fau- 
; . tive , mais voile en fait l'Acc. pl.- original + aetë . On constatera que 

vac - est représenté logiquement par vaco’ quand son déterminant revêt 
une forme approximative, mais intentionnellement correcte. 
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insoluble. Représente-t-il à lui seul un archaïsme que les autres lan- 
gues indo-européennes, à commencer par le véd. qui lui est si proche, 
ont fini par éliminer, ou a-t-il refait secondairement la flexion de 
vac- par analogie avec les mots qui possédaient une apophonie étymolo- 
gique (par exemple, pad - "le pied") ? La première solution parait 'plus 
probable : le retour au système de l'apophonie serait fort surprenant. 

Levant la multiplicité des attestations du nom-racine simple, les 
composés de ° vac - se caractérisent par leur rareté : un hapax, trois 
noms propres qui ne sont chacun, polir ainsi dire, attestés qu'une fois, 
deux citations du Parhang - i oim . Ils ne sont cependant pas dénués 
d'intérêt. 

6.1. paiti.vac- "la réponse". 

On trouve ce composé au Y. 21,4 : 

dm aetaiia paiti.vaca paitiiâmraot. "Que répondit-il par cette ré- 
ponse ?". 

La forme d'I. sg. qui apparaît ici rend évident un nom-racine -paiti. 
vac-. Une autre garantie nous est offerte par l'équivalent indien prati- 
vâk- qui n'est cependant attesté qu'à partir de la littérature classique 
( s i supilavadha 1 . 

Quoiqu'il soit un hapax, le composé paiti.vac - revêt une certaine 
importance et reflète les incertitudes qui pèsent sur le nom simple. Le 
démonstratif aëtaiia qui le détermine révèle qu'il est du genre féminin, 
alors que le simple vac -, comme nous l'avons vu, est uniformément mascu- 
lin en av.. paiti .vac - est un terme ancien et directement hérité de l'in- 
do-iranien commun et c'est lui, plutôt que la phrase du Fragment Wester- 
fiaard invoquée par Bartholomae , qui nous fournit un témoin avestique de 
l’ancienne norme indo -iranienne . 

6. 2. -3. aronauuao- "qui énonce le tort" et saphauuac- "qui énonce 

la doctrine". 


Il s'agit de deux noms propres de femme, qui figurent conjointement 
dans une phrase répétée quatre fois (Yt.5,34, 9, 14, 15, 24, 17,25) : 
aS.aojastemem drujim fraca kerantat a-qrô mainliuâ aoi y%m astu uaitlm 
gaë6%m mahrkSi agahe gaêean^m uta hë vanta azâni saphauuâci arsnauuâc i 
yôi hen kahrpa sraeéta + zasaite gaëQiiâi.të yôi abdo. terne "Apra Mainiiu 
créa cette tromperie très puissante contre la création osseuse pour la 
mort des créatures d'Aéa et que j'emmène ses deux femmes, Saqhauuac et 
Arenauuac qui se lèvent pour le ménage avec un très beau corps, qui sont 
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très habiles" . 

arsnauuaci et sa-nhauuâci sont des U. - Acc. d. f. réguliers 
L'analyse du composé sarihauuac - est aisée et la traduction "qui énonce 
la doctrine" évidente. Les choses sont moins claires en ce qui concerne 
arenauuac- et la solution n'a pas été découverte d'emblée. Pour traduire 
'an Wettkarapf anrufend", Bartholomae suppose qu 1 arenauuac - est une gra- 
phie pour arsnu.vac- et admet une syntaxe très audacieuse du composé. 

On se rangera sans hésitation à l'explication de Luchesne-Guillemin qui 
reconnaît dans arena 0 l'indien gna- "la dette", arenauuac - signifiant 

"qui énonce le tort", les deux noms propres apparaissent ainsi complé- 
mentaires sur le plan de l'enseignement moral (Comp 55). 

£nà- et argna 0 diffèrent cependant par le degré vocalique de leur 
syllabe initiale. C'est le seul argument qui va à l'encontre de l'équi- 
valence des deux mots. Je suis cependant enclin à le rejeter. La tradi- 
tion manuscrite de l' Avesta traite d'une manière assez floue les sylla- 
bes initiales issues de g. On s'en rend compte en ce qui concerne le 
seul arenauuac- ^ : 



Ce tableau est significatif : chaque famille de manuscrits passe 
aisément d'une graphie à l'autre et il est toujours une branche ' indépen- 
dante pour défendre telle leçon contre les autres. On ne 'peut rien tirer 
de ceci qui condamne l'assimilation de a^sna° à gna-. 


1. Nous transcrivons et traduisons cette phrase d'après l'analyse qu'en 
a faite K. Hoffmann (MSS 4, 1954, 45 sq.) : une forme verbale 3® me duel 
hsn (sandhi pour hem ) ... zaz aite identique au véd. (sâm)-hâ (RV. 
jihate ) . 

2. Ils sont reconnus pour la première fois comme noms propres et noms- 
racines par Darmesteter (MSI 5, 1884, 67 sq. = Etlr II 215 sq.). 

5. Le composé arsnat . cae§a - ( arena.^caëga -) "qui châtie le tort", au 
Yt .10, 35 , contient aussi àren& Q en premier terme. Il ne figure ici oue 
sous cette graphie, mais le Yt.lQ est un des plus mal transmis, tout 
se résumant à une confrontation entre PI et J1Q. 
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6. 4. -5. xëaiiat.vac- "qui régit la parole" et namra.vac- " 
paroles respectueuses' 1 * . 

Ces deux composés, absents de 1 ' Ave s ta , sont cités et traduits dans 
les listes du Farhang - i ôlm (F. Je). 

xëaiat.vâxë p a thS -gwbënyh 3 est corrigé par Klingenschmitt (FiO § 144) 
*x§ aiiat.vàxë + p=»thë 5 y-gwbSnyh * . Il s’agit d’un composé à premier terme 
verbal régissant, au N. sg. . 

rmnrrrra.vâxë 3 p J t-gwbën ' . Il faut évidemment corriger en + namra. vixS . 
C'est le N. sg- d'un bahuvrihi. La traduction pehlevie 3 p 3 t-gwbën ' "qui 
parle de manière élégante", est commentée en DKM 859-17 : ■>p a t-gwb5n 1 
gWH J d 3 YE KRY 3 clpyh 3 YMRRWNd "Ils parlent de manière élégante, c'est- 
à-dire ils parlent poliment". 

6.6. hufrauuac- "qui a un bon énoncé". 

Ce nom propre est cité au Yt.13,127 î 

hufrauuâxë kahrkananqm aëaono frauua^ïm yazamaide "Nous sacrifions à 
la frauuaëi du saint Hufrauuac, de la famille des Kahrhana". 

Le G. sg. hufrauuâxë est de toute manière inconcevable. Nous sommes 
devant une nouvelle incohérence de la flexion des noms propres du 
Yafii 15 - Ici , l'irrégularité est grave dans la mesure où elle masque le 
thème exact du nom. Ainsi Bartholomae se croit habilité à poser hufrauu— 
axë- qu'aucune règle grammaticale, la grammaire étant de toute manière 
violée, ne permet de rejeter. Seule la signification de ce nom, que 
Bartholomae traduit pudiquement par "bene mentulatus ", rend son exis- 
tence fortement improbable. 

On préférera y voir un thème hufrauuac - "qui a un bon énoncé", mieux 
justifié par le fait que le nom propre se prête souvent à exprimer les 
qualités religieuses de celui qu'il désigne ^ On peut encore invoquer 
un autre argument favorable : le simple vac - connaît aussi, au Y. 8,1, 
un G. sg. irrégulier semblable au N., vâxë . 

Quelles que soient la rareté et les limites de leur emploi, les com- 
posés de ° vac - nous livrent quelques enseignements non négligeables. 
Chaque cas de la déclinaison qu'il révèle est significatif et confirme 
les conclusions qu'on peut tirer de l'étude de vac -. Les N. sg. - .quelle 
que soit la fonction grammaticale qu'ils assument - xsaiiat . vaxë , 


1. Remarquons, sans humour excessif, que ces deux interprétations se 

raccrochent chacune à un aspect symbolique du coq. 
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+ namra.vaxë , hufrauuàxë, et les N. - Acc. d. saîihauuâci , aronauuàci | 
opposent le, degré, long de leur voyelle radicale au degré plein de 

sg. paiti .vaca . Les composés de ° vac -, comme le nom simple, pos- 
sèdent donc aussi une apophonie dans leur flexion. Ils confirment ainsi 
un des archaïsmes les plus frappants dè l'av. * 
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7. NOMS-RACINES AU DEGRE LONG. 


7.1. DEGRE LONG ETYMOLOGIQUE , 


7.1.1. vaz "amener, véhiculer". 

7.1. 1.1. upauuaz- "qui amène". 

Le verbe vas, véd. vah, a fourni à l'av. une série de dérivés qui ne 
sont, pour la plupart, attestés qu'une fois et où Bartholomae reconnaît 
invariablement des noms thématiques. Ici encore, rien ne peut infirmer 
ou confirmer ses analyses, toutes ces attestations étant parfaitement 
ambiguës. Ainsi, le simple vaza - "la bSte de trait", au Y. 51,12, est 
Acc. d. : 

hiiat liôi Im caratascà aodereSca zôigenü vàzà "Lui et ses bêtes de 
trait frissonnantes à cause du voyage (?) et du froid". 

xguuiai.vaca- "qui arrive vite" ne figure qu'au Yt D 8,37, à l'Acc.sg.: 
tiStri m yazaiii'aide ... xëuuiBi . vazem "Nous sacrifions à Tiâtriia . . 8 
qui circule vite". 

De frauuàza - "le fait d'amener en avant", nous ne connaissons que 
l’I. sg. , au V.5,31 ; 

hô daënq.m mazdailasnlm frauuàza vacaite "Celui-là met en avant la 
religion mazdéenne par le fait de la mettre en avant". 

Rien ne contredit les hypothèses de Bartholomae ^ et rien n'inter- 
dit d'y voir des noms-racines : on ne peut tirer parti du degré vocali- 
que puisqu'on attend, de toute manière, sur la foi du véd. vàh - . un 
degré long permanent Si nous ne pouvons que constater l'ambiguïté 

1. ^Le lexique inverse du Worterbuch enseigne un composé upairi . viza - 
qui est introuvable dans les colonnes • mêmes . Il doit s'agir d’une faute 
P° ur pairiuuâza - . du Yt.14,15» qui est clairement thématique (varàzahe 
pâirimiasalie ) . 

2. Sur le véd., voir MacDonell (VedGr 238 sq.). 

276 


de ces trois mots, il est probable que le nom-racine apparaît dans un 

composé de l'A.3, 4 s 

. . £ • _ , _ 

hurarxascit a6a aetauuato dajdiiat â.dit frar)hâraiiat sracSat dg .hi£ta 

arS .vacastema agem aSauuastoma xëaQrsm huxSaQrotema anazauuaxtsma vouru. 

rafnostama marzdihauuastema 0raiio . drlyutsma saâkuâtema aâahe berajô 

“7 ~ — - I _ _ 

stmo maiia parendiâ upauuazo "Qu'on donne une quantité de liqueur, 

qu'on fasse boire les plus généreux par Sraoâa, les plus véridiques, les 
plus saints quant à Aâa, les plus puissants quant à XSaSra, les plus . „ a , 
les plus secourables, les plus pitoyables, les plus protecteurs des pau- 
vres, les plus instruits dans le rite â'ASa, ceux qui amènent à la femme 
les satisfactions et les fécondités". 

Dans les colonnes du Worterbuch, Bartholomae analyse upauuàzô comme 
’ ^ • s ë* d'un dérivé upauuazah - "qui amène". Voilà un dérivé particulière- 

{ ment suspect : s'il advient qu'une suffixation -ah- produise des noms 

d'agent, ils ne sont jamais pourvus du préverbe. C'est sans doute la 
raison pour laquelle, dans les Nachtràge, Bartholomae affirme qu'il 
s'agit plutôt du N. sg. d'un composé thématique upauuàza -. Cette hypo- 
thèse est grammaticalement plus satisfaisante. 

Aucun argument décisif ne joue contre cette analyse, qui demeure vrai- 
semblable. Elle n'est cependant ni la seule, ni la plus plausible. Il 
parait en effet très arbitraire de faire d ' upauuàzô le sujet de la phrase 
plutôt qu'un nouvel élément de l'énumération. Il me paraît préférable 
■J d’accorder aux verbes de la phrase un sujet indéfini et de voir en 

upauuàzô l'Acc. pl. d'un nom-racine upauuàz -. Dans le cas contraire, il 
ï serait difficile d'expliquer pourquoi le 3Ujet serait défini d'une maniè- 

.) re aussi restrictive que "celui qui amène à la femme les satisfactions 

et les fécondités". Alors qu'un tel membre de phrase s'intégre sans neine 
l dans l'énumération des compléments d'objet direct. 

ii L'expression dont fait partie upauuàzô présente donc l'intérêt lin- 

,;i guistique de contenir un nom-racine qui révèle une fois de plus la con- 

i cordance de l'av. et du véd. : existence d 'un dérivé à-suffixe zéro de 

la racine vah/vag présentant, de part et d'autre, un degré long.perma- 
t - nent. Elle présente encore un intérêt sémantique certain. Il semble que 

la racine indo-iranienne vah "amener en véhiculant" ait entretenu des 

r rapports privilégiés avec cette abstraction asse 2 mal définie encore 

! ^ ■ û 
î ■ qu'est mayas - ■ Dans l'exemple qui nou3 concerne ici, maiia dépend 

nécessairement d ' upauuàzô . On trouve un parallèle et une confirmation 
■ au P. 48 : 

- — fi, 

y o noit afahe vahiétahe bareja framaretahe maiia vaoze "Celui qui, 
par le rite du meilleur A|a célébré, n'a pas amené les satisfactions". 

A ces deux phrases avestiques répond le RV VII 81, 3 : 
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ya vahasi ... rat nam na dâsuse mâyah "Toi qui amènes la satisfaction 
comme un trésor pour l'homme pieux". 

On ne peut qu 1 2 3 enregistrer cette particularité, d'emploi de l'indo- 
iranien qui donne une entité abstraite pour objet au verbe vah . en soi 

* f 1 ï 

plus concret que, par exemple, bhar ' 

7.1.2. raz "ordonner". 

7.1.2 0 1. barezi-raz- "qui ordonne à voix haute". 

Yt.13,100 - (viStlspo daënam) ui hlm dasta mai6iioi§âÔ3in berezirâzem 
"(Vïâtüspa) a fait (cette religion) assise au milieu, ordonnant à haute 


le second terme riz - est rapproché du véd. râ.i - "le maître, le roi" 

qui équivaut, pour le sens comme pour la forme, à 1 ' italo-celtique 
* _ 

res -. On sait d'ailleurs que seul 1 ' italo-celtique et l'indien, occu- 
pant les extrémités opposées du domaine indo-européen, ont conservé ce 
mot avec toute sa valeur institutionnelle. On ne peut relever ailleurs 
qu'un indice isolé : • en grec, le nom propre royal Rhesos en thrace. Le 
khotanais rre, base oblique rrund , ne peut en être rapproché ^ . 

La racine indo-européenne reg est cependant attestée par le grec 
ooÉyo) "étendre" et l'av. raz "rendre droit, ordonner" avec ses dérivés. 
Ces faits épars ont été ordonnés par Benveniste (Voc II 9 sq,) : reg 

signifierait "à partir du point qu'on occupe, tirer vers l'avant une 
ligne droite" ou "se porter en avant dans la direction d'une ligne 
droite". Benveniste conclut : "Dans rex , il faut moins voir le souverain 
que celui qui trace la ligne , la voie à suivre , qui incarne en même 
temps ce qui est droit (...). Ainsi se dessine la notion de la royauté 
indo-européenne. Le rex indo-européen est beaucoup plus religieux que 
politique. Sa mission n'est pas de commander, d'exercer un pouvoir, 
mais de fixer des règles, de déterminer ce qui est, au sens propre, 
"droit". En sorte que le rex , ainsi défini, s'apparente bien plus à un 
prêtre qu'à un souverain. C'est cette royauté que les Celtes et les 
Italiques d'une part, les Indiens de l'autre, ont conservée" 

Avec raz , l'Iranien a bien conservé le sens de "tendre, diriger dans 
l'espace, ordonner". Ainsi le verbal raSta - "droit" et le dérivé rasman - 
"le rang d'armée". Sont significatifs aussi le V.8,100 : bersBiiaoget 

1. Sur ces problèmes, voir Kellens (MSS 52, 1974, 87 sq.). 

2. rrund représente urvant - (Bailey, Prolexis 311) ou raëuuant - 1 
(Helmut Humbach, oralement) . 

3. Cette analyse est critiquée par Schlerath (Gnomon 43, 1971, 533). 
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vacô râzaiiqn "tendant vers lui oes mots à voix haute" et le 

Yt,14,47 ! (vsrsBraynem yazamaide) yô vïrëzaiti an tare râSta rasmana 
âea paraca perasaite ("nous sacrifions à VaraBrayna) qui met en ordre 
les bataillons et ici et là interroge". 

Toute idée d'autorité n'est cependant pas absente du raz avestique. 
karëo -raza(h) - "qui réglemente la ligne de frontière" ' ’ est l'épithète 
de MiBra (Yt. 10,61 : miSram ... karèô.râzarihaai ) et de la descendance 
qu'on désire obtenir (Y. 62, 5 : frazaintïm karSô .râzqm) . L'autorité défi- 
nie par ° râza(h) ~ s'exerce ici à mi-chemin du domaine politique et du 
domaine moral, toute pénétrée d'esprit de sagesse et de concertation, 
dans la nuance exacte des prérogatives de MiBra. 

rëzar - "l'ordre” est un terme gâthique bien précis qui désigne sans 
ambiguité l'ordonnance promulguée par Ahura Mazda. Yoici deux exemples 
de son emploi : 

Y. 34, 12 - kat toi râzarë ka^ vaSl kat va stütô kat va yasnahiiâ 
srüidiiai mazdë frâuuaocâ yâ vldâiiât as)ï§ rëén%m 
"Quel est ton ordre, que veux-tu qui consiste en louange, qui consiste 
en sacrifice ? Proclame, 8 Mazda, afin que nous l'entendions, comment 
on doit répartir les récompenses des ordres ?" 

Y. 50, 6 - ya ma S ri vâcim mazda baraiti 

uruua8ô aëâ nemanhâ zaraBuétrô 
data xrataué hizuuo raisin stoi 
mahiiâ râzë^g vohü sëhït manar|hâ 

"Le poète qui élève la voix, 8 Mazda, lié à Afa et à l'hommage, est 
ZaraBuâtra; le créateur de la force mentale pourrait l'initier avec Yohu 
Manah afin qu'il appartienne à la langue, en tant que cocher de mon 
ordre". 

Tous ces contextes mettent en lumière l'aspect verbal de l'autorité 
définie par raz - karéô-rëza(h) - est employé conjointement avec viiëxana - 
"éloquent". dâtô.râza - "qui promulgue la loi" (Y. 9, 10 :. .tkaëSô aniiô 
dâtô.râzô "l'un, sage, promulgue la loi") l'est avec tkaëéa - "sage, 
instruit". Comme si l'ordre, né de l'éloquence et de la persuasion, 
était le résultat final d'une controverse. Plus clairement encore, au 
Y. 8, 100, râzaii^n a pour objet direct vacô . Est-il besoin de s'appesan- 
tir sur les deux strophes gâthiques ? Au Y. 34, 12, l'ordre d'Atiura Mazda 
doit être objet de proclamation. Au Y. 50, 6, il demande un poète et sa 

1. Sur cette phrase complexe, voir p. 173. 

2. La signification de karSô.raza(h) - a été établie par Ihieme (KZ 81, 
1967, 233 sq.). Yoir encore Gershevitch (Mi 210), Kuiper (IIJ 4, 1960, 
247) et Klingenschmitt (PiO § 281). 
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langue, qui puissent lui servir de cocher. 

Ce long détour n’a pas été vain, car il va aider à mieux comprendre 
baraziràz -. 

Le second terme Q r_ëa - doit être interprété comme "qui donne des or- 
dres". La forme même du premier terme est relativement équivoque. Selon 
Bartholomae, H s'agit du !.. sg. de berez - "la hauteur". Il est clair 
que Bartholomae en est venu à cette conclusion parce qu’il supposait 
barazirâzam parallèle à maiéiiôiSâôam ., On aurait ainsi affaire à deux 
composés à premier terme locatif. La cohérence de ce raisonnement n'est 
vraisemblablement qu'apparente : entre maiôiiôiSâd - "qui est assis au 
milieu" et baraziràz - "qui règne sur la hauteur", il n'y a pas complé- 
mentarité parfaite du sens. La signification ainsi donnée à barazirâg - 
a peut-être aussi de quoi surprendre. 

Je tends à préférer l'hypothèse de Dnchesne-Guillemin (Comp 20) qui 
Toit dans harsgi 0 la forme compositionnelle de bsrazapt- "grand". Mais 
faut-il traduire par "qui règne grandement" ? Nous savons déjà que 
régner est trop évidemment proche du ran - indien et ne s'intégre pas 
bien à la sémantique de l'av.. l'épithète précédente, maidiiôiéâd -. 
évoque encore irrésistiblement l'image d'une assemblée. Or berezapt- 
s' applique au ton de la voix : berezata vaca (Yt.10,89 - P. 3 e). barez - 
aussi : bsrazsm vàcim (Yt.10,113 et Yt.17,61). Rappelons encore l'adver- 
'borsziiaogat , déterminant d'ailleurs râzaii^n . Ceci ne suggère-t-il 
P as lue barazirâz - doit être traduit par "qui donne des ordres à voix 
haute" ? ^ 


7.2. DEGRE LONG D'ORIGINE INCERTAINE. 
7-2.1. tac "courir". 

7. 2. 1.1. eraotô.stâo- ■ "qui court dans le flot". 
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On trouve le N. pl. au Yt. 13,10 : 

, S. ______ £ 

yer|ha paiti 6raoto.staco apo tacinti nàuuaiia "Sur qui les eaux qui 
courent dans le flot courent navigables". 

Le G. pl, apparaît au T. 18, 63 s 

8ri§um ap^m Qraotô.stâc^m taxman^m pairiâtaiieiti paiti. dlti zar a- 
BuStra "Par son regard, ZaraBuâtra, il arrête le tiers des eaux puis- 
santes qui courent dans le flot". 

Reillet (MSL 19, 1914—16, 49) a montré que l'initiale du second 
terme provenait d'une résolution imparfaite de la finale du premier. 

On doit voir dans ce composé une déformation de * 8raotas .tac -. 

L'attestation d’un N. pl. et d'un G. pl, nous permet d'affirmer que 
le nom-racine ° tâc - présentait toujours un vocalisme long. On ne peut 
toutefois savoir s'il était original. L'absence de tout point de compa- 
raison védique interdit de jamais en savoir plus. 

Ce n'est pas tout. Il faut ajouter deux attestations du composé sous 
la graphie eraoto.statasoa (Y. 68,6 et Y. 71, 9) dans l'édition de Geldner, 
pour laquelle Bartholomae pose un thème Qraoto . stât - "qui se tient dans 
le flot". J'ai montré ci-dessus (voir p. 252) que cette interprétation 
était inacceptable et 'qu'il fallait restituer + 9raotô.stâcasca . 

7-2, 1.2.' afrakatâc- "qui court au front, au premier rang". 


Yt.19,42 - yô janat arszo.ëamanem nairii%m,hqm.vâretiuuantem taxmem 
fràzuStem uâtem iirem zbaramnam .jiraurüm afrakatacim baro.zuëem 
+ apa.dis9mnii + dâuru apastanariho gatô.arazahe 

J'ai cité et commenté cette phrase p. 86 , à propos du composé barô. 
zu& -. Les conclusions étaient truismatiques : phrase corrompue, parti- 
culièrement -en ce qui concerne les derniers mots. + apa.diS5Trmâj + dàuru 
apas tanap hô. gat ô . are zahe est parfaitement intraduisible, afrakatacim 
est néanmoins attesté d'une manière • sûre . Les problèmes que pose ce 
terme relèvent essentiellement de l'interprétation linguistique, et non 
de l'état de la transmission du texte. 

Le second terme est clair : il s'agit bien sûr de ° tâc - "qui court" 
à l'Acc. sg. . Que représente le premier terme afraka 0 ? Baisons abstrac- 
tion pour l’instant du a- initial et tentons d'élucider ° f raka ° . 

Le N. 74 cite un adverbe frakam "herbei" : 

fraberatarâ barasm^nca frakam âBraeea yasnô.karataëibiiô paiti. barât 
"(Le prêtre) qui apporte doit apporter les barasmans tout près, ou bien 
au feu, à la récitation du mot yasna". 

Bartholomae relève un composé paraQu.frâka - "weit nach vorn sich 
wendend, sich weithin verbreitenà", épithète d'Areduuï Sûrâ Anâhitâ au 


283 



T. 65,1 ( areduulm süram anâhlt^m « . . paregu.frâk^ni ) et de la religion 

mazdéenne au Yt.10,64 ( daënaiiâi ... parssu.frâkaiiâi ) * 

Enfin, un premier terme afraka 0 apparaît encore, à l'exclusion de 

afrakatâc-, selon Bartholomae, dans les deux composés af r akauua stema - 

"der am wenigsten von der Stelle zu bringen ist, der unerschütter- 

lichste n (Yt.13,26) et afrakaôauuata - r, nicht vorwârts, fort von der 

Stelle zu rütteln, unverrïïclcbar " (Yt. 13,100). Citons les attestations s 
_ a a a 

Xt.13,26 - frauua^aiio yazamaide y a aojiSta vazentya rsnjiéta frauua- 

zsmnanqm afrakauuastema apa . sraiiamnanam "Nous sacrifions aux frauuaâis , 

les plus puissantes des choses qui se meuvent, les plus légères de celles 

qui se portent en avant, , . . 

Yt.13,100 - (vïStâspô daënqm) ni hlm dasta maidiiôiSiâsm berezirâzem 
afrakaôauuaitïVi aëaonlm "(VîStâspa) a fait (oette religion) sainte assise 
au milieu, ordonnant à voix haute, . 

Que peut représenter, dans oette dernière phrase, un thème afraka- 
fiauuata - ? Bartholomae interprète ° Æauuata - comme le part, passé d'un 
équivalent du véd. dhünoti "secouer". Mais le part, passé est, en véd., 

dhüta- . Et qu'implique exactement l'alternative sur laquelle Bartholomae 
* - , 

s'interroge : "oo etwafttr af raka6auuauuaitim " ? 

af rakaÆ auuaitïm est vraisemhlahlement une faute pour + afrakaauaitîm . 


-6a- ayant été écrit pour - uua - . on a continué avec l'orthographe cor- 
recte sans hiffer le syllabe fautive + af r akauuait Im représenterait 

un aâj. afrakauuant - , dont af rakauuastema - est le superlatif. Si on veut 
bien retenir cette hypothèse, l'interprétation des composés à premier 
terme afraka 0 sera grandement simplifiée. 

Le premier termé des composés se distingue nettement de frakam : rien 
de liturgique, mais référence à une vertu guerrière. La différence se 
fonde peut-être sur la présence du a- initial, peut-être aussi sur le 
type de dérivation. Wackernagel (AiGr II 2 519 sq.) considère deux types 
de dérivation possibles pour les adj . en -ka- à partir du préverbe. Le 
type àdhika - et le type âpâka - se distinguent entre eux selon qu'ils 
mettent ou non en jeu l'allongement de la voyelle pré-suffixale. En der- 
nière analyse, ces types sont hérités d'une ancienne forme.de dérivation 
indo-européenne qui était ou non pourvue d'une laryngale initiale, à 
savoir *- k^ w ^e - ou *- ek^e -, frakem représente à peu près sûrement le 
type àdhika - , et ° frâka -, de pereflu.frâka -, le type âpâka - . Pour ° fraka °. 
rien n'est sûr. la voyelle brève peut être soit originale, soit le résul- 
tat d'un abrègement en position antépénultième. 

Tentons à présent d'interpréter le a- initial. Il est clair que, de 


1, Voir K. Hoffmann (MSS 26, 1969, 37) et ici-même, p. 238. 
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oette interprétation, dépend celle du composé tout entier. Jusqu'à pré- 
sent, on y .a vu un a- privatif, quoique oette hypothèse conduit à un 
problème inextricable. Elle amène Bartholomae à traduire afrakatâc - par 
"nicht vorwërts hervor laufend". Bon seulement ceci n'a pas grand sens, 
mais n'est aucunement parallèle à la traduction qu'il donne de afraka- 
uuagt-, alors que le parallélisme est légitimement attendu. Précédem- 
ment, Geldner (3Yt 26) préférait voir dans afrakatâc - un bahuvrihi "qui 
n'a pas de “frakatâc-", c'est-à-dire "qui n'a pas d'adversaire (digne de 
ce nom)". Gershevitch (Mi 129), qui ressuscite en quelque sorte l'hypo- 
thèse de Geldner, s'appuie sur un argument apparemment sans réplique, 
le Xt.19,42 vante les vertus guerrières d'un adversaire; on n'attend 
donc pas une signification négative pareille à celle que propose Bartho- 
lomae. En fait, une grave objection s'impose. Si on comprend ° frakatâc - 
comme "l'adversaire", comment comprendre et traduire afrakauuant - et 
son superlatif ? Or, il paraît qu'il faut donner à ces trois composés 
une interprétation commune. 

Si donner une valeur privative au a- initial ne nous conduit à aucune 
solution d'ensemble digne d'être prise en considération, il reste à sup- 
poser qu'il s'agit du préverbe à abrégé parce qu'il se trouve trop loin 
de la syllabe finale, âfraka 0 serait ^ainsi, en soi, un composé. Il peut 
s'agir d'un bahuvrihi du type indien âmanas - "de disposition amicale" 
(AiGr II 1, 282), ou d'un composé à premier terme prépositionnel régis- 
sant du type indien âpathi - "qui se trouve sur le chemin" ou âbhaga- 
"qui prend part". De ce dernier type, l'av, fournit un exemple particu- 
lièrement précieux : apuBra - "qui désire des fils" atteste à la fois 
l'existence de oette sorte de composés en av, et la possibilité d'un 


abrègement qui s'est fait à partir de apuBra - . 

On peut ainsi accorder à âfraka - "qui se trouve vers l'avant" le 
sens de "front de bataille, premier rang de l'armée". Les contextes cités 
font bien ressortir qu' âfraka - a été affecté à un emploi dans le voca- 
bulaire militaire, et la construction d'un dérivé du type afrakauuant - 
suffit à prouver qu' âfraka - a été considéré comme un substantif, afra- 
katac - signifierait donc "qui court au front, au premier rang", afra- 
kauuant - pourrait être compris comme "à qui appartient le premier rang". 
Au Yt.13,26, sa signification doit être comprise en rapport avec celle 
Æ ' ana-sraiiamna -. Or, le sens d ' apa-sri est très sûrement "se retirer" 

(B. 78) . Cette signification est confirmée par le véd. apa-éri , par exém- 
ple au RV I 84,14 : 

icchânn ëévasya yâo chirah pârvateju apaéritam/tad vidac charyauëvati 
"Cherchant la tête de cheval mise à l'écart dans les montagnes, il la 
trouva dans le iac éaryajfâvat". On traduira afrakauuastsma apasraiiam- 
nan^m "celles à qui, avant tout, appartient le premier rang de ceux qui 
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se retirent". On met ainsi 1 'accent sur les qualités guerrières et 
protectrices des frauuaëis qui protègent l'armée en retraite en prenant 
le premier rang face aux ennemis. 

a frakatac - pose un dernier problème, mais il est d'importance, 
g raoto . stac - suggérait que les dérivés de tac reposent toujours sur un 
degré long, le témoignage du H. pl. et du G. pl. est à oet égard le 
meilleur qu'on puisse trouver. 

Ce témoignage est formellement démenti par afrakatac- qui propose 
brutalement un Aoc. sg. à degré plein du radical. Il faut faire aveu 
d'impuissance : ou bien on fait confiance à Sraotô. stac - . dont les 
attestations sont éminemment plus sûres que celle de afrakat|ç-, ou bien 
on admet la diversité des formes attestées et on croit que le nom-racine 
de tac se comporte de façon incohérente en av. . Nous allons trouver sur 
notre route d'autres manifestations du même phénomène. 

7.2.2* mad "guérir". 

7 .2.2.1. vïmâd- "qui guérit-". 

Ce composé apparaît deux fois, à quelques mots de distance, au 
t.7,38 et 40. la désinence de N. pl. permet d'identifier 'un nom-racine, 
et la présencè d'un préverbe de le rattacher à une racine verbale. 

T. 7 ,40 - vasô pascaëta mazdaiiasna vïmâdascit vlmâdaiian ta vaso 
ksrantu maadaiiasna vasô karatu biëaziiât "Qu 1 ensuite, en les soignant, 
ils soignent à volonté les mazdéens, qu'ils opèrent les mazdéens à 
volonté, qu'ils les opèrent et les guérissent à volonté".. 1 

V-7,38 - màca pascaëta mazdaiiasna vlmâdascit vlmâdaiia nta màca 
karantu maadaiiasna màca karatu iriBliâ-fe "Qu'ensuite, en les soignant, 
ils ne soignent pas les mazdéens, qu'ils n'opèrent pas les mazdéens, 
qu'ils ne les opèrent pas et ne leur. fassent pas subir un dommage", 

vïmâd- est un mot particulièrement important pour la grammaire com- 
parée et l'ethnologie des peuples indo-européens. Ses incidences ont été 
étudiées en profondeur par Benveniste dans deux publications successives 
(EÏÏR 130, 1945, 5 sq. ; Voc II 123 sq.). Voici les grandes lignes de son 
analyse . 

Les langues indo-européennes ont conservé les indices d'une doctrine 
médicale commune qui existait avant la dispersion. Beux des langues les 
plus conservatrices, le latin avec medeor et medicus , l'avestique avec 
vïmâd -, nous permettent de reconstruire une racine * med qui définit 
l'exercice de la médecine. 

A cette signification étroite et précise ne se limite cependant pas 


le champ sémantique de la racine. D'autres témoins, surtout grecs et 
italo-celtiques , incitent à lui reconnaître une extension de sens assez 
vaste. On peut discerner trois directions principales : 

1) "pratiquer la médecine" : lat . medeor et medicus , av. vïmâd - 

2) "gouverner" : gr., uéfiomn "se soucier de", joéôçov, "le 

chef", in 1 ] 6 ou ou "décider". 

3) "juger, penser" : osque meddiss "juger", v.-irl. midiur "juger, 
penser", got. mitan "mesurer", arm. mit "la pensée", lat. modus 
"la mesure 

Benveniste conclut (RHR 130, 1945, 6) : "On voit maintenant que le 
sens de "soigner, guérir" dans lat. medeor et dans av. vïmâd - ne fait 
que spécifier la signification plus large de * med - qui se définira : 
"prendre avec autorité et réflexion des mesures d'ordre; appliquer à 
une situation troublée des plans médités". Nous avons, ici le point de 
départ en même temps que l'explication évidente du sens "médical ", Or, 
que cette acception technique apparaisse aux deux extrémités de l'aire, 
dans deux langues conservatrices qui nous ont gardé tant de vestiges de 
la langue commune, c'est la preuve que, dès l'époque indo-européenne, 
les formes de med - servaient à exprimer la notion de "médecine" et que 
les peuples indo-européens avaient, à une époque hautement préhistori- 
que, élaboré une certaine technique du traitement des maladies" 

Cette analyse est parfaitement convaincante. Certes, on peut se lais- 
ser envahir par quelque réticence, trouvant trop belle pour être vraie 
l'équivalence du latin medicus et d'un mot indo-iranien qui n'est attes- 
té qu'une fois, avec une signification qui n'est pas douteuse, mais 
un contexte tout de même corrompu à certains égards Mais le fait 

que medeor , medicus et vïmâd - reposent de toute évidence sur une racine 
med emporte la conviction. 

On remarquera que le terme avestique, comparé aux autres témoins 
indo-européens, constitue un archaïsme. Il s'agit d'un nom-racine demeu- 
ré tel et d'un nom-racine qui a conservé son préverbe. Significativement, 
la racine verbale qui lui correspond semblait déjà perdue, puisque, 

1. A propos de medeor . Emout et Meillet (392) indiquent qu'il y a peut- 
être en av. une racine verbale mad "mesurer" attestée, selon Baytholo- 
mae , au Y. 54,1 : aâahiià yasâ a§im y^m iâii^m ahurô masatà mazdâ. 

C'est une hypothèse qu'on doit rejeter, Humbach (OLZ 55 3 i960, 513) 
ayant expliqué la forme masata par mad "se réjouir" : "Je demande la 
faveur d'Aëa, dont, étant désirable, Ahura Mazdâ s'est réjoui". 

2. Benveniste s'applique alors à explorer le contenu de cette doctrine 
médicale, mais ceci n'intéresse plus notre propos. 

3. On remarquera que, dans les deux phrases avestiques, on passe du 
pluriel vïmàdaiiaçta et kerantu au singulier keretu et biâaziiât ou 
iriâiiâtl 


286 


287 . 


devant l'exprimer, on a eu recours à la création d'un dénominatif 
vimàdaiia -. D'autre part, le N. pl. vlraàdasoit ne permet pas une analyse 
précise du vocalisme. On ne peut savoir si une apophonie s'y était main- 
tenue ou si une généralisation de 1* allongement avait eu lieu. 

7.2.3* vap "détruire". 

7. 2. 3*1. vïuuàp- "la destruction". 

Bartholomae relève, sans doute à tort, un nom thématique vluuàpa - 
"la destruction", au lieu d'un nom athématique vïuuàp - . Il n'en existe 
que deux attestations, chacune au Yasna 12 : 

Y. 12, 3 - nôit ahmat à ziienlm nôit viuuâpem xâtâ màzdaiiasniS aoi 
vlsô "Que 3e n'approche pas la nocivité et la destruction des villages 
mazdéens" 

Ambiguité traditionnelle de l'Acc. sg. : c'est un obstacle fréquent 
à l'analyse dans une langue comme l'av. où les mots sont pauvrement 
attestés . 

Y. 12, 2 - us gàuS stuiië taiiàatcà hazaphatci us màzflaiiasnanq.m vlsqm 
ziiinaiiaicâ vîuuàpatca "Par l'éloge, j'écarte la vache du vol et de la 
violence, j'écarte les villages mazdéens de la nocivité et de la des- 
truction ", 

L'Abl. sg. vluuâpat-câ est significatif : l'av. distingue l'Abl. sg, 
des noms thématiques de celui des noms athématiques par la longueur de 
la voyelle désinentielle . Un thème vluuàna - aurait formé vïuuàpàat-cà 
comme tâiia - a formé tàiiâaj-câ. A moins de postuler une faute, fort 
improbable ici, l'argument est décisif. 

la voyelle longue du radical, qui caractérise vluuap om comme vïuuâpat- 
çà, plaide a priori pour un nom thématique. Mais on ne peut exclure un 
nom-racine dont le degré long permanent serait ou original ou généra- 
lisé d'une manière secondaire à partir d'une ancienne apophonie. Car 
ce dernier point non plus ne peut être résolu. 

Quoi qu'il en soit, posons un nom-racine vluuâp - "la destruction". 

7.2,4. sac "s'y connaître en", 

7. 2.4.1. daënô.sàc- "qui s'y connaît en ce qui concerne la religion". 

Ce composé est attesté à deux reprises dans des conditions qui ne 
1. Texte établi par K. Hoffmann (MSS 26, 1969, 35 sq. ) . 


laissent aucun doute sur la réalité du nom-racine et sur la permanence 
du degré long de la voyelle radicale. Nous avons l'I. sg. au Y. 19, 17 : 

kàië piâtrâiS aerauua raGaëSta vâstriiÔ.fëuiiq.s huitiâ vïspaiiairina 
hacimna naire aéaone arâmanapha ■ arâuuacariha arâ£iiao0na ratuë.msreta 
daënô.sâca yerjhe ^i'îa.o8nàië gaëQa aëa frâflante "Quelles sont les classes? 
le prêtre, le guerrier, le pâtre-éleveur, l'artisan qui, jour et nuit, 
suivent un homme juste, à la pensée droite, à la parole droite, à l'ac- 
tion droite', qui mémorise les enseignements, qui s'y connaît en ce qui 
concerne la religion, par les actions de qui les troupeaux prospèrent 
selon Aâa " ^ . 

le G. pl. au Yt, 13,155 : 

vanent^m va^hint^Lm vaonuS^m daeno . sac^im iôa afaongm afaonin^mca 
ahümca daëng.moa baofiasca uruuànamca frauuaëlraca yagamaide "Nous sacri- 
fions à la vie, à la religion, aux sens, à l'âme et à la frauuaëi des 
saints et saintes qui sont vainqueurs, qui vaincront et qui ont vain- 
cü" < 2 >. 

le nom-racine ° sac - "qui comprend" dépend, pour le sens, de la racine 
verbale sac . En av. , sac "comprendre" a pris une signification sensible- 
ment différente de celle de son équivalent véd* sak , saknôti "pouvoir, 
être capable de". Dans cette divergence, le rôle des désidératifs 
éikçati et sixëaiti, "étudier" dans les deux langues, a dû jouer un rôle 
important. A partir de là, l'av. a pu donner à la forme positive une 
coloration intellectuelle qu'il n'avait pas à l'origine, et l'employer 
dans la sphère de sa nouvelle théologie. Ainsi, malgré le caractère 
archaïque que revêt toujours, au strict point de vue de la dérivation 
nominale, un nom-racine, le composé daënô.sàc - ne peut se concevoir, 
au point de vue du premier comme du second terme, que dans le contexte 
sémantique de l' Avesta et ne peut être, par conséquent, qu'une formation 

récente. Mais ceci ne permet pas de conclure quoi que ce soit sur les 

* 

caractères d'un nom-racine indo-iranien sac - que le ved, ignore et que 
l'av. n'atteste que dans ces conditions. 


1. On remarquera que naire agaone est au B., ses épithètes à l'I 9 . 

Sur vïsnaiiairT'na , voir Benveniste (UnvMemVol 12 sq.). Son analyse sem- 
ble avoir déjà été faite par Humbach (II 48). 

2. Sur la traduction des entités abstraites, voir p. 33. les deux parit* 
vanhe^t^m et vaonESgm, tels que les livrent les manuscrits, sont évidem- 
ment fautifs, vaonââ^m ne peut rien représenter et il faut se rallier à 
la correction en ""vaonuâqm de Geldner et Bartholomae si on veut retrou- 
ver le part. parf. régulier. Quant à varihent^m , il doit s'agir d'une 
faute pour le part, futur attendu, + vaT|hintam. 
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Je ne tiens pas compte de vïgàe - "la gorge, le défilé" qui est un 
hapax du ït.14,21 : 

vigàsô marezat kaofanqm bareénauuô mare zat gairin^m jafnauuô marezat 
raon^m saëniâ marezat uruuaran^m vali^m vâcim susruëemnô "Il frôle les 
... des collines, il frôle les hauteurs des montagnes, il frôle les pro- 
fondeurs des vallées, il frôle les cimes des arbres, écoutant le chant 
des oiseaux", 

le sens de la phrase est relativement clair. vigaQÔ désigne indubi- 
tablement quelque chose qui appartient aux collines : est-ce le flanc, 
la pente, la gorge ou la vallée ? Plus de précision n’est guère possi- 
ble. Le thème radical semble à première vue assuré par la forme vïgàe ô 
de l’Acc. pl.. l’analyse par vï-gle-ô , la seule plausible, isole un 
préverbe et suggère l’existence d'une racine verbale sous-jacente. 

Bartholomae compare vï-gaQ - à quelques mots grecs ou indo-iraniens : 
gâh , gàhate "plonger, enfoncer", vigâha - "qui plonge" et Sfjgga "la gorge 
boisée"'. Ces mots font partie d'une série de termes indo-européens entre 
lesquels Wackemagel (AiGr I 250) établit un lien de parenté : gàhate 
"enfoncer, plonger", gàha - "la profondeur", gahana - "profond", durgâha - 
"1* endroit peu sûr", gadha - "le gué", l’irlandais bà(i)dim "l’immer- 
sion" et le grec ptioeTo "aller" 

Par ailleurs, Scheftelowitz (211 2, 1925, 269) unit gahana - et gàhate , 
mais les sépare, pour des raisons phonétiques, de ba(i)dim et de Bffgff g » 

Schwyzer (RhMus 81, 1952, 197 ni) insiste sur la comparaison avec Sffoaa , 

* _ 

qu’il explique par Ba9-ya -, 

C’est Mayrhofer (EWI332 sq.) qui a fait la critique la plus appro- 
fondie de ce matériel. Il faut d’abord écarter gahana - qui est une 
variante dialectale pour gabhana - , apparenté à gâmbha - -"la profondeur, 
profond", gàhate, avec son verbal gadha-, ne peut remonter qu’à g w agh. 

- “ — 1 — ( * ) ~ I“_ 

On ne peut donc en rapprocher gadha - "le gué" ' qui correspond a viga9 - 

et pour lequel on restituera une racine g w àdh . Autre argument ; le sens 

de gàhate, "immerger" , n'a rien de commun avec celui de gadha - 


1. D’après Stokes - Bezzenberger (161). 

2. D'après Neisser (BB 19, 1893, 287 sq.). 

3. Mayrhofer réfute par la même occasion W^lde-Po ko rny (I 665) st Pokorny 
(465) qui expliquent gadha- par gà- dhà - "Bbergang gewShrend". 


4. Mayrhofer ne se prononce pas sur vigaha - . qui est attesté au RT III 

' 55 * fit 

cqridram agniqi candrârathaip hârivratam vaiévânaram apsusadam svarvrdam/ 

vigâhsun turnim tavisïbhir av^tam bhurnim devasa iha susnyam dadhuh "Agni 

brillant, ayant un char brillant, ayant un pouvoir fauve, vaiévSnara 
assis dans les eaux, faisant trouver le soleil, plongeant au loin, puis- 
sant entouré de puissances, agité, prestigieux, les dieux l'ont placé 
ici, très lumineux". 
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Burrow (Archling 9, 1957, 134) a discuté les conclusions de Mayr- 
hofer, gahana - ne signifie pas exactement "profond", mais plutôt "épais, 
impénétrable" et correspond à un adj. gadha - , de même sens. Ces deux 
mots s'expliquent par une racine gah à palatale finale. Par contre, 
gahate correspond à ba( i )dim et le -h- final de la racine représente un 
plus ancien -dh-. le part, passé gà^ha - , qui n’est attesté qu'à partir 
des Sutras , n’est pas pertinent : il résulte d’une création secondaire 
et analogique. Enfin, on remarquera que gâh diffère de mal j : ce n’est 

pas "submerger par immersion", mais "(s') immerger lentement, en avan- 
fil 

çant dans l'eau" s 

Benveniste (REA 1, 1964,' 32) fait de l’arménien gah "le précipice" 
( gahavëg ainel "précipiter") ^ un emprunt à l'iranien et considère 
qu’il est malaisé d’expliquer vïgàe - par gahate . Selon Szemerényi 
(Sprache 12, 1966, 225), gah ne peut être un emprunt à l'iranien et 
l'analyse par vl-gàe - est arbitraire : on pourrait tout aussi bien 
proposer vig-a9 - w/ . 

Puisque la phonétique ne fournit aucun argument sûr, seules des con- 
jectures sur le sens font adopter ou rejeter la parenté de gadha-, de 
vlga9 - et de Bfjgoa avec gahate . Résignons-nous à cette irrémédiable 
obscurité et posons une question plus humble : est-il sûr qu'il faut 
rapprocher les uns des autres gàdhâ -, vigâe - et Bfîqgg ? gadha - désigne 
un endroit stable, ferme, et ce aens-là peut être le résultat de n’im- 
porte quel processus sémantique. C'est dire que son étymologie demeure 
finalement fort obscure : 

- RT VI 24,8 - àjrâ indrasya girâyas cid gsvi gambhïré cid bhavati 
gâdham asmai "Même les hautes montagnes sont plates pour Indra, même 
dans la profondeur, il y a pour lui un endroit stable". 

Par contre, les rapports qui uniraient le mot grec et le mot avesti- 
que se recommandent dès l'abord par la parfaite équivalence du sens, 
les réserves qu'on peut faire sont néanmoins sérieuses s il y a des 
obstacles phonétiques d'une part, morphologiques d’autre' part, les deux 
mots n’ont pas la même formation, vigie - serait un nom-racine pourvu du 
préverbe et Bff.qga un dérivé sans préverbe, lé grec Ra9 -ya - permet de 
restituer sans difficulté une racine indo-européenne g w àdh . Mais la 
dentale sourde aspirée finale de vïgàe - est mal explicable. 

[ suite ) ~ L 

Si on sépare résolument vigie- de gahate , vigâha - n’a de commun avec 
vigie - que le préverbe . 

1. D’après le sanscrit classique. 

2. l’hypothèse n'avait pas été retenue par Hübschmann (AG 125). 

3. Mais que serait vlg-à9- ? 
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l'obstacle morphologique est d'une importance limitée. Sehwyzer 
(GrGr IX 473) et Chantraine (Formation 97 sq.) enseignent que le suffixe 
*_ia- n'est pas significatif, qu'il s'est adjoint à tout substantif 
intimement ressenti comme féminin et rien de plus. Il s'agirait donc 
d'un phénomène secondaire qui ne concernerait que le grec. 

Mais il faut expliquer le consonantique final du mot avestique. On 
ne peut lui trouver de justification que dans le fait que la dentale 
sourde aspirée s'est parfois substituée à la sonore. On sait que le 
verbe vid "connaître", par exemple, atteste des formes vaëBâ et viSué 
(T. 27, 15, Yt.16,15, V. 4, 54-55, N. 40, 68). vïgâeâ représente nécessaire- 
ment * vïgâ6ë , sinon, on ne peut l'analyser dans le cadre de cette éty- 
mologie . 

Au point de vue étymologique, tout est possible et rien n'est sûr. 

Je ne veux rien ajouter à ce concert de conjectures. Mais je tiens à 
faire remarquer que, par ailleurs, il est douteux que vigâg o appartienne 
à un nom-racine. Cette forme d'Acc. pl. est vraisemblablement une varian- 
te de * vïgâ9S , Acc. pl. de vïgâSa -. 


7.5. BEGUE LONG NON EÎYM010GIQÜE. 


7.3.1. nas "atteindre". 

7. 3. 1.0. nâs- "le fait d'atteindre”. 

Y. 38, 5 - apascë va azlèc i va mâtsr%5câ va agsniiâ drigudiiiaqhô 
vîspo.paitié auuaocama —allié ta sraeèta auua vs vaq hiê rat 0 ié dareyo- 
bazâué naéu paiti viiada paiti.ss^da mataro jitaiio 

Bartholomae fait de nâSû le L. pl. d'un nom-racine nas- "Not, 
ünglüek" du verbe •'‘ nas "disparaître" et l'égale par conséquent au lat, 
nec- "le crime". Cette analyse n'est pas neuve et remonte à Geldner 
(KZ 28, 1887, 411). Ce dernier établit son hypothèse sur la comparaison 
avec le composé véd. j ivanas - dont le second terme lui parait fournir 
un parallèle acceptable. Mais, attesté au N. sg. j ivanat , j ivanas - 
"(le sacrifice) où sont tués des êtres vivants" (MS I 4,13) diffère du 
mot avestique par le degré de sa voyelle radicale. De même, le lat. 


pec-, avec degré — du radical s'oppose à naêu . • Pour expliquer le degré 
long, Geldner postule une hypothétique alternance entre le degré plein 
et le degré long qui aurait été abolie (voir yac - /vâc -) et il traduit : 
"(Bie Wasser sind euch) fur den mSchtigen in UnglückfSllen Krankheit 
und Schmerz stillende, lebenerhattende Mutt.er". Bartholomae n'a fait 
qu'améliorer légèrement le sens : "... herab rufen wir, ihr guten, 
mittelst der langarmigen Opferspende, (die ihr) im Unglück Vergeltung 
tlbend Abhilfe sohafft". 

Gershevitch (Mi 180) a fait de cette hypothèse la critique qui s'im- 
posait : le sens néfaste attribué à nâs - est mal venu. Il survient étran- 
gement dans un contexte où il ne convient guère. Or, il est aisé de don- 
ner au mot une autre origine étymologique. On le rattachera non pas à 
1 nas "disparaître", mais à 2 nas "atteindre". Gershevitch propose alors 
cette traduction : "We call you aown ... grateful for and pleased with 
your shares of the long armed sacrifierai offering". On peut s'étonner 
que nâs - soit devenu "share". Gershevitch est passé par le biais d'une 
■signification passive : 2 nas signifiant "atteindre", il suppose une 
évolution par "what is attalned, obtained, share". Sans être invraisem- 
blable, oette hypothèse n'est pas la meilleure 

Mais il faut en retenir au moins l'étymologie, qui est la seule plau- 
sible. Johanna Narten (YH) y souscrit, mais maintient le nom-racine dans 
la signification active qui lui est habituelle, "le fait d'atteindre . 
Elle traduit la phrase tout entière : "Fordern will ich, ihr guten, auf- 
grunà eures Spendens , als einer, dessen Arme bel Er-langungen weitrei- 
chend sind, die willkommene Gabenverteilungen 

l'étymologie et la signification de nâs - sont ainsi solidement éta- 
blies. le problème du degré long reste néanmoins posé. ïïne fois le rap- 
prochement avec jïvanaé - et neç- rejeté, l'hypothèse d'une généralisa- 
tion du degré long à partir d'une ancienne alternance entre degré plein 
et degré long retrouve toute sa crédibilité . Il est sûr en tout cas 
que le degré long n'est, pas étymologique, le RV a les infinitifs radi- 
caux au B. Tparlnâse et sam nàée 


1. La comparaison avec le véd. dunâéa- "qu'on ne peut atteindre est 
vaine, puisque le mot est thématique. 

2. Kuiper (IIJ 10, 1967, 115 n5l) fait toujours référence à la comparai- 
son avec le lat. nex, ce qui ne l'empêche pas de renvoyer à 1 interpré- 
tation que Bartholomae donne du degré long. 

3. Ces infinitifs védiques ne peuvent en aucun cas être rapprochés de 
l'infinitif avestique a nâèe du Y. 44,14 : 

IcaGa aèai drujem dii%m zastaiio 


à Tg énuafSing mazdâ â nâ Së ^st%s^S "Comment pourrais- je remettre 
la tromperie à ASa, en ses mains, ... pour lui apporter, ô Mazda, les 
malheurs et les destructions". 
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Par ailleurs, certains indices laissent croire que ce degré long 
pourrait n'être qu'apparent et résulter d'un phénomène phonétique pure- 
ment ave s tique qui ne compromet pas la morphologie du nom-racine. Les 
formes verbales naéamë (Y.44,13), niê.ngSemna (Y.61,5), nëSëite (Yt. 
19,12), n aSima (Y. 70,4) et naéamna (Y.9,30 et Yyt.29) attestent toutes, 
par rapport au véd. naksamëna -, un degré long non étymologique du radi- 
cal. Humbach (I 26) propose, pour expliquer oes formes, un allongement 
de a devant nue autre syllabe longue* 

Faut -il supposer une réaction à la consonne suivante ? En principe 
a^pour a se présente devant -fi- (*-rt-). Citons, pour exemple 9(3 ëja - ’ 

( 6ÿ_arta-) "rapide", vaèa - ( *uarta -) 'le char'' et x v ija - ( Varta -) 

'la nourriture". On ne peut donc guère prendre en considération l'allon- 
gement qui se produirait devant -S- correspondant à l'indien -ks-. On ne 
pourrait^ à cêtéjie ces formes verbales, qu'en fournir un autre exemple : 
l'inf. raSallefjhe "pour nuire" (Y. 49, 3 et Y, 51, 9), de *raksa-. 

On ne peut donc négliger non plus cette vague hypothèse. En tout cas, 
l'allongement de naâü, des formes verbales de nas et de rggaiiefihë ne 
peut être considéré comme une simple corruption graphique, puisqu'il a 
le bénéfice d'être attesté en gâthique. 

Mais naéu, en l'absence d'arguments et de tout point de comparaison, 
est-il le résultat d'une généralisation âu degré long dans la flexion, 
ou doit-il être considéré par rapport aux formes verbales 7 La question 
reste ouverte : il faudra y revenir. 

7.3.2. yaz "sacrifier". 

7. 3. 2.1. daëuuaiiâz- "quii sacrifie aux démons". 

daëuuaiiëz- est attesté trois fois au II. pl. : 

Yt.11,6 - niiaacô aaëuuô niianoô daiuuaiiâzô zafara aoi.geuruuai ifi 
i_8a rërsSiiantô "Abaissés les démons, abaissés les adorateurs des démons, 
les apostats feïoent leur gueule r, p 

Yt.14,54 - yat nuram vijgmbura daëuua magiiëka daiuualjgzô auui âtram 


Benveni|te (Inf 64) a tort d'y voir une forme dative radicale : celle-ci 
serait g cfla.se . La consonne finale -â- du radical est absolument incom- 


patible avec cette hypothèse. On se rangera donc à l'avis de Humbach 
(II 58) qui y voit un infinitif en - sai ( ngs-sai ) du type raose 
( raud-sa i) , comme le proposait déjà de Harlez (BB 25, 1899, 192), qui 
faisait toutefois ae raose la 2 ème sg. prés. Ind. M. de rud "croître". 
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abaranti a etaiia uruuarana ya vaoce haparasi ngma aetem aesmem yo 

vaoce namaôka nqma "Quand maintenant les démons Viiâmburas et les hommes 

adorateurs des démons apportent auprès du feu de cette plante qui est 

appelée du nom haparasi, ce bois qui est appelé du nom namaêka". 

T. 19, 46 - nilëncô daëuuaiiâzô nasuë daêuuë.dâtô draogô miSaoxtô 
"Abaissés les adorateurs de démons, la charogne créée par les démons, 
la tromperie aux paroles fausses". 

Il existe trois mentions de la forme daeuuaiiëzô en fonction de 
II. sg.. Il y a eu thématisation secondaire, vraisemblablement sous l'In- 
fluence directe de daëuuô qui précède, daëuuô avait été "athématisé" 
dans les mêmes conditions au Yt.11,6. 

Y. 7, 53 - kuua asti daëuuô kuua daëuuaiiâzô ... 54 - aêtaêSuua 
daxmaêâuua spitama zaraeuëtra yôi paiti ëiia zemë bauuainti uzdaëza 
uzdiâta yahmiia narô irista nidaiieinte hëu asti daeuuo hëu daiuuaiiazë 
"Où est le démon, où (est) l'adorateur des démons ... ? 54 - Dans ces 
tombeaux, 8 Spitama Zaraeuëtra, qui sont construits sur cette terre, où 
sont déposés les hommes morts; c'est un démon, o'est un adorateur des 
démons ". 

Y. 8, 31 - ko asti daëuuô kô daëuuaiiâzô ... 32 - arSaoa vîptë arëaca 
vaëpaiiô spitama zaraSuëtra hëu asti daëuuô hëu daëuuaiiâzô "Qui est un 
démon, qui est un adorateur des démons ... ? 32 - L'homme sodomisé et 
l'homme sodomisant, Ô Spitama Zara9uëtra, celui-là est un démon, celui- 
là est un adorateur des démons". 

Le véd. atteste un Aoo. sg. devayanam (YS I, 17 etc ...) qui témoigne 
d'un degré plein non alternant (voir Wackernagel et Debrunner, AiGr II 
2 25) 

7.3.3. vaxë "croître, accroître". 

7. 3. 3.1. frauuëxë- "la branche, le pénis, la corne". 

Ce composé est ainsi attesté avec trois sens différents. La signifi- 
cation de "tige" est apparente dans deux passages, et toujours à l'Aoo. 

Pl- = 

. 9 g _ vï.barô frauuaxâë ratufrië noit a.vï.baro "En répandant les 
branches, il réjouit le ratu, mais pas en ne les répandant pas". 

1. Il est inutile de s'attarder ici sur le cas de usi j -. Le véd. usi] - 
pourrait laisser croire à un second terme °£j-, degré zéro d'un nom- 
racine de ^ai- Mais le H. sg. a v. usixS (Y. 44, 20) ne peut phonétique- 
ment appartenir à un thème usiz - . Justice est donc faite de cei,te 
hypothèse (voir Wackernagel et Debrunner, AiGr II 2 26). 
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varsfiaiia-q^ha mana vaca ... vlsnasca paiti frauuaxés 
"Crois par ma parole ... en toutes les brandies". 

ITous avons ici la seule attestation de f rauuaxà - qui pose un petit 
problème de déclinaison, la forme frauuaxâa peut passer pour un Acc. pl 0 
thématique, parfaitement régulier. Comme toutes les autres attestations 
sont sans équivoque significatives d'un nom-racine, on écartera cette 
explication et on considérera la désinence -ë comme une variante phoné- 
tique de -ô. 

là n’est pas l'unique intérêt présenté par cette phrase. C'est sur 
sa foi qu'on a pu, grâce au déterminant vïspàsca . établir le caractère 
masculin de frauuaxf.-. C'est évidemment plausible pour un nom-racine 
composé. Il n’en reste pas moins que cette conclusion repose sur un 
indice fragile : vlspSsoa peut fort bien, dans ce cas-ci, résulter d'une 
généralisation à partir des deux vispësca qui surviennent avant lui et 
lui sont parallèles. Nonobstant cette réserve, les apparences plaident 
néanmoins, ce n'est pas contestable, pour un frauuaxS - masculin. Cette 
évolution est normale lorsqu'un mot, à partir d'une ancienne significa-- 
tion de nom d'action, finit par désigner une chose concrète. 

le sens de "pénis" ressort de trois attestations, l'une d’entre elles 
appartient aux listes lexicographiques du Farhang-i ôim . On trouve en 
ï. 3g un N. sg. frauuâxâ traduit par kjl "le pénis", 
le V.3,24 contient l'Abl. sg. : 

aat yezi.Se baràt aëuuô yat iristam upa.vâ nasuS ra ëepât naphanat 
haca caàmanat hàca hizumat haca paitjg .x T arenâ6a frauuâxgaÿ h aca fraSu- 
makat haca te "Alors, si on porte seul un mort, la nasu se précipitera 
du nez, de l'oeil, de la houohe, du crâne, du pénis, de l'anus". 

le YTt.13,11, plus ou moins répété en 22 et 28, atteste l’Aoc. pl. : 
âpham raiia x v arenaphaca vldiraëm zaraBuàtra azam bareBriëu ua puGrë 
paiti. varetë apara.irieintô âdâtât vléâtaoj; viiâhuuâ uruuat . caëm astica 
gaonaca drsgéaca uruGpasoa paiôiiasca frauuâxëasca "Par leur richesse 
et leur gloire, a ZaraBuëtra, je maintiens les enfants conçus dans les 
matrices loin de la mort, jusqu'à la délivrance fixée, et j'y forme les 
os, les poils, les viscères, les pieds et les pénis". 

la troisième signification, celle de "corne", n'ést attestée que par 
le Parhang-i oim. P. 3g cite en effet un N. sg. f rauâxë ■ qu'on doit cor- 
riger en f rauuâxë , et le traduit par slwb" cygwn n J hvm. . "la corne", 
c'est-à-dire 1' "ongle". On fera confiance à cette glose, car on connaît 
un dérivé frauuaxS aëna - "fait en corne" par le V.6,46, 7,74 et N. 107. 

7. 3. 3. 2. pouru.frauuaxë- "qui a de multiples branches". 


Ce composé formé sur le précédent apparaît au N. 98 : 

yô uruuarqm barasmq frasterenti hamô .varaSa jim pouru.frauuaxS cm 
"Celui qui, en tant que barssman, répand une plante à une seule tige 
et à branches multiples". 

l'existence d'un composé uaouru.f rauuâxë - est, à travers tous ces 
exemples, solidement établie et ne peut être contestée sur le plan 
formel. Il convient de remarquer que Bartholomae n'est pas en droit de 
supposer un thème frauuaxS -, Tous les cas attestés sont significatifs 
et permettent de constater l'existence d'une voyelle radicale longue. 

On préférera donc un thème . f rauuâxë - ■ 

le problème du sens est plus difficile. On est en droit de se deman- 
der quelle a bien pu être la signification originale d'un mot qui a 
fini par désigner trois choses concrètes différentes, mais dont on voit 
bien les points communs. Buchesne-Guillemin (Comp 75) hésite entre "qui 
croît" et "qui fait croître", puisque vaxë assume aussi bien une signi- 
fication active qu'une signification causative. 

Je serais plutôt enclin à voir en f rauuâxë - un nom d'action, et non 
un nom d'agent, et à lui proposer une signification originale qui serait, 
littéralement , "1 ' excroissance ". 

7.3.4. hac "suivre". 

7-3-4.1. a^aqhâc- "compagnon d'Aëa", "accompagné d'Aëa". 

Ce composé est attesté deux fois : le N. sg. afanhëxé au Y. 56, 3 et 
l'Aoc. sg. aëaqhâcim au Y. 41, 3. 

Y. 56, 3 - auuaBât idâ seraoëô astü ... vaqhuiiâscë aëôië yasnâi yà 
né âraëcâ erenauuataëcâ aëa-rihâxë "Qu'il soit donc attentif ici ... à 
ce sacrifice à la bonne Aëi qui nous a protégé et nous protège, compa- 
gne d'ASa" 

Y. 41, 3 - humain) 8j3â îëîm yazatsm aSaqhâcim dadsmaidë ''Als den wurden- 
kraftigen, labungsreichen, verehrungsvrürdigen, der von der Wahrheit 
begleitet ist, bestimmen wir dich ftir uns". (Johanna Narten, YH). 

Bartholomae est amené à poser deux sens différents, l'un actif, 

"der derechtigkeit , Rechtschaffenheit zu tell werdend, zufallend " 
(1.56,3), l'autre passif, "von Aëa begleitet" (Y. 41, 3). On peut admet- 
tre cette hypothèse, les noms-racines de sac , en second terme de com- 
posé, sont actifs ou. passifs en véd. : dans le RY, apatvasac - "accom- 
pagné de descendance" s'oppose à harisac - "qui suit les (chevaux) 

1. Sur les formes verbales âraëcâ et erenauuataëcâ, voir Humbach 
(MSS 9, 1956, 69). 
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fauves Il n’en demeure pas moins étonnant qu'un même composé puisse 
être indifféremment actif ou passif. On est d'autant plus méfiant qu'une 
telle hypothèse repose en fin de compte sur une hiérarchisation incon- 
sciente des entités ou des abstractions qu'évoque le chantre avestique. 
Peut-être ne faut-il donner à aâarihàc- qu'un sens. Mais on ne peut sa- 
voir lequel. Est-il passif ? On en conclura qu'Aâi et Ahura Mazda sont 
accompagnés par ASa. Est-il actif ? ASi et Ahura Mazda sont compagnons 
d'Aâa. Peut-être est-ce nous, imprégnés de monothéisme strict, qui ne 
pouvons concevoir qu' Ahura Mazda accompagne et commettons ainsi un 
"mazdacentrisme " abusif, sac "suivre, accompagner" comporte-t— il , en 
indo-iranien, une nuance de dépendance ? la comporterait-il même, après 
les exemples cités à propos de dami.dat - , où Ahura Mazda sacrifie à 
d'autres divinités, on ne voit plus en quoi est choquante une épithète 
qui dirait Ahura Mazda "compagnon d'ASa". 

le nom-racine second terme de composé a très rarement un sens passif 
en avestique. arsmô.Sut - "mû par le bras" (p. 126 sq.) et vâtô.dut - 
"mû par le vent" (p. 126) ne sont pas à coup sûr des noms-racines.. 

7 .3. 4.2, -3. aâië.hac— "qui accompagne Aâi", armaitiâ .hâc- "qui 
accompagne Ârmaiti", 

Ces deux composés sont attestés ensemble au Y. 58,1 et au Y. 71,11. 

Y. 58,1 - tat sôiôiiS tat varaQrem dadsmai dë hiiat neme huciôrem aâiè. 
hâget àrmaitië .hâget yephe nsmarihô ciQrsm humàtemcâ hûx tamcâ huuarâtamcâ 
"Nous instituons en tant qu'arme et que protection cet hommage au beau 
germe, de manière adhérente à Aâi, de manière adhérente à Ârmaiti, dont 
le germe est la bonne pensée, la bonne parole et la bonne action". 

Y. 71, 11 - vlspaeca aite aëjè. hâget àrmaitiS .hâget yazamaide "Nous 
sacrifions à tous ces (hymnes) d'une manière adhérente à Aâi, d'une 
manière adhérente à Ârmaiti". 

Il est clair que nous sommes devant un N.-Acc. sg. nt. caractérisé 
par l'absence de désinence. a£ië. haget et ârmaitiâ .hâget remplissent de 
toute évidence une fonction adverbiale au Y. 71, 11. le Y. 58,1 est ambigu : 
on ne peut savoir si les deux composés ont une valeur adverbiale ou s'ils 
sont épithètes du nom neutre namah -. 

On doit à Bartholomae (IF 4,. 1896, 121 sq.) la première analyse cohé- 
rente des formes à finale - get . Article essentiel : pour la première 
fois, le matériel est recensé avec exactitude, les formes correctement 

interprétées au point de vue morphologique, et une explication d'ensemble 

Cl ) 

proposée ' / . Il faut prendre en considération une forme verbale, yaoget 
1. On ne pouvait auparavant se référer qu'à Spiegel (VglG-ram 172) qui 
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(Y. 44, 4), 3 ^ me S g. impft. A,, et cinq N.-Acc. sg. nt. : paragat (V,8,15), 
paitiiaogat , baragjiaoga'fc , af iâ . hage t et armaitiS. hagst. Les formes 
nominales ne peuvent être éclairées par la comparaison. Par contre, le 

cas de yaoget est clair : on peut reconstruire un indo-iranien commun 
#. . 

(a)-iaukt . Pour Bartholomae, ceci est décisif. Alors que l'indien n'a 

pas conservé la dentale finale ( a-yok ) , l'av. a préservé l'intégrité 

du groupe consonantique et -gat représente régulièrement une ancienne 
* " 

finale -kt . On en conclut pour ce qui est des formes nominales, que 
l'indo-iranien commun connaissait une désinence *-t de N.-Acc. sg. nt.. 

On reprochera à Bartholomae d'accorder une confiance trop grande à 
yaogat considéré d'emblée comme le descendant légitime et direct de 
(a)-iautct. Rien n'assure que la dentale sourde finale ne soit pas déjà 
tombée en indo-iranien commun et qu'il ne faille restituer une évolution 
i.-i. (a)-iaukt ) i.-i. (a) iauk > av. yaoget. -gat noterait alors, 

d'une manière ou d'une autre, le résultat avestique d'une gutturale 
finale. Cette conclusion vaut aussi, a fortiori, pour les formes nomina- 
les : alors que l'existence d'une désinence -t est surprenante, on s'at- 
tend naturellement à une forme de N.-Acc. sg. nt. sans désinence ou, si 
l'on veut, à désinence zéro. On peut reconstruire, en proto-avestique , 



Il faut interpréter la présence, au moins apparente, en position 
finale, du phonème implosif noté par t On ne peut lui dénier a 

priori toute réalité linguistique : une gutturale en position finale, 
sourde ou sonore, mais de toute manière implosive, aurait naturellement 
développé après elle un son dental implosif. Par contre, on peut préten- 
dre que t n'est ici qu'un signe essentiellement diacritique, t est le 
seul caractère de l'alphabet avestique qui soit voué à noter un son 


(suite ) 

faisait de -et un suffixe représentant -a$t-/-at- dégénéré. Bartholomae 


(ibid.) a fait une critique irréprochable de son matériel*.* 

Geldner (Stud 84 sq.) avait expliqué paitiiaogat tâ (Y. 46, 8) par ^paiti- 


iaogstta-, nom abstrait. Bartholomae (BB”lO, 1886 x _,276 sq. ) considérait 
que paitiiaogot tâ représentait paitiiaogetâ , 3 eme sg. impft. M. , comme 
gat.të (Y. 51,10) et gat. toi (Y. 43,1) figurent pour gâte et gatoi. 


1. Il me paraît que le caractère implosif de ta été bien établi par 
Morgenstierne (NTS 12, 1940, 62 sq.). Auparavant, la discussion avait vu 
s'opposer Bartholomae (ZAiV/b 15 sq.), tenant d'un t fricatif, à Xirste 
(WZKM 19, 1905, 320) et à Collitz (13 Oh 107 sq.).“ 

Récemment, Benveniste (BSL 63, 1968, 59) définit t comme la variante 
combinatoire de t en position finale derrière voyelle et note deux cas 


particuliers : tkaeâa-, tbiS et ses dérivés. Cette définition ne rend 


pas compte des formes que nous examinons ici. 
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implosif. Il est possible qu'on l'ait utilisé comme signe additionnel 
pour indiquer le caractère implosif de n'importe quelle consonne, -gaj 
serait donc une graphie composite pour g dont le scribe ne dispose pas. 
Telles sont les deux hypothèses que je tiens à mentionner. Mais je ne 
vois pas, dans le matériel à notre disposition, d'arguments qui permet- 
tent le choix 

aSië.hâgst et Irmaitié .higet soulèvent une autre question : pourquoi 
la consonne gutturale finale est-elle notée par le signe de la sonore ? 
Pour les noms-racines de ao j . cette graphie n'était pas significative 
dans la mesure oh elle coïncidait avec l'origine étymologique. Or, il 
n”est pas douteux qu'on ait affaire ici à la racine verbale hac "sui- 
vre" : trop d'attestations de cette dernière concernent soit ASi, soit 
Irmaiti, pour qu'on puisse légitimement chercher une autre étymologie, 
par exemple par haj_, véd. saj . "pendre à" N 1 . yaogeÿ et paraget posent 
d'ailleurs le même problème. 

Ainsi donc, une occlusive gutturale sourde ou sonore en position 
finale du proto-avestiaue est notée en av. par le signe de 1' occlusive 
gutturale sonore + celui de la dentale implosive. Ce n'est pas vraiment 
surprenant si on songe aux relations qu'entretient le son, ou la gra- 
phie, jj avec la corrélation de sonorité. Il suffit de se reporter à tbië 
( < dy.iè ) , à aôka-/ at . ka- et aux alternances du type x v af nât/x^af nâôa . 

Il n'en reste pas moins qu'il est malaisé d'apprécier exactement le phé- 
nomène : un son exclusivement implosif ne peut être ni sourd ni sonore. 

7. 3. 4. 4. ânuë.hic- "qui se tient auprès". 


anuè.haxè ërmaitiè mainiiu peresaitë -yaSrâ mai 6 a "Si élève 
la voix celui de bonne parole ou de mauvaise parole, le savant ou l'igno- 
rant, selon son coeur et son esprit, Ârmaiti qui se tient à la suite 

1. lors des cours du semestre d'hiver 1969-1970, nous avons entendu 
Karl Hoffmann soutenir l'hypothèse du signe diacritique. Mais le maître 
d'Erlangen nous a confié par la suite qu'il croyait de plus en plus à 
une réalité phonétique. 

2. Il n'y a pas de nom-racine de haj en avestique. Il faut substituer 
un thème vohünazga- "Bluthund" au vchunaphag- de Bartholomae. L'attes- 
tation de spâ vohunazgô au V.5,30 et au V.13,19 est décisive. Le a. pl. 
vohunazg^m est dû à l'influence de sün%m, comme l'avait déjà bien vu 
Meillet (MSI 11, 1900,20). 


interroge avec fougue si elle est présente" 

Nous reviendrons, dans notre conclusion; sur le problème posé par 
ce N. sg. . 

7 =3. 4 .5 .-6. gairiââc- "attaché à la montagne" et 
+ cangraTihëc- "attaché à la laisse". 

Ces deux composés désignent exclusivement une classe d'animaux qu'ils 
définisssnt selon leur condition, gairiéâc - est attesté deux fois, au 
ït.8,36, cité à propos de + yirs . carèah - (p. 115), et au Yt.19,66 : 
ya0a ga irié yô + usaÔa yim aipitô paoiriè âpô hgm gairièâcô jasei^tô 
"Là où. se trouve le mont Usadâ autour duquel coulent ensemble les eaux 
qui habitent les montagnes". 

Son étymologie est parfaitement olaire, 

+ cangrax|hic -, en plus du tr. sg. + cangra'nh5xg (Yt.10,38), témoigne 
d'une série de cas particulièrement intéressants où se manifeste sans 
équivoque possible la généralisation du degré long. L'Aoc. pl. est repré- 
senté par la forme thématique + cangrai-|hâca (Vr.2,1) et régulière can- 
granhâcasca (Y. 71, 9). On trouve aussi le G. pl. + cangraTihâogm (Yt. 13,14 
et Vr. 1,1). Le Y. 71, 9 a été cité p. 254. 

Bartholomae établit un thème cauraphâc - dont le premier terme carira - 
pose un problème étymologique difficile et n'est traduit "champ" que par 
conjecture ("qui vit dans les champs, domestique"). Karl Hoffmann (ora- 
lement) propose une correction en + cangranhâo - "attaché à la laisse, 
domestique". Le premier terme + oaçgra- "la laisse" est à rapprocher du 
lat. cingula . 

7. 3. 4. 7. -8. huuô.aipiêâc- "qui se trouve volontiers vers" et 
mièâc- "qui accompagne toujours". 


Ces deux composés sont attestés au Y. 52,1, où chaque mot pose_ un 
problème : 

vaphuca vaphasca âfr lnâmi vïspaiia ajaonô stôiS hal9iiâica bauuqi- 
Siiâica b uëiiqÀSiiâica aijim risaintlm dareyô ■ vârsSmansm miSâcim huuô. 
aiPiSicim miSâoim afrasâîihaitïm "Pour le bien et le mieux, j'invoque 


1. Nous reprenons pour mal 9 a - l'interprétation de Humbach (I 91). On 
sait toutefois que la signification de ce mot est mal établie . On se 
reportera à la controverse qui oppose Humbach (ZDMG 119, 1970, 387 sq.) 
et Schlerath (ZDMG 120, 1971, * 1 * sq.). Il est sage de conclure que 
le sens de mae9a - , au Y. 31,12 au moins, nous est inconnu. 
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po-ur l'existence présente, l'existence passée et l'existence future de 
toute la création du juste, ASi la dispensatrice, aux larges traces de 
roue, qui accompagne, qui se tourne volontiers vers (le juste), qui 
accompagne, 

^uuô.aip iëëcim est clair. C'est de toute évidence l'Acc. sg. de 
huuo-aigi-éâe - "qui se tourne volontiers vers". Benveniste (MélRenou 78) 
a tien mis en lumière l'équivalence avec le véd. abhiçac - "compagnon", 
qui est l'épithète de divinités féminines chargées d'apporter les dons 
comme l'est ASi. 

L'étymologie de miâiç- est plus malaisée à discerner. D'après la tra- 
duction pehlevie fm hmySk ’p'kyh . Darmesteter (ZA I 340) rend miSâc - 
par "perpétuelle compagne". Quoiqu'il ne fasse pas suivre le mot d'une 
traduction, Bartholomae reprend oette hypothèse en note et lui donne un 
f onâement^étymologique . Il faut analyser mjg-èâo - et voir dans le premier 
terme mis 0 la racine myas "mélanger, unir". Celle-ci a fourni l'av. miâti 
"l'un avec l'autre", de * mjgti - "le mélange", (Yt.5,120 et 7,4), que le 
pehlevi traduit encore par hmyëk . Cette hypothèse a rencontré l'accord 
. de Belardi (Aion-L 2, I960, 55) et de Benveniste (MélRenou 78). 

la forme éditée par G-eldner, vanhas ca , doit absolument être corrigée 
en vanhas ca en dépit de l'absence d'une telle leçon dans la tradition 
manuscrite. C'est la graphie avestique attendue pour le comparatif indo- 
iranien uasias -. la distinction entre n et Tj ne s'est pas conservée 
d'une manière cohérente dans l'orthographe. 

Belardi (loc. oit. 7) me parait avoir fait de l'hypothèse de Bailey 
(BSOAS 19, 1956, 38) la critique qui s'imposait. Pour oe dernier, le 
groupe d'épithètes rësaintîm dars yô ■ vëre Bmanem miSâcim fait référence à 
l'agriculture et doit être compris comme "qui fait mûrir, qui donne lon- 
gue croissance, qui favorise la germination", rasant -, part. prés, à 
sens oausatif âe ras "arriver", aurait le sens bien préois de "qui fait 
arriver à maturité". ° vëra Bman - serait un dérivé en -man- de vared 
"croître" comme uruSman - l'est de rud "iâ.". Quant à miSëcim . il faudrait 
l'analyser comme une formation miS-âka - qui aurait reçu postérieurement 
une dérivation secondaire en -i-. On ne peut cependant rattacher à la 
sphère de l'agriculture et de la fécondité af raaânhait Im et huuô.aifli- 
êaciffl . Comment expliquer dès lors que ce dernier mot soit entouré de 
deux miSâoim qui, selon le style du rapprochement étymologique, doivent 
lui correspondre pour' le sens ? On peut encore ajouter à la critique de 
Belardi que les racines ras - et mis - sont établies d'une manière fort 
artificielle, que la dérivation âe ° vâr38man -. avec le degré long du 
radical, ne va pas de soi et que celle de miéacim est d'une telle com- 
plexité qu'elle suscite la plus extrême méfiance. 
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Je m'en suis donc tenu, pour traduire cette phrase, aux hypothèses 
traditionnelles, rasant - me paraît, avec K. Hoffmann (StudPagliaro III 
25 ni), le part. prés, de l'inchoatif de ra "donner, présenter" 
dareyo. vëraêman- doit être rapproché du véd. vârtman - "la trace de roue" 
et on comparera son a radical à celui de varsêrayna -, 

af rasai haitim n'a pas encore reçu d'étymologie satisfaisante. Il faut 
citer avec lui les formes attestées au Y. 62, 6 (répété au Hÿ.5,12), au 
G. 3, 6 et au P. 38. 

_ 2. - - a a 

Y. 62,6 - daiia me atarè pu0ra ahurahe mazda ya me aphat afrasapha 

nüramca yauuaioa tiite vahiâtam ahüm afaon^m raoca-riham vîspô .x T â0rem 
'Donne-moi maintenant et pour l'éternité, 6 feu, fils d'Ahura Mazda, 
(toi) par qui elle sera pour moi ..., l'existence la meilleure des jus- 
tes, brillante, ayant tous les bien-être". 

G. 3, 6 - anayra raooa yaz amaide afrasaph^moa x v l6ram yazamaide "Hous 
sacrifions aux lumières infinies, nous sacrifions au bien-être . . . ". 


P. 38 - pascaëta azem yô ahurô mazda aci urune uruuasma daësaiieni 



Mazda, je ferai. voir à son âme le plaisir, l'existence la meilleure, 
les lumières infinies et les bien-être * . . ". 


Pour le Y. 51, 2 et 62,6, Geldner (KZ 30, 1890, 521 sq.) propose une 
analyse ë-fras-ah-uuant et, pour le 0,3,6 et le P. 38, a -f ras -ah -. 

Il faudrait donc partir a 'un dérivé en -ah- de ë-f ras . fras signifiant 
"interroger", Geldner assure que ë-fras pourrait signifier "répondre" 
et, de là, qu'un dérivé ë-fras-ah - aurait le sens de "rétribution". 

Cette hypothèse se heurte à trois obstacles importants : elle suppose 
une dérivation en -ah- sur une racine avec préverbe, elle n'explique 
pas la voyelle longue qui se manifeste à la troisième syllabe de afra- 
saphaitim et de afrasapha , enfin elle postule une démarche sémantique 
dont le moins qu'on puisse dire est qu'elle est téméraire. 

Bartholomae pose, comme Geldner dont il juge l'étymologie impossible, 
deux thèmes afrasëh - "der am Ziel seiner Wünsche ist, des Hoffnung 

erfüllt ist" et afrasëh-uuant- "den Wunsch, die Hoffnung erfüllend, 

- (2) 

selig machenâ". afrasëh - contiendrait le nom-racine de sah "déclarer" . 

1. Auparavant, Humbach (MSS 9, 1956, 69) y reconnaissait le part. prés, 
de l'inchoatif de ar "se mettre en mouvement". Il faut noter encore le 
scepticisme de Schmitt (IIJ 8, 1965, 276 sq.). 

2. Bartholomae croit à l'existence de frasëh - "le souhait"_au Y. 29, 5. 
Humbach (II 16) l'a rejeté en restaurant la o leçon frasabiio de K5 et 
Mf2, que Geldner avait -préférée contre frasâbiiô (Pt4 Mfl J2) : 

at va uStënëië ahuuë zastëiè frïnemnë ahurâi ë 

~ — . _ lj _ ■ ■ ' 1 — SL . — 

ma uxuuâ gsuëca. asiia. h.iia.'t âuuâidi fTa.sa/biio 
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II parait a G-ert Klingenschmitt. (oralement) qu'on peut faire au moins 
l'économie d'un thème et poser dans chaque phrase un dérivé *afrasaq- 
hant - . Ceci satisfait à peu de chose près à la morphologie et à la 
syntaxe, afrasanhaitlm aglm est un Acc. sg. f», afrasapha un N. sg. m» » 

Au G.3,6 et au P. 38, il ne s'agit pas du G. pl. d'un éventuel nom-racine, 
afrasan&%noa x T âera est régulièrement un Acc. pl. nt. et la leçon afra- 
saph^nca est correcte contre afrasa-rih^mca qui présente une variante gra- 
phique fréquente ^K- Unique difficulté, ^afrasa-nhqnca x T â8ram unit un 
singulier à. un pluriel et, au vu de ï. 38, c’est sans doute le singulier 
qui a été secondairement introduit. 

* a v 

L,ai 3- afrasap hant - est épithète soit d'A?i, soit du paradis ou d'un 
de ses aspects ( x v â8ra -) . Reste à lui donner une étymologie et un sens. 

On ne peut évidemment s'empêcher de songer à la racine sâh "proclamer, 
ordonner" . A partir de là, deux solutions sont possibles selon que 
l'on fait du^a- initial un a privatif ou le préverbe â abrégé. Bans le 
premier cas a-fra-sih-uant - signifierait "qui n'est pas pourvu d'ordres", 
c'est-à-dire "souverain". Dans l'autre, il faudrait traduire *a-fra-sâh~ 
■gajit- par "qui a des ordres (à donner)", ce qui revient finalement aussi 
à "s ouverain 11 ^ . 


Quelques remarques s'imposent après le relevé des attestations en 
second terme de composé d'un nom-racine °hâc-. Bous n'avons connaissance 
que d'un très petit nombre de cas obliques : à vrai dire, il s'agit 


"So eignen wir uns beide mit unter Inbrust emporgebreiteten Hfinden dem 
Lebensherrn su, ich und die Milchkuh, da wir uns ihn, den Kundigen, sur 
Ausspraohe bestimmen". (I 81). 

Il s'agit donc d'un thème bien connu, frasa -. Mais Humbaoh (II 50) lui- 
même substitue_à frasa - un nom-racine f ras - au Y. 45, 9 : 

ahiia ferassm kahmài viuuîduiii vaëî "Wozu willst du von dessen 
Befragung so genaue Kenntnis haben ? " (I 113). 

Humbaoh s’appuie sur un argument phonétique le gâthique -5m représente 
plus sûrement -am que -am. la règle n'est toutefois pas glnérale (voir 
p. 389) et ne suffit pas à imposer l'existence d’un hapax fras -. 

1. C'est aussi l’opinion de JamaspAsa et de Humbaoh (Purs I 58 sq.). 
afrasar| T hant - est traduit par "unlimited ". C'est une suggestion du con- 
texte et de la traduction pehlevie, qui est, au P. 38 et au G. 3, 6, J scSn 
"qui ne passe pas". Mais au Y. 51, 2 et 62,6, le traducteur pehlevi donne 
a pr a c scënyh et jpr J c sc5n "qui passe vers l’avant". 

2. Yoir K. Hoffmann (HenMemVol 189). 

a. 

3. - frasaqh - équivaudrait ainsi, toute différence de degré mise à part, 
au véd. praiis- "l'ordre, l'instruction, le précepte"» 

4. On remarquera d'ailleurs la variante âfrasarihô (K4) du Y. 62,6. 
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essentiellement de l'Acc. et du G. pl. de + caggraphâc - . Ils témoignent 
sans équivoque d'une généralisation du degré long. Il semble bien que 
ce soit une innovation par rapport à l'indien, le RV connaît, au second 
terme de nombreux composés, un nom-racine ° sac -. Il n'est attesté qu'aux 
cas forts, avec un degré long. Par contre, une série de formes adverbia- 
les, dépourvues elles aussi de désinences, comme aSiâ.hagst et ârtaaitiS. 
hâgat, manifestent un simple degré plein Conclura-t-on à une an- 

cienne apophonie ? 

Ainsi le ÜT. sg» gâthique ânuS .haxS parait une monstruosité inexpli- 
cable : son degré plein est en pleine contradiction, et avec la généra- 
lisation du degré long de l'av., et avec l'alternance degré plein/degré 
long du véd.» 

7.3.5. had "s'asseoir, être assis". 

7.3*5»lo airime. aqhâd-/armaiSâd- "qui est assis en paix". 

Ce composé est attesté avec la forme arrime 0 du premier terme au 
Yt. 13,73» au N. pl., comme épithète des frauuaâis : 

vissnte auuat visentaeca maziiascit airime .arihaôo vap hië sura spenta 
frauuaêaiiô "Les bonnes, puissantes et saintes frauuaâis des justes, 
assises en paix, se préparent et se préparent plus encore". 


la forme armae 0 au premier terme est attestée au Y. 62,8 : 



apporte à l'ami, celui qui se meut à celui qui ne se meut pas ?" 

Sur + armôi£dô (N. 103) de Bartholomae , voir p. 230. 

On trouvera la forme analytique airime , . , niëhidaeta "Puisse-t-il 
s'asseoir en paix" au V. 9, 33. 

—O * 

armae et airime sont le 1. sg. d'un adjectif arma - "tranquille", 
correspondant au véd. irma - ( ça-ma-) . Johanna Narten (fIJ 10, 1968, 

247) a montré que la forme airime n'était pas phonétiquement aberrante» 
Si l'infection n'est pas permise à travers -m-, elle l'est à travers 
-rm-. Ainsi l'av. zairimiia - répond au véd. harmya - ♦ 

Johanna Narten (ibid.) reproche à Eenveniste (YessJ 66 et 97) d'avoir 
traduit le sogdien ZKH hrmyh ny5 par. "elle s'assit à l'écart" alors que 
cette expression représente exactement l'av. airime nié had dont le sens, 
"s'asseoir en paix", est bien établi par la comparaison avec le véd.. 
Benveniste a sans doute voulu rendre l'idée de tranquillité par une 

1. Voir Wackernagel et Debrunner (AiGr II 2 27) : on trouve dans le RV 
les formes adverbiales anusak, ayusak et sanusak. 
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expression un peu détournée, mais qui contient cette nuance. 


7* 5-5*2. tuSni.àad- "assis en silence". 

tuéni .§âd- est épithète des frauuaëis au Yt. 13*29. : 
vïôàraiiat spantô mainiiuë amauuaitlë tuëni.Sâdô frauuaSaiiô ,, 0 
upa daraiien asmanam "Spenta Mainiiu a fixé le ciel, les frauuaâis 
puissantes, assises en silence, le supportent". 

Humbach (II 52) signale une expression équivalente en véd. : tüsnïm. 
aalnas (RV II 45,3) . 


maiôiioi.ëad- 


au milieu". 


maiôiioi.ëad -, à l’Acc. sg.,'est attesté au Yt.13,100, déjà cité 


(viStaspo daen^m) dasta maidiiôi^aôem barezi.razem ^afrakauyiaitiin ' 
aSaoiiim "(Yïâtàspa) a fait (cette religion) assise au milieu, ordonnant 
à voix haute, prenant le premier rang (de bataille}, sainte". 

Le RY- connaît aussi de nombreux composés de °sad- "qui s'assied". 

Leur flexion repose uniformément sur le degré plein. En av. , il semble 
que ce soit exactement l'inverse s le D. armae§ai6e témoigne , d ‘une géné- 
ralisation du degfé long. Cett'e divergence, est significative : il semble 
bien qu’il s’agissait à l’origine d’une alternance entre degré long et 
degré plein que les deux branches de l’indo -iranien ont liquidée diffé- 
remment . 

Mais .ici encore, et pour la troisième fois, l'av. se montre peu systé- 
matique : le N. pl. °anha5ô n’a pas le degré long que devrait lui assu- 
rer et l’innovation avestique et l’état de fait historique. Ainsi, cinq 
nomsrracines , nas - "le fait d'atteindre" (p. '292 sq.), ° yâg - "qui sacri- 
fie" (p B 294 sq*), ° vax£ - "la croissance" (p. 295 sq.), ° hàc - "qui 
accompagne." (p. 297 sq.) et °hâd- "qui est assis" (p. 305 sq.), attes- 
tent un degré long qui ne paraît pas étymologique. Il est peut-être 
utile de distinguer le ‘cas de ° hâc - de celui de nâs -, de ° yaz - et de 
° had - : en véd., le nom-racine de sac est soumis à une' alternance entre 
le degré plein et le degré long; les. autres n’ont que le degré plein. 

îi* apparition de quelques formes à degré plein complique la situation : 
l'Acc. sg. afrakatacim (p. 283 sq.),. de °tâo- "qui court", le N. sg. , - 

ânug.haxS (p. 300), de °hac-, et le N. pl. air ime , anhad ô (p. 305), de 1 
° had - -Ces formes sont justement celles qui, en cas d'apophonie, au- 
raient requis le degré long. 
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On ne peut donner une interprétation sûre de ces phénomènes, mais 
deux explications peuvent être entrevues. 

Si on postule l'existence d'une ancienne apophonie, on peut conclure 
que l'av. a modifié le vocalisme de quelques noms-racines en générali- 
sant le degré long. Le véd., pour. sa part, préservait l'apophonie du 
nom-racine de sac et généralisait le degré .plein pour ceux de nas, de 
yan et de sad . Dans ce cas, la difficulté est de rendre compte de 
° tacim , de °haxâ et de O anha6o , dont l'incohérence ne peut être due à 
la chronologie. Il faut alors invoquer la géographie. Ces trois formes 
seraient dialectales et appartiendraient à des parlers iraniens qui 
. auraient généralisé le degré plein: 

D'autre part, le degré plein peut n'être qu'apparent : le‘-â- ne 
doit pas être expliqué au niveau de la. structure du nom-racine, mais 
dans le cadre de la phonétique générale de l'av.. Ce qui se pose ici, 
c'est peut-être le problème de l'allongement de a. On sait que l'av. 
substitue parfois â à a dans des conditions qui ne sont pas définies. 
Les indices qui nous permettraient de préférer cette hypothèse à la 
précédente nous ont été -fournis par l'étude de nâs - (p. 232 sq.), dont 
le -â- parait en rapport avec celui qui se manifeste dans les formes 
verbales de nas ■ ° tacim , ° hax§ et ° a-riha6ô seront considérés comme dia- 
lectaux ou comme exceptionnels . 

Il faut signaler qu'il peut exister une explication séparée pour 
chacun de ces noms-racines . Certains peuvent être le résultat du trai- 
tement avestique du vocalisme des noms-racines, d'autres’ peuvent avoir 
été défigurés par allongement de -a-. 
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APPENDICE I : 


NOMS-RACINES ATTESTES AVEC UNE DEFORMATION SECONDAIRE. 


1) THEMATISAIION SECONDAIRE DES THEMES CONSONANTIQUES. 


1.1.4. ksrst "couper". 

1,1. 4. 1.-2. gsraôô. kerat- "gui coupe la vésicule 1 * * * ' et 
zsrsôë -ksret- "qui coupe le coeur". 

Barthoiomae cite deux composés gsrsôô.ksreta - "qui coupe la vésicule" 
et zsreôo. kereta - "qui coupe le coeur" dont le N. pl. est attesté au J 

7,7,24 ! _ a - ' a 1 

taëca narô gsreôo.ksretasca zareôô .ksretasca "Ces hommes coupent la ;| 

vésicule et coupent le coeur". | 

Humbach (K2 77, 1962, 104) pose un second terme radical ° karat ~: |j 

gsreÆô.ksret - ^ et zersôë.keret -. Il est clair qu'il faut, pour le jj 

sens, rattacher ces mots à la racine kerat "couper". Le second terme de a 

gersôô.kerstas-oa et de zereôo. kerat as-ca a le degré zéro qui est prévi- 
sible pour le nom-racine. Les manuscrits ne témoignent à ce point de vue fj 

d'aucune hésitation. Ils n'en ont aucune non plus sur la désinence. :! 

1. Meillet (ModiMemVol 475 sq.) est d’une sévérité extrême pour ce 

passage qu'il juge interpolé. Il fait aussi remarquer, à juste titre, 

que le sens exact de gereô est inconnaissable. Je le traduis ici par ; 

"vésicule" d’après Barthoiomae et Humbach, mais c'est sans illusion. 

La traduction pehlevie confond gsreôo 0 avec gsrsôa - "le terrier" : 

' LHS^nc G-BR 5 glystk-klynSn ' (gWHd) ( s plg gwpt glystk S J n BR J - : 

HPL WSn' ) W dl-klynSn' (HWHd) "Ces hommes doivent avoir le terrier 
coupé (Aparak dit : "leur terrier doit être démoli") et le coeur coupé ■ 
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A quoi faire confiance ? On sait qu'il arrive à l'av. de jouer de la 
thématisation secondaire. On sait aussi que la confusion graphique entre 
- are - et -are- est fréquente. Néanmoins, Humbach semble avoir raison de 
poser des noms-racines et une thématisation secondaire de la désinence. 
Deux arguments de poids font pencher la balance de son esté. Il y a une 
différence de traitement phonétique du groupe consonantique intérieur 
avec le véritable nom thématique ° kaga -, Enfin, la désinence - as-ca est 
presque sûrement issue de - as-ca . 

1.1. 4. 3. baëêaza.ksrst- "qui cueille les remèdes". 

Ce composé est attesté au V.21,3 : 

___ _ i a _a 

vi varenti viuuarahu nauua afg nauua za nauua uruuara nauua baeSaza 
nauuata baëëaza.keja ^ ^ 

Barthoiomae suppose que baëëaza.ksSa s’est développé à partir de . 
* baëgaza.ksrat - "Heilung, bewirkend". Il serait cependant préférable de 
rapprocher °ks|a de ksret "couper" plutôt que dë kar "faire". On tradui- 
ra par : "Il pleut des pluies de toutes parts : neuve (devient) l'eau, 
neuve la terre, neuves les plantes, neufs les remèdes et neufs les 
cueilleurs de remèdes ". 

Plus encore que le traitement du groupe -rt- en -$-, c'est la théma- 
tisation secondaire qui plaide pour une forme de ° keret - "qui coupe". 
Aucun nom-racine de kar n'a été thématisé, tous ceux de keret l'ont été. 
Sans doute n'est-ce pas un hasard. On ne peut thématiser le nom-racine 
° karst - "qui fait" qu'en lui donnant des formes semblables à celle du 
verbal ksrsta -. C'est une source infinie de confusions. Far ailleurs, 
à cause de l'élargissement -t-, les noms-racines de kar "faire" et de 
lesrst "couper" se confondraient. C'est vraisemblablement pourquoi on a 
thématisé systématiquement les noms-racines de kerat . les distinguant 
ainsi de ceux de kar . 

1.1. 4. 4. nasü(m) .ksret- "qui découpe les cadavres". 

On trouve nasu. ksret - au V.7,26 : 

• ' * _ 

1. Barthoiomae croit que nauuata représente un sandhi de nauua ta . 

On est cependant surpris de la présence d'un démonstratif qui a fait 
défaut jusque là dans l'énumération. Il me semble que nauuata ne peut 
être qu'une faute pour + nauuaca ■ C'est la leçon de Pl, malheureusement 
trop récent pour avoir raison contre tous les autres manuscrits. C'est 
donc indépendamment de cette variante que je propose une correction, 
p (c.) pouvant aisément devenir (t ) . 
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yoi nasu.ksrsta druuanto "Ceux qui (sont) les trompeurs qui dépècent 
les cadavres", 

nasüm.karet - figure au Yt.4,7 : 
nâmini aiëajq drujin^m nasüm.karsta paiti . janaiti 
le Y. 7, 26 est limpide et on sait que le Yt.4 est en général d'une 
transmission extrêmement corrompue. On ne peut rien tirer de ces con- 
textes, l'un parce qu'il ne fait 1 que mentionner, l'autre parce qu'il 
est trop incorrect. 

Bartholomae propose un nom-racine nasü(m) .karat -, du verbe kar "faire", 
et le traduit par : "der sich mit Leichen su tun macht". On voit que, 
pour en venir à cette signification-là, il faut s'écarter sensiblement 
du sens de kar et de la syntaxe régulière des composés. C'est déjà 
prohibitif. 

la traduction pehlevie donne ns*y klyn , sur la foi de quoi Darmeste- 
ter (ZA II 101) traduisait par "dépeceur de cadavres" et Scheftelowitz 
(ZDMGr 57, 1903, 136; ZDMG 59, 1905, 700) par "der, welcher leichen zer- 
stückelt" ou "leichen schneîdend ". Oette solution est celle qui convient 
le mieux : elle a pour elle et l'étymologie et la traduction pehlevie. 
Seul le caractère insolite du rite funéraire a pu aveugler Bartholomae. 

De plus, on ne peut absolument séparer nasu(m) .karat - de nasu.ka|a - 
(V.8,11 et Vd 4) et .de iri'stÔ.kaga - (Y, 3,15). Pour ces deux composés, 
la traduction pehlevie était moins heureuse et entraînait dans l'erreur 
Darmesteter (ZA II 38 n26 : "celui qui traîne un mort"; ZA II 121 : "les 
porteurs du mort") et Scheftelowitz (2DMQ 57, 1903, 146 : "LeichentrS- 
ger") Pour j.risto .kaëa , le commentateur pehlevi traduit lyst kyâ 

et glose *dw°c bl . confondant celui qui est iristo.ka^a- et celui ..qui, 
pareillement condamné par la morale zoroastrienne , porte seul un cadavre. 
Même interprétation pour nasu.kaga - : ns 3 y bl . Bartholomae traduit res- 
pectivement ces deux composés "LeichenwSrter " et "lotenwërter ", et sug- 
gère pour leur second terme, en le comparant à celui de nasu(m) .karat -, 
une étymologie par kar "faire". Cette hypothèse se heurte donc aux mêmes 
difficultés . 

Humbach (KZ 77, 1962, 103 sq.), tout en établissant la réalité du 

rite funéraire, a restauré le véritable sens de ces composés. °ka^a- 

* 

représente kareta -, dérivé en -a- et nom d'agent de karat "couper". 

nasu.ka^a - et iristô .ka$a - signifient aussi "qui découpe les cadavres". 
Cette solution nous dispense avantageusement de poser une thématisation 
de kar à travers l'élargissement -t-, phénomène morphologique tout de 
même plus qu'improbable. Des noms d'agent en -a- de la racine karat 
sont bien attestés. Humbach cite le nom simple kareta - "le couteau", 

1. Et récemment Lommel (Prat 128) : nasukaga- "Leichentrfiger ", 


qui figure au premier terme de deux composés, karato .d%su - "qui blesse 
avec le couteau" et karatô .baeéaza - ."qui guérit avec le couteau". 

(1.1. 4. 5. aipi. karat- "qui met en pièces"). 

Y. 71, 7 - vlspaeca vâcô mazdô.fraoxta ... yoi hanti aipi.karata 
duématahe yôi hanti aipi.karata duâüxtahe yôi hanti aipi.karata duâuu- 
arëtahe 

Bartholomae retient la leçon aipi.karata de Pt 4 contre aigi.karata , 
préférée par Geldner, et suppose un infinitif avec asti qu'il traduit 
1f er hat eingedehk, hat Acht auf" 

Wackernagel (KZ 61, 1934, 204 = KISchr I 365) montre qu'il ne s'agit 
pas d'un infinitif. la phrase tout entière n'est qu'une succession 
d'épithètes de vâcÔ au H. pl. et aipi.karata est l'une d'elles. Ce com- 
posé n'a rien à voir avec la racine kar "gedehken" qui ne peut donner à 
la phrase un sens satisfaisant, l'indien atteste un verbe api-kçt dès 
l'AY et la VS, dont la signification, "mettre en pièces", convient bien 
ici et qui, corollairement , garantit la leçon à préverbe aipi . l'hypo- 
thèse de Wackernagel est pleinement confirmée par la phrase suivante, 
le Y. 71, 8, qui reprend pour vâcô : yôi aipi.karaçtanti vîspem duSmatam 
... "qui pourfendent toute mauvaise pensée Il s'agit, selon Wacker- 

nagel, d'un nom thématique ( aipi. kareta -) ou d'un nom-racine thématisé 
( aipi.karet -) . 

Après s'être rangé à l'opinion de Wackernagel (Inf 34), Benveniste 

(NA 24) voit en aipi .kareta , corrigé en + aipi. kareta d'après les seuls 

manuscrits J2 et K5, un nom d'agent aipi .keretar -. Cette hypothèse se 

heurte à deux difficultés insurmontables, l'une morphologique, l'autre 

phonétique. Elle ne rend pas compte du fait que nous n'avons pas le 

N. pl. Q târo qui serait légitime. Par sa traduction "qui tranchent", 

Benveniste laisse entendre qu'aipi. keretar- serait un dérivé de keret 

* 

"couper". Or, phonétiquement, un tel dérivé ne pourrait- être qu 1 aipi. 
kerestar -. 

S'il vaut mieux s'en tenir à l'analyse de Wackernagel, on ne peut 
résoudre une ambiguïté irrémédiable. Retiendra-t-on avec Benveniste la 
leçon aipi.karata de J2 et de K5, qui sont des manuscrits excellents et 
anciens ? Dans ce cas, il s'agit d'un nom-racine thématisé aipi.keret - 

ï] aiBi ° : K. 11 J2.6.7 H1 Pt 3 Jml P6 L13.1.3 02 S2 Dhl 

aipi 0 : Pt4 Mfl Jpl îll Br2 K4 B2 

° karata : Pt4 Mfl Jpl FU H1 J6 113-1.2 

°karata : J2 Br2 (K5 corrige ° karata en ° karata de première main). 


310 


-311 


ou S'irn noa thématique aipi.karsta -. Mais si ou s'eu tient au texte de 
Bartholomae, or. ne peut poser autre chose qu'un composé thématique 
aipi.karata -, 

la phrase se traduit de toute manière par : "Toutes les paroles énon- 
cées par Mazda ... qui sont pourfendeuses de la mauvaise pensée, qui sont 
pourfendeuses de la mauvaise parole, qui sont pourfendeuses de la mau- 
vaise action". 

1.1.11.1. daënô.dis- "qui enseigne la religion". 

ï.57,23 - (sraoSem ... yazamaide) yefjhe amaoa vere6raynaca haozg.8gaca 
vaediiâca auuâin ameja spanta aoi haptô . kar Suuair îm zqjn yë daëno.disë 
+ dainaiia "(Bous sacrifions ... à Sraoia) par la puissance, la victoire, 
le savoir et la connaissance de qui les Amefas Spentas descendirent sur 
la terre aux sept karSuuars, qui enseigne la religion" 

daënô.disô révèle clairement une désinence de N. sg. thématique. 

Le degré zéro interdit toutefois d'y reconnaître un composé à second 
terme thématique. Il s'agit donc de toute évidence d'une réfection 
secondaire. 

Cette phrase est une de celles, relativement nombreuses, qui contien- 
nent le B. pl. anisga apefrta dont le premier membre est irrégulier. Le 
B. pl. attendu, + ame|a, n'est attesté qu'une seule fois, au T. 8, 3 où 
Bartholomae indique faussement une désinence -â, et sans variantes. 
Ailleurs, nous trouvons ameëa ou, moins souvent, ameëâ. Chaque fois, 
les variantes sont nombreuses et se répartissent entre les deux gra- 
phies : 

, 2 

a; -a selon Geldner et Bartholomae 


i ï.57,23 

2 . 

-a 

-a ; 

* Graphie 
; soudée 

K5 

Pt 4 H1 K 11 S2 ; 

| Graphie 
‘ non soudée 

Mfl J15 . 6 Jml 
L13.18.1.2 02 Pl 

Ptl 

J2 Jpl K4 ; 


1. Je préfère la leçon daenaiia de Pt4 Mfl Pli à daênaiiai (J2 K5 
Jpl). L'expression daënô.disô daenaiia appartient au type darjheuS 
dafjhupaiti- . 


! T. 60, 6 

a. 

-a 

-i : 

| Graphie 
\ soudée 

- 

Pt 4 : 

■ Graphie 
* non soudée 

J2.9 E5 F2 H1 . 2 
Jm4 

Jpl Eli ; 


1 Yr. 11,12 

£ 

-a 

-a : 

* Graphie 
^ soudée 

J8 Pt 3 

; 

] Graphie 
’ non soudée 

K7a. 7b. 4 Pli 
L27 S2 

Mf2 Jpl Khi H1 ; 

P14 L2 B2 02 ! 


: Yt. 7,3 

s. 

-a 

-â : 

! Graphie 
’ soudée 

pi 

L18 Ptl K40 J10 ! 

; Graphie 
; non soudée 

- 

: 


: ït.8,3S 

fl. 

-a 

-a ! 

; Graphie 
\ soudée 

- 

P13 ! 

| Graphie 
; non soudée 

Pl Ptl El LIS 

: 


! Tt. 10,51 

£ 

-a 

-â : 

* Graphie 
‘ soudée 

- 

Ptl L18 P13 H3 1 

' Graphie 
; non soudée 

Pl El H4 

5 


: ït.10,90 

fl. 

-a 

-a : 

j Graphie 
) soudée 

- 

= 

; Graphie 
; non soudée 

Tous 

i 
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Quoique Geldner ait chaque fois édité la leçon la mieux représentée, 

il ne fait pas de doute que la tradition avestique hésite en général 
_ 2. 

entre une désinence -a et -a au N. pl* ou au T. de amaga -. L’explication 
de ce phénomène secondaire est aisée. A la faveur de 1 ’univerbation des 
deux termes amafa- et spanta - désignant, de concert, certaines entités 
divines, on a conservé l’allongement gâthique de la voyelle finale du 
N. pi, amaâa. D’autre part, le contact entre â et la sifflante initiale 

de spanta- a produit, comme il est de règle en sandhi interne, une leçon 

a. — — — 

-a en finale pour amaëa-. 


1.1,15.0. pis- "1 * ornement 

Bartholomae recense un nom-racine simple -pis - "l 1 ornement ", hapax du 
P. 40 et 41- Nous en citons le texte selon l’édition de, JamaspAsa et de 
Hmobach (Purs I 60 sq.) : 

màca te i6ra + spitama (ID2 ; spatama) zaraguStra astuuatahe a-ghiuS 
didrezuuô plsa manahim (ahüm) paiti.raëxSlSa ... yô zi *spitama (SD3 : 
spatama) zaraQuStra ^astuuatahe (ü!D2 ; astuuahe) anhiué didrazuuô plsa 
+ manahlin (TD2 : manarihïm) ahüm + paiti. irinaxti (ID2 : paiti.aranâisti) 

... nôit he g£u§ buuat nôit agam nôit + raoca (TD2 : raocô) nôit vahiSto 

a. 

aqhuS yo mana yat ahurahe masda "Possédant les ornements du inonde osseux, 
6 Spitama ZaraBuëtra, puisses-tu ne pas abandonner la vie spirituelle , . . 
oar celui qui, possédant les ornements du monde osseux, S Spitama Zara- 
SuStra, abandonne la vie spirituelle ... la vache ne sera pas pour lui, 
ni Aëa, ni les lumières, ni la vie la meilleure qui est à moi, Ahura 
Masda ". 

Outre la faute d'orthographe spatama pour ^ spitama . le texte comporte 
des irrégularités grammaticales graves, le G. sg. astuuatahe dénote une 
thématisation abusive, la forme verbale raëxélèa n'est guère concevable : 
non seulement l'aoriste sigmatique est mal assuré pour rio en indien 
(voir Joharma Narten, Aor 223 sq. ), mais encore une forme de oe type ne 
repose jamais sur le degré plein à l'optatif 

La forme plsa elle-même n'est pas régulière : on attendrait plsô . 
Elle repose donc sur une thématisation secondaire. 

l'équivalent védique que signale Bartholomae, pis-, figure dans le 
dictionnaire de Grassmann : le RV TU 18,2 attesterait l'I. sg, pisâ : 
piéa gi.ro maghavan gobhir âàvais tvâyatah êièlhi rayé asman 
Mais cette forme est considérée depuis Geldner comme une 2^ me aor. 

1. Il ne peut s'agir que d'une formation parallèle, ou analogique, à 
raëxëaiti (voir Johaima ITarten , Aor 42 n85). 


lmp. (Rved II 1S4) : "Décore les chants de bienvenue avec des vaches 
et des chevaux, 6 généreux, stimule-nous, nous tes partisans, vers la 
richesse 

Ainsi donc, si on veut conserver le nom-racine pis - , il faut admet- 
tre qu'il a été thématisé secondairement, oe qui est exceptionnel pour 
un nom-racine simple, qu'il n'a pas d'équivalent védique et qu'il figu- 
re, dans un contexte qui laisse deviner plusieurs altérations, néanmoins, 
l'attestation parait très vraisemblable, voire certaine. 

(1.1.33.5. apiéma.x v ar- "qui mange à l'aveuglette"). 

apiSma.x v ar - est attesté deux fois au T. 13, 47 : 

taGrô.cinô va9a tâiiuS xèapâiiaonô ya8a tâiiué apiëma.x arô ya8a 
tâii ué a9aca duéniôâtô ya8a tâiiuè aiti.Së haëm ya9a tiiiué "Aimant les 
ténèbres comme le voleur, habitant la nuit comme le voleur, mangeant à 
l'aveuglette comme le voleur, ainsi il est indigne de confiance comme 
le voleur, il a autant de comportements que le voleur". 

Puis, le chien est comparé de la même manière au "àisu", peut-être 
un nocturne de proie, ou le hamster (Gershevitch, Mi 255). 

loi, rien n'est sûr et tout relève de la conjecture. ° x v aro est 
N. sg. thématique : thématisation secondaire ou authentique thème en 
-a- ? Bartholomae a choisi, apparemment pour tous, la première solu- 
tion. Elle ne s'impose pas. 

Que représente le premier terme apièma ? On croit généralement le 
retrouver en simple au Yt.10,105 comme épithète de Miôra : 

1 9a mainiiete duèx T arena nôit imat vlspsm duèuuarStam nôit vîspsm 
aip i.druxtëe mi8rô vaënaiti apièma "Ainsi, pense (l'homme) au mauvais 

x T arenah, Miera ne voit pas tout oe qui est mal fait, tout ce qui appar- 

( 2 ) 

tient à la tromperie, l'aveugle" 

Depuis Geldner (KZ 30, 1890, 520), apièman - "qui ne voit pas" est 
rattaché à une racine pâh "voir" qui serait attestée par les formes 
gâthiques pigiieiptl (1.44,20) et piSiiasü (ï.50,2) et on traduit 

apiéma.x^ar - par "blindlings essend", à ceci près que Gershevitch 
(Mi 255) croit, d'une manière fort plausible, que le a- privatif a la 
nuance de "qui n'est pas sujet à" et donne au composé le sens de "qui 
mange hors de la vue ". 

1. Geldner (KZ 25, 1881, 417 et 527) sépare encore les deux mots : il 
traduit apièma.x^ar - "qui avale de façon médiocre" et apiSman - "aveugle". 

2. Gershevitch (Mi 125 et 255) : "... when his face is not turnéd to 
(man's) triohery". apiâman - : "qui ne sè tourne pas vers". 

3. Voir Humbach (II 59 et 83 sq.). 
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dette .hypothèse repose, sur des prémisses plus qu'incertaines : les 
passages gâthiques en question sont très obscurs et le sens exact des 
formes verbales piëiieintî et pièiiasu ne peut en aucun cas être consi- 
déré comme assuré. L'existence d'une racine pâh "voir" n'est pas éta- 
blie. Cette incertitude rejaillit fatalement sur le second terme. En 
acceptant l'analyse faite du premier, Lommel (ZII 7, 1929, 43 sq.) 
reconnaissait en Q x y ar - le nom du soleil et traduisait le composé par 
"qui ne voit pas (volontiers) le soleil", "qui craint la lumière 11 
On ajoutera que, si le premier terme n'a pas de sens connu, il est per- 
mis d'hésiter entre les significations de "qui mange" et de "qui meur- 
trit" .pour ° x y ar(a) ~- 

3 e 1 • 7 • udrô.jan- "qui tue le castor". 

udrô . nan - est un hapax du V. 13, 55, où Ahura Mazda recommande à Zara- 
0uâtra de bien traiter le chien, y compris le chien "udra". Hauschild 
(MIO 11, 1965, 32) a reconnu le castor dans ce mot, que Bartholomae 
traduit par "Otter".' Si on 'tue le castor, l'endroit ne reverra plus 
aucune faveur divine : 

••• para ahmât yat iea udro.janô haQra jato nijanâit e "... avant 
qu'ioi, le tueur de castor ait été abattu, abattu d'un seul coup". 

N- udro . jano ne peut représenter qu'une thématisation secondaire 
à partir de l'Acc. sg. udrô . .ianem . peut-être 'facilitée par la dési- 
nence de l'épithète haQra. jatô . 

3.1.11. vârsnjan- , nom d'un oiseau de proie. 


Alors que les deux attestations du composé vitre j an - de Bartholomae 
(ït.14,19 et Yt.19,35) sont Visiblement celles d'un composé thématique 
vârejna-, vârsnjan - parait assuré à travers la forme génitive qui ne 
peut que résulter d'une thématisation secondaire, au vu de la palatisa- 
tion de l'initiale du second terme ! 

Yt.14,35 - aat mraot ahurô mazda mereyshe pef ô.parenahe vârenjinahe 
paranam aiiasaiëa spitama saraQuStra "Alors Ahura Mazda dit : "Prends 
une plume de. l'oiseau Vârsnjan aux longues plumes, .8 Spitama' Zaraôuâ- 
tra". " 

les variantes de varan jinahe laissent deviner, malgré l'étrange 


1. Oh remarquera que toutes ces analyses du composé, celle de G-eldner 
et de Bartholomae, celle de lommel et celle de G-ershevitch, montrent 
au moins une chose : le caractère trouble de sa syntaxe. Ce n'est pas 
de bon augure pour la justesse de l'hypothèse étymologique. 
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I vocalisme -i-, qui n'est ailleurs pas très bien attesté, Ptl étant ici 

1 le meilleur .témoin, 'un nom-racine vâra . ,jan - : 

vâranjinahe PI El 111 K16 

vârag-janahe 18 E40 

vârsnzanahe J10 

, varan janahe Ptl P13 03. Jm4 

] vsrsnjanahe K36-37 

| vâroç-jahe K38 Ml 2 

| Il semble qu'on ait affaire à la variante athématique de vâreyna-, 

j qui désigne le même oiseau, avec cette différence supplémentaire qu'une 

nasale,- imposée par l'unanimité de la tradition manuscrite, est présente 
à la fin du premier terme. 

Pour interpréter ce phénomène, il conviendrait de savoir ce que repré- 
sente le premier terme. Bartholomae, fait un rapprochement avec le persan 
bâl "plume, aile" et l'indien vâra - "la fourrure" mais c'est avec 

peu de conviction, car il reconnaît qué le sens de vâra - n'est guère 
semblable et que bâl semble représenter l'indien barha - /varha - "la plume". 

Il faut tenir compte de deux interprétations nouvelles, la première, 
celle de Benveniste (Vçtra 34), voit un premier terme vâra - "la défense", 
sans désinence dans le composé vâreyna -, décliné à l'Acc. sg. dans 
j . vâreçtjan -. Le sens du nom de l'oiseau vâra yna - / varan j an - apparaît donc 

comme complémentaire de celui du dieu qu'il symbolise, vers Qrayna -. Cette 
complémentarité est d'autant plus frappante que le premier ' terme est ou 
non décliné, comme varaQrajan - s'oppose au gâthique va r a Qram,. j an -. On 
peut ajouter aux remarques de Benveniste que la complémentarité va plus 
loin encore .puisque, 'de part et d'autre, on joue sur l'opposition théma- 
tique-athématique : vâra yna -/ varan j an- , vara0rajan-/vara8raYna-. Benve- 
niste, avec une prudence louable, reconnaît dans cette démarche .le type 
même d'vme interprétation par étymologie populaire. Celle-ci aurait pu 
défigurer le nom de l'oiseau. 

Il faut enfin ajouter au crédit de Benveniste d'avoir identifié le 
faucon d'après l'équivalent sogdien w^nyn^k , w^r/yn^y que le chinois 
traduit par "faucon", d'après la description générale que le YaSt 1-4 
donne de l'oiseau et d'après l'importance que celui-ci acquiert plus 
tard dans l'iconographie iranienne et, particulièrement, les monnaies 
indo-scythes . Cette identification a été confirmée par Stricker (IIJ 7, 
1964, 310 sq.') qui reconnaît le faucon par la manière dont il attaque 
sa proie. Mais Mo^in (UnvMemVol 18 sq. ) semble croire à l'identité 
entre l'oiseau vira j an - et l'oiseau saëna - "l'aigle". 

1. D'après Darmesteter (MSI 5, 1884, 77).- 
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Humbach (DLZ 1957 299) propose une interprétation toute différente 
de var ° /yarsn 0 Il le compare au grec frprîv et au véd . ûren - "la 

brebis" ^ . Le composé aurait donc le sens de "qui frappe l'agneau" 
et la nasale de varan j an - appartiendrait au thème du premier terme au 
lieu d'etre une désinence. Son absence dans varayna - serait le résultat 
d'une dissimilation. Cette hypothèse est cependant difficile à admettre 
au point de vue phonétique, le ~i- de varan 0 demeurant inexplicable. 

On se demande s'il ne vaut pas mieux accepter l'hypothèse de Benveniste 
et apprécier la marge qu’elle concède à l’incertitude. 

{ 4 . 2. 4 . 3. -4. Aog. 78 : asparihàd- "qui malmène les chevaux" 
et viraphad- "qui malmène les hommes"). 

le N. sg. de ces deux composés se trouve dans l’Aog. 78, que nous 
avons cité à propos de vira ,i an - : 

pairi8j3ô bauuaiti panta yim aSiS paiti gàu.stauua aspaphâdô vlran- 
ha6ô vlraja anamar^dikô hau dit aêuuô apairiepô yô vaiiaoë anamar^dikahe 
"Franchissable est le chemin que défend un serpent gros comme une vache, 
qui maltraite les chevaux, qui maltraite les hommes, qui tue les hommes, 
impitoyable; celui-là seul est infranchissable qui appartient à Vaiiu 
1 1 2 impitoyable ", 

la traduction de ces deux composés a été établie d’après la traduc- 
tion pehlevie 5 su wp a l et mit wp a l , car le nom-racine ° nhad - témoigne 
ici d'une signification qu’il ne manifeste pas dans les emplois de 
l’équivalent indien sadh "mener droit au but", et des noms-racines 
ïraphad- "qui mène droit au but"' et aëtranhâd - "qui mène avec le fouet". 
La nuance agressive parait neuve et plus secondaire qu'héritée dans la 
mesure où elle appartient à l’av. seul. 

En fait, un composé tel que aStranhâd - laisse entrevoir une évolution 

possible du sens, la manière violente avec laquelle on conduit les che- 
, # 
vaux, action qu’exprime entre autres l’indo -iranien sadh . a fini par 

colorer la nuance même exprimée par le verbe et l’a conduit à signifier 
approximativement "maltraiter". C’est la seule conjecture qu’on puisse 
faire pour rattacher °T|hâd- à une racine connue. 


1. Encore GSGüntert 42. 

2. Sur lequel voir K. Hoffmann {MSS 1, 1952, 6lsq.). 
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2) THEMES EN -I- FLECHIS COMME DES THEMES EN -i-. 


1-2. 1.3. vareSajl- "qui fait vivre l’arbre, la racine ou le tronc". 

C’est le seul nom-racine en -I- qui ait subi ce type de traitement 
secondaire, les autres exemples invoqués par Bartholomae ne peuvent 
être retenus : nous les examinons ci-dessous, varaëa.il - est attesté, 
trois fois sous la forme vareëajlg de l’Acc. pl. : 

1,10,5 - varedaiian^ha mana vaca vlspisca paiti varsëajlë vlapisca 
paiti fraspareyê vispisca paiti frauuâxëë "Crois par ma parole dans 

toutes tes racines, dans toutes tes tiges, dans toutes tes branches", 
i s. _ 

ï.71,9 - vlspa uruuara uruSmlSca paiti varegajiSca yazamaide "Nous 

sacrifions à toutes les plantes, branches et racines". 

2, _ _ _ _ £ 

It.8,4-2 - kaôa xa aspo ■ staoiiehiS — aso .£oi8rasca gaoiiaoitîgca 
âtacintlë â vareéajiè uruuaranam süra vaxéiiente vaxéa "Quand les 
sources puissantes comme un cheval ... courant vers les cantons et' les 
provinces et les lieux de pâture jusqu'aux raoines des plantes, croî- 
tront-elles d'une puissante croissance ?" 

A partir d'une signification "qui fait vivre l'arbre", Bartholomae 
traduit par "la racine" et Bailey (JRAS 1934 507 sq. ) par "le tronc 
Quoiqu'elle s'appuie sur des faits moyen-iraniens incontestables, oette 
dernière hypothèse paraît la moins plausible. Il est difficile de parler 
de tronc pour le Haoma et pour les plantes (uruuara-). l'objection peut 
paraître faible : il suffirait d'y substituer "tige". Il n'en reste pas 
moins que le It.8,42 désigne clairement par varega.il - ce- qui, chez les 
végétaux, capte l'eau et je ne crois pas qu'on se soit jamais abusé sur 
la partie qui assumait cette fonction. Il est toujours difficile, peut- 
être même vain, d'identifier précisément la chose concrète que désigne 
un mot d'une langue morte. De plus, et c'est pourquoi le témoignage du 
moyen-iranien est sans effet, il y a souvent, d'une époque à l'autre, 
un glissement sémantique que, faute de matériel, on ne peut toujours 
reconstituer : on sait que c'est le latin coxa "la hanche" qui a donné 
au français le nom de la cuisse. 

1. Précédemment, Geldner (KZ 25, 1881, 481) croyait à une désignation 
de la forêt. 
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L'étymologie de varsëarii - paraît claire, varaja-, attesté comme nom 
simple au Y. 22,29, correspond au véd. vgksa- "l'arbre", et le second 
terme °jl- ne peut guère correspondre à autre chose qu’au verbe jj_î 
''vivre 11 . Il faut cependant tenir compte d'une difficulté très importan- 
te : le nom-racine en second terme de composé n’a jamais un sens causa- 
tif. On ne trouve rien de tel en indien. Il faut absolument interpréter 
vareëa.jl - par un bahuvrihi "qui détient la vie de l'arbre". 

L’Acc. pl. en - î§ ne se dément jamais. Or, le Y. 10,5 montre par le 
déterminatif vlspësca que vareSaji - est masculin. le tout est de savoir 
si on peut se fier à cet indice : ou il est vraiment significatif, ou 
vïspssca a été généralisé au mépris de l'accord syntaxique. Cependant, 
il paraît probable qu'à l'instar de f rauuaxà - , varaëanï - a reçu le genre 
masculin dans la mesure où il était voué à la désignation d'une chose 
concrète. Ceci nous livre peut-être la cause de son assimilation aux 
thèmes en -i- : ceux en -I- évoquent trop le genre féminin auquel vars - 
ëani - n’appartient pas, auquel il semble appartenir tant par la nature 
de sa voyelle finale que par son étymologie, et dont il faut par consé- 
quent le tenir éloigné. 

Ne peuvent être pris en considération ! 

1) + râ6ma.jl- "qui vit en conformité". 

le Y. 8, 3 contient un petit groupe de mots - agahe râema jlàtaiiamnô - 
mal analysables qui font vraisemblablement allusion à la conformité 
avec A Sa : V:- 

yô aëâima mazdaiiasnaëüüuua mazdaiiasnÔ aojano aSahe rà0ma jïStaiiamnc 

_ _ fl, _ fl. fl. 

ya0|3a gae0a aëahe marsyante auui tu dim disiiata ya apasca uruuarasca 

a. 

zao9rasca "Celui qui, parmi ces mazdéens, se disant mazdéen, . .., fait 
périr par sorcellerie les créatures d'ASa, désignez-le, vous, les eaux, 
les plantes, les libations" . 

Traduction pehlevie : EWIf ZK Z X "hl^dyli b J hl zyw’t S ÏK. b’hl (w) d J sl 

ZY §PYL’n' ‘STH'^t . Apparemment, il s'agit de dénoncer celui qui, se 

disant mazdéen, vampirise les fidèles et vit en parasite dans leur commu- 

(2) 

nauté. Mais que représente zvw’t ? ' 

1. Les variantes sont : jiétaiiamnâ J2 JC5.4 Mfl.3, jîStiiamnô J3 
Mf 2, jistamanô L2, jiistiiamanô L13 J6 H1 et zistiiaaianô L3. 

Cette phrase est répétée au If. 71 (Sanjana, Nir 147v, 11 sq. ) : aéahe 
râ8ma (HJ : râ93ma) jïétaiiamnô (HJ : .ilétaiiamanô) PtfN ; hl J dyh b^hl 
ayw't ' (HJ : g’ySt') -YX b>hl SPYL’n' ‘STH'yt 

2. Waag (Hir 82) corrige en + zôéâs "il détruit". Quoi qu'il en soit, 
zyw J t 1 2 parait bien correspondre à zywstn "vivre". 


Tout repose sur l'interprétation de j iétaiiamno . Geldner (3 Yt 128) 
y re connaît ■ une racine n iét "se moquer de"; Bartholomae lui donne le 
sens de "qui se présente comme", mais tout cela est arbitraire au point 
de vue étymologique (1 \ Enfin, Humbach (KZ 77, 1961, 107 ni) propose 
de lire aéahe + ra9ma. jjg + taiiamno et de comprendre "die Anregungen, 
die fffr àen Anhânger des A|a bestimmt sind, stehlend". C'est une hypo- 
thèse évasive, mais qui se heurte à trois obstacles : la correction est 
arbitraire, 1 'indo -iranien n'atteste pas de forme verbale qui corres- 
ponde à taiiu - /tayu - "le voleur", râema, ni - enfin aurait été assimilé 
aux thèmes dérivés en -i-. De plus, la traduction de Humbach ne me paraît 
pas parfaitement claire : d'où vient "Anregungen" ? 

2) ââsmainï- "qui amène la santé" 

Ce composé serait attesté au Y. 10, 18 : 

.A _ _ a a __a a 

imasa te haoma ga8a ima henti staomailo ima henti oicaSâna im e heçti 
aréuxda vâcô dâsmainjg varserayniS paiti.biéiS baëSazi ia 

dâsmainjg est généralement analysé en dâsma-nï - "qui amène la santé ”, 
ayant pour second terme le nom-racine de ni "conduire". A cela, deux 
difficultés ; il faut supposer une assimilation aux thèmes en -i- et 
rapprocher le premier terme de dasuuar - 'la santé" dont l'étymologie 
n'est pas connue. Gert Klingenschmitt (oralement) préfère poser un thème 
dâsmaini - "qui va avec l'offrande ", dérivé secondaire en -i- avec vjddhi 
du type TÜraerayai - "victorieux" et' mâzdaiiasni - "qui appartient au culte 
mazdéen". daa(a)ma - "l'offrande" est attesté au Y. 11, 9 et au Y, 28, 9. 

Cette hypothèse trouve peut-être sa confirmation dans le fait que - 
aréuxda vâcô reçoit ainsi des épithètes superbement ordonnées de manière 
trifonctionnelle : "Voici, 6 Hacma, tes hymnes, voici les chants de lou- 
ange, voici les enseignements, voici les paroles bien dites qui vont avec 
l'offrande, victorieuses, qui s'opposent à l'hostilité, qui guérissent". 

3) + vakasarl- "qui laisse s'écouler le liquide de rut". 

Le P. 8 mentionne + va6airiiao§ (M ; vaôairaiiog , K ; vadairaiioiS) 
w J hl "en rut" et vak^uvaroiâ N S HW T - MY S "qui fait suinter l’eau". 

Ces deux mots rappellent deux épithètes du chameau (Yt.14,11) : 

ahmâi tülriio ijasat vazem no vereSraynô ahuraditô ugtrahe kehrpa 
vaSairiiao è dadq.saog "Vers lui vint une quatrième fois en se mouvant 
Verserayna créé par Ahura, sous la forme d'un chameau en rut, faisant 
gicler l'eau". 

1. Enfin, quel est le rapport entre iï~atsi namna - et le patronymique 
.iîStaiiana - (Yt.13,113) ? 


i 
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T.a traduction pehlevie NSgtfNT-MY» fait allusion à l'émission de 
liquide qui se produit dans le cou du chameau en rut. Bartholomae re- 
constitue + vakqm.varôië au F. 8 et + v ak?yn , saoS au Yt.14,11 ^ ^ • Klingen- 
schmitt (FiO § 404) pose dans les deux passages ’ Nrakç.sarôiè ■ Au Yt.14,11, 
la désinence en - aoè est due à l'influence de vaSairiiaoê . Le F. 8 laisse 
entrevoir une forme "*"vakquvaroië qui doit être corrigée en vakasaroii3 , 
les signes graphiques y) (uu) et )2 (sJ se prêtant aisément à la confu- 
sion II s'agit incontestablement de la meilleure solution philolo- 

gique. Mais comment analyser vakasarî — ? ^ ^ Klingenschmitt hasarde 
l'hypothèse suivante : ÿa "vreg" - ksjsa " ? " - ri "fliessen lassera". 

Mais il y a des difficultés à tous les niveaux : ue n'est pas attesté 

sans initiale vocalique en indo-iranien, - k%sa - n'est pas expliqué, 

°rl- aurait été décliné comme un thème en — i_- . ^ vak^saroiê n'est pas 
utilisable. 

4) + staretaësï- "qui est couché sur une (couche) étendue". 

Ce composé a été proposé par Humbach (MSS 6, 1955, 47 nl8) pour le 
Y. 15, 45 : 

upâca hë gâtüm baraiian nsmô vantâhuua kqmoit va staretaeginqjn 
"Sie mogen sie (die Hundin) auf ein Lager bringen bei den Hausfrauen 
oder bei sonst jemanden von den auf hingebreitetem (Lager) liegenden". 

Selon Humbach, il n'y a pas âe composé nemô. vanta - : vanta - est 
'!!' épouse ", nemo représente d ( a )mo , G. sg, de dam - "la maison", stars - 
taëâinq,m devrait être lu + starstaesin%m , G. pl. de stars taë-sl - "qui est 
couché sur une (couche) étendue". On trouve en effet starsta gatuè saiia- 
manô "couché sur une couche étendue" au Y. 3, 25 et gatu saëte x ainl.sta- 
rstsm "il est couché sur une couche bien étendue" au Yt. 5,102. Deux dif- 
ficultés rendent oette hypothèse incertaine ! la graphie S_ pour s est. 
mal explicable, le G. pl. en - Inqm suppose une réfection secondaire. 

Humbach (II 38) avait reconnu le H. sg. du nom thématique saiia - 
( J2 Pt 4 : saiiasclt ) ou le G. sg. du nom-racine si- au 32,16 : 

hamëm tat vahiétâcït ys uéuruiië alias clt dahmahiiâ "C'est la même 

1. La tradition manuscrite est confuse, mais permet incontestablement 
cette correction : dadq.n.soiè K38 M4 Ml 2 K16 (s.m.), dad^m.soié 
K36, vadqim.èoiS J10, vakq.saoè Fl (p.m.), vakq.msaoS K16 (p.m.) 

Fl (s.m.) El LU, vakqrn. saoè Ptl L18 P13 03 Jm4 K40. 

2. Voir E. Hoffmann ( StudPagliaro III 20). 

3. Schwyzer (FSPavry 448 sq. ) avait proposé un thème + yakqm^u - "Brumst- 
saft ausstromen lassend" dont le second terme serait un nom-racine de 
iu "mouvoir". Mais l'absence d'élargissement -t- est prohibitive. 


chose avec le meilleur, 8 toi qui es d'une façon 'éclatante le zélateur 
du docte". 

Mais comment expliquer "zélateur" à partir de si - "qui est couché" 
ou "le fait d'être couché". 


3) THEMES EU -ü- FLECHIS COMME LES THEMES EH -u-. 


1.3. 2.1. amrü- "qui ne maltraite pas". 

11 s'agit du nom propre d'un saint, attesté au Yt.13,109 : 

amraoè ajjaonô frauuaglm yazamaide "Nous sacrifions à la frauua$i du 
saint Amrü". Bartholomae ne propose aucune étymologie. On peut à présent 
y reconnaître la racine mrü "maltraiter" que Humbach (II 37) a découverte 
dans la forme verbale mraoi du Y. 32, 14 ' gëué aaidiiâx mraoi "(Quand) la 
vache est maltraitée à mort". On ne peut en effet supposer qu'il s'agis- 
se de mrü "parler" : au point de vue du sens, ce serait aberrant et, au 
point de vue grammatical, il serait surprenant qu'un aoriste passif ne 
soit pas, comme en véd., représenté par vac . Humbach voit un dérivé de 
mrü dans l'adjectif mrüra - au V.2,22 ( mrürô ziia "l'hiver brutal"), 
Klingenschmitt (FiO 491) y rapporte mrüta du Fil, glosé mwtk , et nous- 
même l'avons retrouvé dans mrauuë - "la violence", du Yt.11,15. 

Si on tient compte du fait que mraoi définit l'action, condamnable 
dans le rituel gâthique, du sacrificateur de la vache, que mrüra - est 
épithète de ziii - au même titre que gao.jan - "qui tue les vaches", il 
apparaît, pour autant qu'on puisse s'en remettre à un nombre limité 
d'attestations, sue mru s'applique surtout, voire exclusivement, aux 
mauvais traitements que l'on fait subir au troupeau. Le 'saint du Yt. 13,14 
est défini par son nom comme un agriculteur modèle ou comme un partisan 
de cette réforme zoroastrienne qui lui interdit le sacrifice sanglant. 

Il n'en reste pas moins que, si on doit absolument rattacher amraoê à. 
un thème amrü - . on ne peut accepter d'emblée la désinence génitive. Le 
problème est toutefois dépourvu de toute gravité réelle. amraoS peut 
résulter d'une analogie avec les thèmes en — u— qui ont un K. et un Acc. 
sg. semblables Ou alors, compte tenu des imperfections qui carac- 

térisent la flexion des noms propres du Yt.13, il s'agit d'une simple 
erreur orthographique ou grammaticale. 

1; Pour l'indien, voir Wackernagel (AiGr III 194). 
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1.3. 5.1. 2. Noms de chiens : aigi.zn- "qui se presse vers l'avant" 
et vi-zu- "qui se presse en tout sens”. 

Ces deux noms de chiens sont attestés ensemble au N. sg. au V.5,32 : 
Sat yez i ar|hat spâ aipizug (vizuS) fr â sï duuq.saiti spitama zaraBuS- 


ora aêSa druxé ya nasuS "Si c'est un chien aiPi.zü, Spitama ZaraBuâtra, 
cette druj Hasu se précipite sur lui". 

Ue V.13,16 atteste le G» sg- de visu— : 

hau ja£âuS h âu vizâuë hâu sukuranahe hâu urupiS tiëi.àâtahe hâu raopiâ 


yaono.x atahe hau vispanqm sp 0 nto.n 1 ainiiauuan.am spaciSranaïn anjja udra 
u P a P a tr ^"°ici pour le jaëu, le vîzü, le hérisson, la belette aux dents 
pointues, le raopi yaonë.x^ata, toutes les créatures de Spanta Mainiiu, 
de la race du chien, sauf les castors qui vivent sous l'eau". 

la forme vizâujS est concurrencée assez normalement par vlzaoë (voir 
Johanna Narten, J£3 83, 1969, 230 sq.). Régulièrement, il s’agit donc 
d'un thème en -u-, D'autre part, la comparaison entre les deux mots, 
ai pi gué et yizuë , suggère un second terme °zu- précédé des préverbes 
vi ou aig_i. °zu- n'est pas analysable et ne. peut être qu'un nom-racine. 
On doit alors supposer un thème primitif en -ü-. 

Bartholomae élude la difficulté en posant deux thèmes vîzuë et ai&i . 
zué-. le G. sg. vizâug est analogique des thèmes en -u- à partir' du N, 
sg. comme daëuuatbôig pour daëuuatbiè - d'après les thèmes en -i- (voir 
p. 43). Cette hypothèse est peu crédible. Elle s'appuie en effet sur un 
seul exemple semblable : il appartient aux listes de noms propres du 
Ya5t 13, qui sont un cas particulier. De plus, elle ne .débouche sur 
aucune étymologie qui la justifierait a posteriori.. 

Duchesne-Guillemin (Comp 71) critique justement Bartholomae et pro- 
pose une autre explication : "Il est impossible de poser des thèmes en 
-S- comme Bartholomae pour vi . zuë et aiBî ■ zuS . noms de races de chiens, 
vu le G « sg. vizauS ; rien n’empêche d'y voir des noms-racines de sau 
"appeler", aig i . zau - "qui aboie contre" et vï-zau - "qui écarte en aboy- 


Cette étymologie est . infirmée par le fait que le véa. hü, et l'av. 
— "appeler" ont un emploi exclusivement rituel et ne s'appliquent 
jamais à l'action d'appeler dans son sens banal et quotidien. 

Une autre explication est cependant possible : nous avons signalé, 
pour le Yt.5,7, un nom-racine simple su- "qui court", représentant un 
verbe zü, indien jü "courir, se hâter" (voir p. 104 ) . C'est lui que 
nous avons ici en second terme, les préverbes caractérisant la course 
des chiens. Au delà de la déformation secondaire, on peut donc recon- 
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struire deux composés *aigi.zu - "qui court droit" et * vi , zu - "qui court 
en tous sens". 

Ne peuvent être pris en considération : 

1 ) aidiiü-, aiôiiü- "utile" ou "inoffensif". 

Bartholomae explique par la racine u "aider" avec le préverbe aidi/ 
aiôi, l'adj. aid i iu -/ ai6 iiü - "helfend Cette traduction correspond à 
la tradition pehlevie qui rend u par hdyVlytn et aidiiü - par hdyb 3 l . 
Darmesteter (Etlr XI 150 sq.) et Geldner (&.Z 28, 1887 , 401 ) étaient 
arrivés à la même conclusion, mais sans proposer d’étymologie Le 

mot est attesté au Y. 39,1 et au Yt.13,154 où il qualifie certains ani- 
maux : 

Y. 39, 2 : daitikanq.mcâ aidiiün^m hiiat, urunô yazamaidë 

traduction de Johanna Narten (YH) : Tr Und die Seelen der wilden liere, 
soweit aie nichtschàdigende sind, verehren wir nun". Au Y. 40,3, aiôiiü - 
qualifie les hommes : 

dâidl.at ner%S mazdâ ahuri agâuno agaoinarjhô aidiiüg vâstriiëng 
"Rends, 0 Ahura Mazdâ, les hommes saints, amoureux de sainteté, inoffen- 
sifs , agriculteurs 

Il apparaît clairement qu ' aidiiü - /ai6 iiü - est toujours décliné comme 
un thème. en -u-. On ne peut donc accepter d'emblée l'hypothèse étymolo- 
gique de Bartholomae. 

Geldner (RVed II 215 n!2 b) signale la possibilité d’une équivalence 
védique au RV YII 34, 12 : viksvadyum k^nota sâitisam ninitsoh . Mais le 
sens d' adyu - est difficile à établir. On y a reconnu le plus souvent la 
racine dyu "briller" : Slyana glose par ëdiptim , Grassmann traduit par 
"glanzlos ", Wackernagel (AiGr II 1 293) par "ohne Helle", Oldenberg 
(Noten II 35) par "des Himmels entbehrend,' von Hinnnel ausgeschlossen" 
et Renou (EVP IY 93) par "sans éclat". 

Geldner n'écarte pas cette solution, mais fait remarquer qu » adyu - 
pourrait être l’équivalent de l'av. aiôiiu - et avoir le sens de "unschSd- 
lich, harmlos" On traduirait alors le ■ RY YII 34, 12 par "Rends non 

nuisible la formule du détracteur". C’est longtemps plus tard que Euiper 
(Lingua 11, 1962, 229 sq.) a tenté de donner à cette hypothèse un fonde- 
ment étymologique en rattachant adyu- à dayate "détruire, anéantir", mais 
avec cette réserve qu'il faut pour cela qu' adyu- signifie bien "inoffen- 
sif" : il y a méfiance envers les prémisses. 

1. Baunack (St 365 sq . ) reconnaît dans aidiiü - une racine div et le 
traduit par "Bündler". 

2. Repris par Neisser (I 24). 
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Voilà bien des incertitudes et on est tenté de se ranger à l'avis 
de Hujabach (II 57), pour lequel aiôiiu- attend encore une explication 
convaincante , 

2) âeidü-, â6ü° "le zèle". 

Ce nom-racine ne peut en aucun cas être retenu, La racine du "se 
presser", qui l'aurait fourni, n’existe pas : elle a été écartée par 
Andréas - Wackernagel (HGG 1931 321) et Humbach (II 27). Johanna Narten 

(IH) montrera que tat iaâdü (Y. 35, 6) est un agglomérat de particules 

* - - - — I , 

pour tate at u , tats représentant le véd. tatah. Il reste à rendre 

compte d' âdu 0 . premier terme d' âSu.frâdana - (Y. 65,1 = Yt.5,1. Ny.4,2, 

ït.13,4) ; 

yagaëèa me hïm spitama zaraSuétra y^m areduulm sür%m anâhitam pereBu. 
frakÿn baiSaziiqm vïdaëuuam ahurô.ikaëëqm yesnii^m ap T he astuuaite vah- 
miiqjQ aq T he astuualte âdu.frâdanqm agaonlm va6(3o . frëôanqm a|ao nim gaë0o. 
fr£Æan%m ajjaonïm éaëtô.frlfian^m ajaonlm da^hu ■ f râdan^m ajaonlm "Sacrifie 
pour moi, Û Spitama SaraGuëtra, à Axeduui Surë Anëhitë au large front, 
guérissante, qui se sépare des daëuuas, instruite par Ahura, digne du 
sacrifice dans le monde osseux, digne de la prière dans le monde osseux, 
la sainte qui fait croître ..., la sainte qui fait croître les troupeaux, 
la sainte qui fait croître les biens, la sainte qui fait croître la for- 
tune, la sainte. qui fait croître le pays". 

Il est évident qu' â6u ° désigne une chose concrète et n'exprime pas 
un concept abstrait. Emmerick (TPS 1966 1 sq.) l'explique par * ëd-u - . 
dérivé en -u- de ëd "manger" et lui donne le sens de "grain, céréales, 
récolte" ^1 C'est possible. Si on ne veut pas retenir cette conjecture, 
il reste à rapprocher âdu - de aôu - "le canal", du nom de montagne aôu. 
tauuah - "qui détient la puissance sur les canaux" et du v.-p. adukanaiSa - 
"(le mois) où l'on creuse les canaux", âdu.frâdana - serait donc "qui fait 
croître les canaux" comme le traduisait Eommel (Xt 32) et comme le pro- 
pose aujourd'hui encore K. Hoffmann ( StudPagliaro III 23). 

3) yu- "haltend, fésthaltend". 

1.46,18 - ye maihiië yaoè ahmëi ascit vahiêtë 
maxiië iâtoié vohu coiéen manaqhë 

yaoS serait, selon Bartholomae , le N. sg. d'un nom-racine yu - dont 

1. Avec deux précisions ultérieures (TPS 1967 204 sq.;.TPS 1969 201 sq.). 
Voir encore Szemerényi (PSPisani II 968 sq.). 


l'équivalent serait attesté en véd., au M. sg. ynb (RV VIII 18, 15), 
au G. sg. y.ôfr (RV I 74, 7, X 176, 3) et au second terme de subhamvu - 
(U. pl. éubhamyavafr ) "qui se hâte vers 1' ornement " (RV Z 78, 7), et de 
s va vu - (N. sg. svayu.fr ) "établi de soi-même" (RV Iï 4, 7, III 45,7). 

La racine verbale serait attestée, en véd., par l. 1 Imp. M. yuvasva . qui 
apparaît quatre fois dans le^RV, avec le sens de "impartis, mets en - 
mouvement" : 

VI 6, 7 : rayim ... ggnaté yuvasva 

VI 59, 1 : iso yuvasva ggnaté 

VII 5, 9 : no ... maghàvadbhyah . . , rayim . . . yuvasva 

VII 92, 5 *: no rayim . . . yuvasva 

Le nom-racine, av. ou véd., présente cependant une anomalie grave î 
ses désinences sont celles d , un thème dérivé en -u-. Aussi lui a-t-on 
cherché une autre étymologie. Depuis Grassmann, on considère que yu - 
est le dérivé en -u- de yâ "aller" et l'av. yaoS perd toute caution 
védique . 

On souscrira à l'explication de Humbach (MSS 2, 1952, 6 n2; II 75), 
qui fait de yaoé l'équivalent du véd. yofr , de l'expression éâm yofr . 

yaoâ (= véd. yofr )’ est attesté en composition dans le verbe yaoSdâ 
et ses dérivés nominaux. Ainsi au T. 44, 9 : 

ka0à moi y%m yao§ daën^in yaoâdânë yqm hudânaoâ "Comment donnerai-je 
force vitale, salutairement pour moi, à la religion du généreux". 

On traduira comme suit le Y. 46, 18 : "Celui qui, pour moi, est le 
salut, je lui promets, par Vohu Manah, les choses les meilleures de 
mon vouloir", 

4) ahü- "le maître". 

On sait que Bartholomae voit en ahü - "le maître" * â-hü - "l'incita- 
teur" Schlerath (Prat 142 sq. ) a récemment examiné ,1e problème 

d'une manière approfondie. Il se range avec réserve à l'avis de Duchesne- 
Guillemin (TPS 1946 81), de Polomé (Lang 28, 1952, 54; KretschmerGS II 
89) et de Annelies Kammenhuber (MSS 14, 1958, 80) : ahu - "le maître" 
représenterait le hit. haâSu et le lat. erus . Le problème est très com- 
plexe. De toute manière, l'origine de ahu - ne peut être sensible de 
manière immédiate. Il est inutilisable ici. 

1. D'après Geldner (Stud 142 sq 4 ). 

2. ^ ahü - "la force de vie", nom abstrait correspondant à ^ahü-, explique, 
selon Bartholomae, l'Ace. 'Sg. ahumca du Y. 26, 4 (cité p. 33). Mais 
ahüm-ca est, régulièrement, l'Acc. sg. de aqhu - "la vie". Rien n'impose 
un autre mot (Schlerath, loc. cit. 146). 
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Ii 1 existence d'un nom-racine ahu - était fondée sur deux indices 
objectifs. l'Ace, pl. aphuuas-ci du Y. 32, 11 ne peut appartenir qu'à un 
thème radical ahü-, et ahuuâ - "la force vitale" ne peut être le dérivé 
en “â - d'un thème dérivé ahu -. Ces deux arguments sont aujourd'hui rui- 
nés. Humbach (II 36) a proposé de corriger arihuuas-cë en + aphauuas-câ, 
qui ne peut appartenir qu'à un thème dérivé ahu- l 1 - 1 . l'état de la tra- 
dition manuscrite est le suivant : 

arihuuas-cë J3 Mfl.3 Jpl K4. 37 10 113. 3 S2 

aphauuas-câ J2. 6.7 K5.38 Pt 4 SI Mf2 H1 Cl 11.2 Dh i 
Jpl - K4 se prononcent pour aqhuuas-câ , le Yasna pehlevi indien 
(K5 J2) pour at|hauuas-câ .' Le Yasna pehlevi Iranien (Pt4 Mf2) et le 

Yasna sanscrit (SI J3) sont divisés. C'est l'égalité, et on rappellera 
que ces deux leçons ne sont pas pertinentes sur le plan grammatical : 
le flottement orthographique entre - auua - et -uua- est habituel. Hais 
cela suffit à faire douter d' aphuuas-cà . On ne peut choisir entre le.s 
deux leçons qu'en fonction d'une option grammaticale. 

■^■^in, Schlerath (loc, crt. 146) analyse ahuua - en as-uâ-, *-uë— 
est un suffixe servant à dériver plusieurs termes se rapportant au 
corps : véd. griva -, véd. jihva -/av. hisuua - . grec (arcadien) 6cpfrâ 
"le cou". 


4) THEMES EN. -a- (*-ee-) P1ECHIS COMME DES THEMES EN -à- (*-ga_). 


4. 3. 4. 3- -5. pefu.pâ- "qui protège le pont", rânapâ- "qui protège 
la jambe, la jambière", SôiSrô.pâ- "qui protège la 
région". 

Ces trois composés, tous des hapax, sont attestés séparément. Com- 
mençons par citer les passages où ils apparaissent : 

V.13,9'- noit hë aniiô uruua haom uruuan em paiti irista b^zaiti ... 
naëÆa spâna peëu.pâna paiti frista bgzaiti "Aucune autre âme, lors de 
la mort, n'assiste cette âme ... et les deux chiens qui protègent le 
pont ne l'assistent pas lors de la mort". 

T. 14, 9 - vlspe ’zaiia + ra9oiëte nara biiô aëauuabiiô a$aiia vaqhuiia 
urune oiBÏm nisirinuiiât yaëg^m zaiianqm + ra8Ôiëte ... duuadasô + rânapâr.c 
1- Suivi par Lommel (1971 64) et Insler (op.'eit. 11). 
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"Qu'il offre, en expiation pour son âme, avec une bonne sainteté, toutes 
les armes du guerrier aux hommes justes, parmi lesquelles armes du guer- 
rier (sont) ... douzièmement les jambières". 

Yt.10,75 - buiiama te SôiBrô.pânô "Puissions-nous être pour toi. les 
protecteurs de la région". 

Bartholomae ne reconnaît un nom-racine qu'au T. 14, 9. Pour les deux 
autres passages, il pose des thèmes peëu.pâna - et âôierô.pina-. C'est 
une hypothèse qu'il faudra discuter. Mais il convient d'abord d'examiner 
l'attestation de + rânapân.ô ■ 

Cn s'est accordé jusqu’ici à préférer la leçon rânapô qui représen- 
terait le N.-Acc. d. de rânapâ -. Mais comment expliquer une désinence 
-ô qui ne peut phonétiquement être issue que de ïah ? Voilà qui suffi- 
rait déjà à rendre la forme rânapô extrêmement suspecte. la leçon rânapô . 
retenue par Geldner, acceptée par Bartholomae et, à sa suite, par tous 
les iranistes, n’appartient qu'au Yendiaâd Pehlevi (14 - Kl). les deux 
autres branches de la tradition s'accordent sur rânapânô . qui apparaît 
ainsi comme la leçon la meilleure. le nom avestique de la jambière est 
attesté sous une forme qui contient une nasale dont il faudra décider 
si elle appartient au thème ou à la désinence. Son cas est celui de 
peëu.pâna et de SôiBrô.pânô . 

Que représente, par ailleurs, la terminaison -ô de rânapânô ? la 
jambière étant un objet qui va naturellement par paire, on attend a 
priori un duel. C'est ce qui pousse Bartholomae à reconnaître un duel 
dans rânapô et à admettre quelques exemples de duel en -ô. Il .s'agit 
d'un des problèmes les plus discutés aes philologues de l' Avesta . En 
effet, si l'existence â'un N.-Acc. d. en -ô est fondée, il faut admettre 
que l'av. -ô représente parfois le véd. -au, c'est-à-dire l'indo-iranien 
-au. Je ne discuterai ici que les attestations qui subsistent dans le 
Wïïrterbuch La plupart sont celles de mots désignant des choses 

allant par paires. Ainsr, au Yt.10,48, gauua — . le nom daevique de la 
main : 

miOrô ... a8ra nar^m mierô.druj^m apaë gauuô darazaiiei ti "MiOra . . . 
enchaîne alors dans le dos les mains des hommes qui, dans le contrat, 

1» Il n'y a, en effet, aucune raison de revenir sur des attestations 
éliminées par Bartholomae (principalement BB 9, 1885, 299 sq.) après un 
examen minutieux. Il faut savoir que l'équivalence av. -o = véd. -au 
n’est pas seulement fondée sur les duels en -o, mais encore sur le“L. sg. 
âes thèmes en -i et -u - voir p. 342 - et certaines formes de parfait 
d'ailleurs rejeïées depuis Bartholomae (ibid. 301). Yoioi une bibliogra- 
phie sommaire : Osthoff (MD II 81), Roth (ZDMG 34, 1880, 719), Geldner 
(Stud 141; KZ 27, 1885, 258 sq.), Bartholomae (BB 9, 1885, 299 sa.; 

BB 13, 1888, 83; BB 15, 1889, 17; KZ 29, 1888, 570; ZDMG 46, 1892, 300 
et 304 n2; IP 1, 1892, 191 ni; IF 3, 1894, 19; IP 5, 1895, 217 sq.; 

Grdr 127), Jackson f AvGr 12), Wackernagel (SBAW 1918 409 sq. = KLSchr I 
328- sq.) et Sommer (ESStreitbérg 262 ni). 
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commettent une tromperie". 

La forme gauuô est la seule de celles que nous allons examiner qui 
ne paraisse pas un duel à Bartholomae, Il s'agirait d'un Acc. pl. athé- 
matique : c'est sur la foi de ce passage que le nom de la main figure 
dans le W8rterbuch sous la forme athématique gau - . Ceci est clairement 
démenti par les autres attestations. La forme la plus fréquente, le 
duel gauua (ït.11,2, Yt.19,50, Ï21) , est ambiguë, mais le D.-Abl. pl. 
gauuaiibiia (Y. 9, 29) ne peut appartenir qu'à un nom thématique. Il faut 
lui faire confiance, poser un thème gauua - et voir dans gauuô un Aoc. 
pl. thématique, variante de gauua d'après l'alternance gâthique S/ô 
narqjn mierô.drujqji suggère que le pluriel a été introduit dans cette 
phrase parce que, les personnes dont on lie les mains étant nombreuses, 
la vue d'ensemble s'est substituée à l'analyse. Si plausible que parait 
cette hypothèse, il semble bien que ce n’est pas le cas. Le pluriel com- 
mence déjà, simplement, à supplanter le duel. Au V. 5, 59, zasta - est 
employé au pluriel, alors qu'il n'est question que d'un seul homme : 
ahmElj yat hamca zastô frlne niïbarât "Jusqu'à ce qu'il puisse sortir 
les mains pour la prière". 

Bartholomae se prononce cette fois en faveur d'un duel. Pourtant, il 
semble bien que nous nous trouvions devant une substitution du pluriel 
au duel et que zasto représente l'Acc. pl, thématique régulier zaste . 
zasta est d'ailleurs attesté au Yt.13,157. On ne peut donc nier que 
sas ta - peut être usité au pluriel : 

i6a a8rauuanô daxiiunqm . . . uzgeuruuaiieinte sas te ahmâkem auuaqhe 
"Ici, les prêtres des pays ... nous font tendre les mains pour l'aide". 
Plus significatif encore est le Vr.15,1 : 

auua padô auua zaste auua uéi dâraiiaSBsm mazdaiiasna 'Tenez vos 
pieds, tenez vos mains, tenez vos oreilles, 0 mazdéens". 

paôô est analysé comme un duel dans le Worterbuch. Bartholomae avait 
cependant fait une analyse irréprochable de cette forme dans les BB 9, 
1885, 304- : p'aôô ne peut représenter pâdau puisqu'il n'y a pas de -â- 
du radical, l'Acc, pl. zasta justifie la présence d'un Acc. pl. pa6ô , 
pad - est aussi employé au pluriel dans le RV. 

Y. 7, 70 - yezica hâ duua yaska auui aciëtô âjasàt. yaeoa ëudô yasoa 
tarënô x v arat aëSa nâirika apem "Et si lui viennent les deux maladies 
si terribles que sont la faim et la soif, cette femme pourra-t-elle 
prendre de l'eau ?" 

1. Yoir K. Hoffmann (HenMemVol 197). L'insuffisance de la transmission 
du Yt.lO explique ^eut-âtre jue nous ne trouvions pas les traces de la 
forme originale : gauuü ou gâu. 


aclétô est de toute évidence épithète du H. d. yaska ■ Mais il n'est 
pas lui -même un duel. C'est un singulier qui préfigure le singulier, 
irrégulier lui aussi, du verbe âjasât ■ 

Yt. 10,112 - âat huua pasu vira vasô.xëaerô fracaraite "Alors leur 
bétail et leurs hommes circulent, ayant un pouvoir à volonté". 

vasô.xëaBrô est épithète de pasu vira , mais toute l'expression vasô. 
xëaBrô fracaraite doit être comprise comme un singulier. On expliquera 
de la même manière le Y. 19, 4-2 : 

nisbaiiemi merszu pouruuô.x 7 aôàtô yüidiëtô mainiuua dâm^n "J'invoque 
les deux Mbrezu, premiers, autonomes, les plus combatifs des deux créa- 
tions spirituelles". 

Si msrszu est effectivement un duel, chacune de ses épithètes, que 
ce soit pouruuo , x T adâtô ou yuidiëtô , figure au N. sg.. 

Une désinence -ô de H, -Acc. d. concurrençant -a ne s'impose dans 
aucun passage, rânapânô ne peut être qu'un Acc. pl.. Déjà suspecte au 
point de vue phonétique pour un nom-racine ou un nom thématique, une 
désinence -5 de duel est absolument injustifiable pour un thème radical 
en -â-. C'est une raison de plus pour rejeter le leçon rënapô . 

pe^u.pâna est un ÏT. d. se rapportant à s pana , b^zaiti figure au sin- 
gulier parce qu'il y a eu répétition mécanique du bqzaiti précédent. 
Quoique la forme du H. -Acc. d. soit ambiguë et vaille pour un nom théma- 
tique comme pour un nom athématique, Bartholomae pose un thème pegu. 
pgna - et il a apparemment raison. 

Ce sont rânapânô et éoiSrô.pânô qui inspirent quelque doute sur eette 
analyse. Si la présence d'une nasale dans la dernière syllabe incite à 
reconnaître des composés rânapâna - et SôiSrô.pâna -, la désinence -5 de 
H. pl. ne laisse pas de surprendre. Il faut choisir entre la réalité 
de la nasale et la réalité de la désinence. 

On peut admettre, avec Bartholomae, qu'une désinence athématique a 
été secondairement introduite dans la déclinaison de ëôiSrô.pâna -, C'est 
l'hypothèse la plus simple, mais ce n'est pas la plus sûre. Si la théma- 
tisation secondaire est fréquente en av. , 1 ' "athématisation" ne l'est 
pas. Meillet (MSI 11, 1900, 19 sq.) en a relevé les exemples et montré 
qu'ils s'étaient produits accidentellement, d'après le contexte. On sera 
d'autant plus sceptique que, une fois + rânapânô restitué, il est pour le 
moins étrange que les composés à second terme ° pana - détiennent à ce 
point de vue une sorte d'exclusivité. 

Ceci engage à faire confiance à l'explication proposée par Kuiper 
(Notes 85). Il faudrait poser deux thèmes radicaux pajju.pâ - et SôiQrô. 
pâ- qui auraient subi l'influence des composés de ° jan -. L'identité des 
N. sg., * §ôi8rô.pa et veraSrana . oe dernier étant supposé original, 
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aurait entraîné le syncrétisme des F. pl. et, éventuellement, des autres 
cas do la déclinaison. 

cette explication est vraisemblable dans son principe, mais appelle 
quelques réserves de détail. S'il est probable qu'il y a eu analogie, 
il n'est pas admissible que ce soit à partir de la déclinaison de °jan 
Je crois avoir montré que le F. sg. °jg était une forme dialectale qui, 
elle-même analogique, ne s'était pas encore imposée dans la langue âe 
l'Avesta (voir p. 158). le N. sg. °ja reconnu authentique, il n'y a plus 
de point de rencontre entre la déclinaison de °nan- et de ° E i~. Beux 
objectionsjncore. Il faudrait admettre que “panS, malgré l’attestation 
de ranapano , soit exclusivement une forme de N. pl. : l'Acc. pl. de 
jan- est ° ï no, qui est encore attesté une fois dans l' Avesta contre 
plusieurs mentions d'une forme analogique °janô (voir p. 161). De plus 
et pâma se distinguent du F. pl. °janô par le -à- de la syllabe’ 
radicale. Peut-on concevoir une analogie dans ces conditions ? 

Il est préférable de reconnaître dans le F. -Ace. pl. °pânô, comme 
dans le N. sg. ja, une influence de la déclinaison des noms-racines de 
racine set en nasale + laryngale du type han (‘sans). Le F. sg. de ce 
type de nom-racine n'est^pas attesté en av. , mais on peut être sûr que 
ce serait, par exemple, ha (* sga-s ). Le (F.)-Acc. pl. est solidement 
attesté pour huit Composés au Yt. 13,151 : agô.anhâ - "qui conquiert ASa", 
daphuSâ- "qui conquiert le pays", nmànaqhi - "qui conquiert la maison", 
ma8rô.ar|ha- "qui conquiert la strophe", vaphuSâ - "qui conquiert le bien", 
viSa- "qui conquiert le village", uruuô.anhi - "qui conquiert l'âme" et 
zantuêa- "qui conquiert la province". C'est, si on fait abstraction du 
sandhi compositionnel et des interprétations secondaires, °hanô 

On peux établir la proportion suivante : 

* * 


ïne " elle est vraisemblable et permet d'attribuer pslu.pâna, 

ranapânô et èôiSrô.pânô à des thèmes radicaux psSu.pâ -, rlnapâ- et 
S_ôi9rô.pâ -. Toutefois , + hâôrô.p^m et, dans une certaine mesure, varesma- 
Eahe. témoignent qu'elle n'a pas agi sur l'ensemble de la déclinaison. 

Il serait très compréhensible que l'analogie n'ait emporté que le F. pl., 
t ou j ours^conf ondu avec le F. sg., le S. sg. et l'Acc. pl. sous la même 
forme pa. L'introduction d'une désinence analogique permettait de réta- 
blir certaines distinctions morphologiques. On remarquera aussi qu'aucun 
autre nom-racine en -i- ( -es-) connu n'a été atteint par l'analogie. 


1. Tous ces problèmes sont discutés p. 106 sq. . 
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Sans doute divers facteurs sont— ila intervenues. Les composés de °dâ- 
et de stâ -, par exemple, sont trop distincts, nombreux, fréquents 
pour a 1 être aisément prêtés à une déformation secondaire. L r autre part, 
en ce qui concerne °pà-, la fréquence d*un dérivé pana - (fréquent en 
véd . ) a pu rendre naturelle la présence d'une nasale dans la flexion 
des mots qui expriment la protection. 
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APPENDICE II : 


NOMS-RACINES DONT DES RAPPORTS AVEC UNE RACINE VERBALE 
SONT LOINTAINS OU INCERTAINS. 


A. THEMES CONSONANTIQUES SANS ALTERNANCE YOCALIQUE. 


1. ast- "l'os". 

Le nom de l'os est apparemment fondé, en i.-e., sur un radical * ost - 
qui se retrouve dans la plupart des langues témoins. L'av. partage avec 
le lat. (os, ossis) la caractéristique d'avoir conservé le radical nu. 
Partout ailleurs, ost - s'est couvert de suffixes ou d'élargissements : 
à cfité de l'av., le véd. ignore le thème radical et atteste un hétéro- 
clitique asthi - /asthn - . Les faits proposés à la comparaison comportent 

des obscurités embarrassantes. L'initiale vocalique que nous restituons 
* 

ç- par commodité est mise en question par le hit. haètai -, qui permet- 
trait peut-être la restitution à l'initiale d'une ancienne laryngale, 
et par le v.-sl. kostï . dont la gutturale initiale résulte vraisembla- 
blement d'une intention d'expressivité. 

C'est peut-être l'expressivité encore qui explique l'aspiration de 
la dentale qui se manifeste en indien. Cette particularité indienne ne 
peut guère être due à une laryngale disparue dont le grec ootéov infirme 
la réalité. Dès lors, il ne peut s'agir que d'une innovation résultant 
d'un souci d'expressivité. C'est l'opinion d'Ernout et de Meillet (834), 
qui font encore remarquer que le groupe consonantique final -st- ne 
correspond pas parfaitement à la sifflante géminée du lat. qui ne peut 
résulter de la réduction d'un -st- indo-européen. 


Tels sont, en résumé, les problèmes qui se posent au niveau de la 
grammaire comparée . 

La dérivation hétéroclitique attestée en indien n'a pas dû être 
absente de l'av.. la forme avec nasale apparaît dans le dérivé astentit - 
(* astan-tât ~) "le fait d'avoir un corps” (ï.41,3). Le suffixe d'abstrait 
-tôt- s'y est adjoint secondairement. On peut en inférer que l'av. a 
connu la forme en -i- qui alterne régulièrement avec celle-là. Cepen- 
dant, les formes en -i- alléguées par Bartholomae ne peuvent être prises 
en considération. Mayrhofer et Schmitt (Orientalia-NS 31, 1962, 316 sq.) 
ont montré que les quatre noms propres aiiô .asti -, gaiiaôâsti -, vohuuasti - 
et asti.aoiah - ne contiennent pas le nom de l'os, mais asti - "l'hôte", 
et signifient respectivement "qui a pour hôte le vaillant", "qui a pour 
hôte le créateur", "qui a pour hôte le bien" et "qui a la puissance de 
l'hôte". 

La flexion de ast - est la suivante : 

sg. d. pl. 

N. asti 

Acc. as-oa , astsm asta-ca aati-ca , astss-ca , asta-ca 

I, azdebiè , azdibiS 

D. 

Abl . 

G. asto, astas-ca astqm , astan^m 

L. 

V. 

L'Acc. sg. as-oa . le G. sg. astô , le N. -Acc. pl. asti , l'I. pl. 
azdsblé , azdibié et le G. pl. astqm révèlent incontestablement un nom- 
racine. Le genre neutre transparaît des formes as-ca et asti . L'impor- 
tance de celles-ci est donc toute particulière. 

as-ca ( *ast-ca ) est un hapax du V.5,9 : 

âtarê hapdazaiti asca uètgnemca "Le feu consume le corps et l'âme". 

L'état de la tradition manuscrite n'est pas clair. Certaines varian- 
tes compromettent un peu l'authenticité de la forme : 
as ta Pt 2 Ml 3 (2 ème main). 4 P2 L2 Dhl 

asca Jpl Mf 2 Brl L1 B2 
asti B1 (2 ème main) PIO L4 a 

La -leçon asca me parait cependant la meilleure. Elle est incontesta- 
blement mieux représentée, s'appuyant sur la conjonction de Jpl et Mf2 
avec Brl et Ll. Elle est confirmée encore par le. fait que la coordina- 
tion fréquente de ast - avec uStâna - et baoôah - se fait- toujours avec 
adjonction de -ça à chaque terme. Il est donc peu probable qu’ asca soit 
me faute pour aeta . 
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Cette forme d'Acc. sg. qui, avec le Jf.-Acc. pl. asti ( *osta ) (Tt. 
13 f ll et V * 1 5 , 3 sq. ) , révèle le nom neutre que la grammaire comparée 
laisse attendre. 

■D ' autre part, il semble qu' ast - a été interprété, toujours en tant 
que nom-racine, comme un nom masculin ou féminin. C'est oe qui ressort 
de l'Aoo. sg. astsm (T. 5, 16, 6,10 et P. 3 i). 

Les autres formes athématiques attestées ne sont pas significatives. 
L'I. pl. azdebié , azdibié témoigne bien en faveur d'un nom athématique 
puisque la sonorisation du groupe consonantique radical exclut qu'on 
donne au -i- intermédiaire entre le radical et la désinence une valeur 
autre que celle d'anaptyxe.. Le flottement entre -i- et -s- est perma- 
nent dans la tradition manuscrite : 



-8.- 

-i- : 

; ï.37,3 

Pt4 SI H1 J7 Dhl 

J2 Mf 2 Jpl E4 01 ; 

; t. 55,1 

J2 Pt 4 K5-4 , 11 
J6.7 H1 Jml L13-2.3 

Kf2 jpi m ; 

i T.4,50 

Pt 2 B1 P2 ffl.3 
P10 L2 M2 02 

Jpl Mf 2 ; 

; V.4,51 

id . 

id. ; 

; t. 6 , 49 

14 a Dhl P12 P10 

Kl 4 L1.2 Brl 

Jpl Mf2 ; 


Le G. pl. astam est chaque fois déterminé par le démonstratif 
aëtaph^m (7.6,46). Ceci ne signifie pas qu ' astam doit être rangé avec 
astsm. Le glissement au féminin est caractéristique des noms neutres 
(voir daman-). 

La déclinaison révèle aussi des formes thématisées. Elles semblent 
très secondaires, voire dictées par le contexte où elles se trouvent. 
Parmi elles l'Aco. pl. astësca au Tt. 10,72 : 

hakat vaapa aipi -karanta iti yo hakat astësca varssësca mas tara ynasca 
vohuniSca zsmâda hÿn.raëBgaiieiti miSrô .druj^m maéiiânçm "Il pourfend 
tout d'une fois lui qui d'une fois mêle à terre les os, les cheveux, la 
cervelle et le sang des hommes qui commettent une tromperie dans le 
c ontrat " . 

La désinence - ësca . pour -ë devant enclitique, est extrêmement rare. 
La forme asti qu'elle présuppose peut valoir soit pour astô , astas-ca . 
□oit pour un nom thématique refait *asta -. De toute façon, il semble 


bien que l'influence du contexte, tout particulièrement de varssësca . 
a été prépondérante et a dicté une forme très secondaire. 

Le G. pl. as tannin , au Y. 15, 3, semble dû lui aussi à l'influence de 
l'épithète ahmarètangm : 

_yô süne pasuS ■ hauruue va vjg.hauruue vâ astangm ahmarétanya dasâitj 

"Celui qui donne au chien qui garde les troupeaux ou qui garde la maison 
des os non broyés:"* 

Selon Bartholomae, l*Acc. pl. asta est attesté deux fois au V.19,7 
et au P. 20. Dans la première de ces phrases, il parait authentique, 
quoique le manuscrit Brl donne la forme attendue asti. On ne peut donc 
exclure une faute : 

nôit hë upa.stauuâne vap^hlm daëngm mâzdaiiasnlm nôit astaca n ôit 
uëtanemca noit bapdasca vluraulsiiât "Je ne maudirai pas la bonne reli- 
gion mazdéenne (grâce à qui) les os, la vie et les sens ne se séparent 
pas". 

Le cas du P, 20 est un peu différent : 

yezi ma hëu nâ auua snaieiéa aoi auua aênauuàt vî u ruuaësaiiât 
astaca uétanaoa "Si oet homme m'atteignait de oette arme, il ferait se 
séparer mon corps et ma vie". 

L'erreur de Bartholomae consiste' peut-être à donner à uruuaësaiiât, 
qui est oausatif, le même sens qu'à uruuisiiât . astaca nStanann n'est 
pas nécessairement un Acc. pl. : il peut s'agir d'un dvandva duel. 

e£rt la forme régulière pour un nom-racine masculin ou féminin^. 

_ Q. 

2. arçh- "la bouche". 

Le nom de la bouche, tph-, correspondant au véd. as-, au lat. os et 
au hit. aiS, iéSas, est attesté à trois reprises comme nom simple dans 
1 ' Av esta . Les deux attestations gâthiques sont contenues dans un contexte 
particulièrement obscur, qui rend vaine la citation complète, mais qui 
ne nuit pas à l'élucidation de la forme qui nous concerne. Le T. 28,1 
donne la forme d'I. sg. ëaaphâ qui correspond au véd. âsa. la graphie 
initiale eeâ- pour â- est caractéristique du gâthique et demeure inex- 
pliquée. On la retrouve dans ëaënë (T.32,16 et 47,2) et ëaâuuâ (T. 29, 7). 

L I. sg. apparaît, sous la graphie d'avestique récent arjha, au E.3d. 
Enfin, le T. 31, 3 donne le G. sg. aqho (véd. asas). 


1. Sinon, il serait encore possible de faire de asta-ca, uStâna-ea des 
instrumentaux. Sur l'I. de séparation, voir Reichelt (E1B 238). Jamas- 
pAsa et Humbach (Purs 34) corrigent en + uêtanamca. Ce n'est sans flnn-ce 
pas nécessaire. 
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a, b. akaqh- . "qui est en présence de" et 

anaka-qh- "qui n'est pas en présence de". 


Ces deux termes, dont le second n'est attesté qu'en coordination 
avec le premier dans deux passages du Hirangistën , apparaissent toujours 
sous les formes âka et anâka . On trouve une forme de sandlii ëkâs et 
anâvâsa devant la dentale sourde. 

Y. 48,8 - kâ toi vanhSuè rnazdi x§a8rahiiâ IStlS 
kâ toi ajôiS epahiii maibiiô ahurë 
kâ 8[3Ôi a§ë ëkâ aredrëng iSiii 

"De quelle sorte est le zèle de ton bon pouvoir, 8 Mazda, de quelle 
sorte celui de la part pour moi, de quelle sorte celui de la tienne 
selon ASa, 8 salutaire, en présence des invigoreurs ?" 

Bartholomae voit en aka le R. sg. d'un nom abstrait ëkâ- "manifesta- 
tio, àilucidatio". Il est difficile de comprend à quoi il se rapporte, 
mais il semble qu'il faut en faire dépendre aradrepg . 

Y. 50, 2 - kaeë maz di riniiô ■ skereltlm gg,m iëasoit 
ye hïm ahmai v astrauuaitim stoi usiiat 
sreïejïS afë pouruéu huuari piâilasü 
âkasting mâ nié^siië dëSsm dâhuuâ 

Bartholomae analyse akâ-stâ - "in, vor der Offenlegung stehend". Mais 
on ne peut que se ranger à l'avis de Humbach (Il 84) qui lit akas teng , 
tëng étant l'Aoc. pl. m. du démonstratif et dépendant de âkas ° ■ Bar con- 
tre, on ne peut offrir aucune traduction satisfaisante de l'ensemble 
tant qu'il n'existe pas une analyse linguistique convaincante de piëiiasü 
et de niB^siiâ, qu'on n'a pas établi le sens de l'expression pouruéu 
huuarë piéilasü et que le statut syntaxique de dâeëm dâhuua demeure 
obscur. 

Y-. 50,4 - âka aredrëng damëne garô seraoëâne "En présence des invigo- 
reurs, je veux 81:re accueilli dans la demeure de bienvenue". 

Selon Bartholomae, c'est le î" . pl. du nom d'agent aka- "manifestus , 
der sehen lasst, was er tut". S'il fallait à tout prix y voir^le nom 
d'agent, oe serait plutôt un N. sg. commandé par soraoëane (1 sg. 

prés. Subj. M. de sru-B -) . _ s. _ s. 

Y. 51,13 _ dr eguuatô ■ ■ ■ yehiiâ uruuâ xraodaitl cinuuatô persta aka 

"Le trompeur ... dont l'âme se plaint en présence du pont du payeur". 

Pour Bartholomae, on a affaire à l'Abl. sg. du nom abstrait ( ". . . 
des Seele bangen wird vor der Offenlegung an der Brilcke des Scheiders"). 


340 


Mais n 1 est-il pas préférable, dans le cadre même de la répartition 
qu*il propose, d'y reconnaître le N. sg. du nom d'agent, épithète de 
uruuâ ? ■ 

Y. 60,11 - ya©a nô arjh^m Éâtô mana vaëtô uruu^no x^aerauuaitiS tanuuo 


_ ■ _ s. « z _ rTj 

hspto v ahiétô aqhuè akascoit ahuire mazda jaseq.tam 

Citons d'abord, de cette phrase difficile, la traduction de Bartho- 
lomae (ap. Wolff, Av 84) : "Auf dass unsere Gedahken froh seien, (unse- 
re) Seelen (sich) nach Wunsch (befinden), (unsere) Leiber selig seien, 
(soll uns) das Paradies (zuteil werden, indem) wir von der Offenlegung 
weg zu den ahurisohen RSumen gelangen, o Mazdâh". 

Sans évoquer encore le dernier membre de phrase, qui commence avec 
vahiètô et inclut âk£s°, les problèmes d'interprétation foisonnent. 
■Bartholomae ordonne la phrase autour de deux .formes qu'il croit verba- 
les : aifihqm et hentô qui seraient respectivement 3 ea pl. du parf. Subj. 
A. et 3 ème pl. prés. Imp. A. de ah "être". S'il en est ainsi, elles sont 
toutes deux irrégulières. A leur place, on voudrait aqhen , qui n'est 
pas attesté, et hentu , qui l'est parfois. Il est cependant 'tentant 
d'approuver Bartholomae en ce qui concerne agham : c'est la seule forme 
qui puisse fournir un verbe à la phrase et, s'il fallait lui donner une 
autre interprétation, on ne pourrait en faire que le G. pl. féminin du 
pronom, ce qui n'aurait pas de sens ici. 

Et hentô ? Il est à peu près impossible d'y reconnaître hentu. Un 
autre indice incite à ne pas y voir une forme verbale. Ce début de phrase 
semble unir systématiquement le nom d'une part de l'homme a une forme en 
-to. A mana répond lato, à uruu^nô vaStô , à x T â6rauuaitîS tanuuô sans 
doute aussi hentô. Mais que représentent alors, linguistiquement, ces 

1. Les corrections de Bartholomae sont évidemment justifiées. vahiSto , 
en face de vaètô, et henti, en face de hepto , sont les leçons les plus 
faibles et représentent la lectio facilior : 
a) J2.7 _K5.4 Jpl H1 Fl Ptl J9b Jm4b 
va 5to Mfl 
ya&tô Pt4 

Y. 71, 29 - vahiètô J2 K5 Pt 4 
va, , ,gtô Mfl 

Il faut ajouter le témoignage de la traduction pehlevie : vaéto uruuqno 

est rendu par k J mk ZY lwh"n' ■ 

, b) hep-tî Ipl K4.8 

hentô J2.7 K5.ll m.l Mfl B6 Dhl B2 02 Pl Jm4b 

Y. 71, 29 - henti J2 

hentô K5 Pt 4 Mfl . 
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étranges finales en -to ? Bartholomae fait de iitô et de vagtô des 
infinitifs locatifs de noms d'action en -ti-. Il est visible d'emblée 
que cette désinence de I. n'est pas régulière, le 1. en -ô âes noms en 
-i- a été invoqué par Osthoff (MD II 81) pour établir la réalité d'une 
équivalence occasionnelle entre le véd. -au et l'av. -ô. Ses relevés 
ont subi des distillations successives et sont réduits à peu de choses, 
lout particuliérement par Geldner (Stud 140 sq. ; KZ 27, 1885, 258) et 
Bartholomae (BB 9, 1885, 299 sq.) : voir p. 351 sq. 

On peut retenir deux 1. en -tô de noms en -ti-, mais isolés et appar- 
tenant à des hapax : aiBigatô (T. 8, 4) et frayrëtô (T. 18, 16). le 1. sg. 
des noms en -tu- est régulièrement ° tuuô . ° tauua . Il reste du matériel 
d' Osthoff peretô (Y. 51, 12), varetaféô (Y. 8, 4), vîdâtô (Y. 13, 49) et 
haelÇ (Y. 19, 30). peratô , surtout, de naretu - "le pont", est d'un grand 
prix, puisqu'il eet attesté dans les Sâthâs et qu'il s'agit d'un mot 
bien connu et aisément identifiable. 

Il en résulte qu'un 1, en - tô des noms abstraits en -tu- . sans doute 
d'origine dialectale, paraît bien attesté dans 1 ’ Avesta . De toute évi- 
dence cependant, ces deux catégories de mots sont liées et un type de 
désinence a pu passer de l'une à l'autre, comme la désinence locative 
au de l'indien est partagée par les noms en -i- et ceux en -u-. On 
consultera à ce sujet Wackemagel (AiGr III 156). 

Il n'est donc pas impossible que iâtô et vagtô soient le L. sg. de 
éati- ou de |âtu- et de vafti- ou de vaëtu -. Quant à hentô , il s'agirait 
aussi d'un thème hap.ti - ou heptu -. Je tiens oralement de Karl Hoffmann 
qu'il s'agit de l'équivalent du véd. sâniti - "le gain, la prospérité" 
du EY I 8,6 (ou de sanitu-) ya6a , , . x T a9rauuaitïg tanuuô + hantô 

signifie "afin que ... nos corps pourvus de bien-être (soient) dans la 
prospérité ". 

De reste de la phrase contient bien des ambiguïtés. Il faut d'abord 
y sous-entendre un verbe; ce qui revient à supposer qu'aqhqm, avec 
valeur de singulier, vaut dans ce membre de phrase, avec, pour sujet, 
vahigtô aphug . 

Pour le reste, Bartholomae se voit obligé de donner à deux mots une 
valeur différente que celle qu'ils ont habituellement, ceâ exprime en 
indien la conjonction "si'' et son équivalent av. côit n'est attesté que 

1. Deux tentatives d'interprétation, celle de Meringer (BB 16, 1890 

t- celle de Jacobsohn (KZ 43, 1910, 53), sont rejetées par 

Heichelt (Iran 69). 

2, Seul l'indien sanitoh tokasya donne quelque argument à ceux qui vou- 
draient reconnaître un pronom féminjin dans a-q hqm . La phrase concernerait 
ainsi exclusivement les femmes qui demanderaient , entre autres, "que 
leurs corps pourvus de bien-être (soient) dans le gain (d'une descen- 
dance ) . 
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deux fois, ici et au Y. 12, 5, où il fait partie d'une expression corré- 
lative de comparaison (a0Û aeâ coït ... aeâ aeâ côit) : 

a6â aeâ côit ahurô mazda zaraeuStram aêaxSaiiaëtâ ... a6ë aSâ côit 
zaraQugtro daeuuaig sarem viiamruuita "Ainsi précisément Ahura Mazda 
l'a enseigné à ZaraSuëtra ... ainsi précisément ZaraQuâtra a abjuré 
l'union avec les daëuuas". 

Deux solutions nous sont laissées : ou bien coit, est ici aussi la 
conjonction "si" ou c'est une particule déterminative de akas ° . "préci- 
sément, directement". 

ëhuire est lui aussi susceptible de deux analyses vraisemblables. 
Bartholomae y voit l'Acc. pl. nt. de àhuiriia - "ahurique", dans le sens 
d' "espaces ahuriques". Cette signification serait certes l'apanage exclu- 
sif du Y. 60, 11, mais elle peut s'appuyer sur le parallèle indien àsuryâni 
"espaces asuriques" fourni par Geldner (KZ 27, 1885, 581) ^ et sur le 
fait qu'on pourrait reconnaître ici la construction âkts ° + Acc. qu'at- 
testent les autres exemples. L'autre solution consiste à faire d 1 2 ihûire 
le V. d ' ahuri - "ahurique”. L'expression mazda- ahuri - "Mazda 1 'ahurique" 
serait. ainsi à comparer au gâthique mazdasca ahuranhô 'Mazda et les 
ahuras". (Y. 30,9 et 31,4). Mazda apparaîtrait ici encore comme un des 
ahuras, 1' ahura finalement privilégié parmi les autres. On a donc le 
choix : 

1) "Afin que nos esprits soient dans la quiétude, nos âmes dans leur 
hon vouloir, nos corps pourvus de bien-être dans la prospérité, que la 
vie la meilleure soit pour nous, si on vient en votre présence, 6 Mazda 
l' ahurique ". 

2) "... soit pour nous si on vient en présence des espaces ahuriques, 

6 Mazda". 


3) "... soit pour nous qui venons directement en votre présence, 

6 Mazda 1 ' ahurique " . 

4) "... soit pour nous qui venons directement en présence des espaces 
ahuriques, 8 Mazda". 


N. 6 et 63 - àka + hazanha + anâktaa tâiiug "le brigand en présence. 


le voleur non en présence". 


1. Geldner donne la traduction suivant : "Prohlich sind (oder sollen 
sein) gemüt und seele, behaglioh die leiber und selig das leben, so wie 
derer, welche aus dem gericht in die ahurischen mazdischen (râume) ein- 
gehen ". 

Geldner part de la fausse leçon hsntl ; une restitution métrique lui fait 
supprimer yaea nô aphijm et vahigtô . Pour le reste, il fait de mana 
uruu%nS un dvandva duel, de cBit une particule comparative et de ma 
un ad j . pl. nt. comme ëhüire . 
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Rappelons l’analyse que Benveniste (Hitt 114 sq.) a faite de tâiiu - 
et de ha z an ha : le tâiiu - agit à la dérobade, le haza-riha - avec violence. 

Hnmbach (IP 63, 1957-58, 46; II 78), sans proposer d'étymologie, a 

tiré de ces passages les conclusions qui s'imposaient, l'attestation 

d'une forme unique est caractéristique d'un emploi figé. Si le Y. 50, 4, 

le Y. 51, 13 et le N. 6 et 63 peuvent admettre une épithète au K. sg. m. , 

il ne peut pas en être ainsi pour les autres passages. H semble ainsi 

que âka soit à la fois un adverbe et une préposition exerçant une rec- 

tion accusative (Y. 48, 8, Y. 50, 2, Y. 50, 4, Y. 60,11) ou locative (Y. 51, 13). 

_ a 

Darmesteter (Etlr II 112), après avoir établi le sens de aka en se 
référant à la tradition pehlevie J Sk>lk "visible, manifeste", pose un 
thème âka -, construction en -ka- sur le préverbe â et signifiant "de 
prèe". Cette étymologie ne peut bien sûr être prise au pied de la lettre 
dans la mesure où le thème est posé de manière évidemment erronée. 

Geldner (KZ 27, 1885, 277 sq.) établit qu'il s'agit d'un substantif 
abstrait âka -, d'une racine kâ. Celle-ci peut être retrouvée dans le 
véd. gnakâti- "qui enquête sur la faute", ûkâ - signifierait ainsi "l'en- 
quête, le jugement". Cette hypothèse achoppe évidemment sur la restitu- 
tion d'une racine *kâ dont aucun indice sûr ne laisse deviner l'exis- 
tence . 

Aucune autre tentative étymologique n'a, à ma connaissance, été ten- 
tée les enseignements fournis par Bartholomae manquent pour le 

_ 2 

moins de clarté. Alors que le Worterbuch fait silence, aka figure dans 
le Grundriss aussi bien pour illustrer la déclinaison des thèmes en -m- 
(Grdr 224) que celle des thèmes radicaux en -a- (Grdr 235). Sans même 
relever la contradiction, on peut se demander ce que représenteraient 
les thèmes âkam - et âkà -. 

En définitive, il me parait qu'il faut accepter d ,: une part les con- 
clusions de Humbach sur la fonction et la valeur syntaxique du mot. 
D'autre part, la meilleure solution étymologique m'a été proposée par 
Karl Hoffmann, qui analyse âka en aka-aph -, aka 0 est l'adj. précédemment 
reconnu par Darmesteter et ° arih - le nom de la bouche, ou du visage. De 
L. sg. du véd. âka-, âké , signifie d'ailleurs "de près" : 

RV II 1,10 - tvam agna %bhür âké namasyàstvam vâjasya ksumato râya 
iéise "Toi, 6 Agni, (tu es) g.bhu, (ce dieu) digne qu'on lui rende hom- 
mage de près; toi, tu disposes du prix-de-victoire , de la richesse con- 
sistant en bétail". (Renou, ETP XII 41). 

1. Insler (op. oit. 199) : "âka appears to me consistently to be an 
aâverb "certainly, surely". " Hais cette opinion n'est assortie d'aucune 
justification. 


âkarih- serait un adjectif signifiant, en somme, "dont le visage est 
proche, qui. se trouve en présence de n . v ‘ 

c, d. pasnuuarih~ "qui a ûe la poussière en houche " et 
kikuua-nh- ,r qui a la houche sèche n . 

Ces deux composés ont été retrouvés par K. Hoffmann (GJVol 32 sq.) 
au V.3,11 : 

datars gaëeanam astuuaitin %m afium kuua puxdsm aiffia zsmô aéâiStem 

âat mraot ahuro mazdi yat hâ paiti narâ aSaonô spitama saraSuâtra 
— ~ _ Z Z 12 s 

nâirikaca aperenaiiûkasca varaiBira. pa ntam azoiSe p|.snu|uaT|h3m hlkuuar|hem 

jarezim baraiti vâcim "Créateur des mondes osseux, saint,. quel est en 
cinquième lieu l'endroit le plus malheureux de cette terre ? Alors Ahura 
Mazda dit : "C'est celui où, S Spitama ZaraBuStra, la femme et l'enfant 
de l'homme juste sont emmenés en captivité, (où) il élève la voix lamen- 
table de sa bouche pleine de poussière, de sa bouche Bêche"." 

Bartholomae (ap. Wolff, Av 32?) traduisait les paroles d'Ahura Mazda: 
"Wahrlich, wo des aâaglâubigen Mannes Weib und Kind, 3 Spitama ZaraBuS- 
tra, den staubigen trocknen Weg der Gefangenschaft entlang zieht (und) 
die klagende Stimme erhebt". 

Il est clair, depuis l'étude de Wackernagel (KZ 43, 1910, 277 sq. = 
KISchr I 262 sq.) et celle de Bender (mant 7 sq.), qu’on ne peut accep- 
ter un dérivé comme p^snuuapt- "poussiéreux" : dans ce cas, après -u-, 
on attendrait un suffixe -mapt - et non - uant -. De plus, la forme p%s- 
nuuanhem ne peut être attribuée à un tel dérivé que si on y voit une 
réfection analogique, depuis le H. sg. - uua , d'après les part. parf. 

A. De même, hikuuanhem ne peut être rattaché à hiku - "sec" que si 

on établit un rapport, à vrai dire fort improbable, entre vlduS - , ° vi- 

fi * £ 

Ôuuanham. et hiku S- , hikuuarihem. 

Or, il est visible qu'une analyse pqsnu-aqh -, "qui a de la poussière 
en bouche", et hiku-arih -, "qui a la bouche sèche", de ces deux termes 

1. Il est permis d'évoquer fugitivement deux solutions fort improbables. 
Phonétiquement et sémantiquement, on pourrait poser un nom-racine âkas - , 
de Ras "regarder", véd. kâé ■ Ce verbe est attesté clairement au 7.2,22 
avec justement le préverbe I : âat mçu mairiiô âkasat "Alors le vaurien 
m'a regardé". On peut songer encore au verbe khotanais khah "apparaî- 
tre" restitué par Emmerick (Saka 26) d'après la 3® me sg. prés. Ind. A. 
khaittS (Bailey, KhotT II 126). 

2. Sans se soucier de hikuuanhem . Wackernagel considère p^snuuaqhem 
comme une corruption de ^p^snürem = véd. pâmsura - "poussiéreux". 
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permet une compréhension immédiate des formes attestées et offre une 
signification pleinement satisfaisante. 

Il faut cependant, à partir de là, revoir toute la syntaxe de la 
phrase : p^snuua-nhem et hilcuua-nham ne peuvent plus être épithètes de 
pag-tgm . On voit immédiatement qu'il faut les rattacher à vâoim . Une 
proposition s’achève avec azoit, qu'il faut corriger + azôi0e, puisqu'il 
y a deux sujets; l'autre avec baraiti . dont le sujet doit être cet 
,r homme juste" que désigne plus haut narâ aâaonô. 

3. °kerat- : hakorat "une fois". 


Wackemagel (AiGr III 423 sq,) a analysé ce terme d'une manière très 
complète, pour la forme comme pour le sens. On ne peut mieux faire que. 
le citer : "sa- beruht auf dem ig. Zahlwort aem - "1" (§ 174 d), mit dem 
auch die griechischen und lateinischen Ausûrücke fur "einmal" ( cciEgg 

bzw. semel ) gebildet sind. Das Hinterglie'd -kgt gehSrt mit kgtvah 
in den ai. Zahlverbien von 5 an, und mit lit. kartas abg. kratu zusammen 
(Bopp 2, 466), die ebenfalls zur Bildung iterativer 3ahlausd2?îîcke dienen 
z. B. lit. viens kartas "einmal". Es beruht wohl auf kgt- "schneiden" 
(Ebel U eue Jahrbb. f. ïhilol. 33 (1861), 6 A.) ... sakgt wird nicht 

bloss als Ausdruck der Einmaligkeit schlechtweg gebraucht, sondern auch 
zum Ausschluss der Wiederholung. So kann es etwa bedeuten "auf ein Mal, 
für ein Mal, mit einem Male" ... "ein für aile Mal", "fur immer" ... 
"irgend einmal", "einstmals ". " 

Cette analyse a rencontré l'agrément de Meillet-Benveniste (Yieux- 
perse 169 et 184) et de Brandenstein-Mayrhofer (Hb 123). Mayrhofer 
(EW I 259) va même, en fonction de l'étymologie par ko rat "couper", 
jusqu'à rejeter toute parenté avec l'os que (petiro) pert "quatre fois' 1 , 
qui suppose une labio-vélaire initiale ( k w ert ) peut-être contradic- 
toire avec la racine kerat "couper". 

En fait, entre kerat "couper" et °karst, "une fois", la divergence 


sémantique est suffisante pour nous contraindre à la prudence. Il n'est 
certes pas question de réhabiliter l'étymologie par kar "faire encore 
qu'elle ne semble pas plus vulnérable que l'autre et qu'elle représente 
aussi une bonne possibilité. Mais il faut au moins signaler que la diver- 
gence sémantique avec toute racine connue, d'une part, que le témoignage 
de l'osque, d’autre part, soulève un certain scepticisme quant aux rela- 
tions entre keret et une racine verbale. Eussent-elles même existé, 

1. Proposée par Bopp (II 66), GoldstiEcker (TPS 1854 167) et Darmesteter 
(MSI 3, 1878, 312 sq.). 


546 


elles sont devenues lointaines et insensibles. 

Quoiqu'il en soit, le nom-racine est indubitable. C'est un nom sans 
désinence employé en fonction adverbiale et il figure au premier terme 
du composé hakeret . jan - (voir p. 155). 

4. 3cehrp- "la forme, le corps". 

Il faut soustraire, à la liste établie par Bartholomae dans le Wô'rter- 
buch, la forme korafsm (klp_BSLIf "la viande") du y. 3 h, qui ne peut 
être attribuée à kehrp-, les conditions pour une spirantisation de la 
consonne finale du thème n'étant pas remplies. On remarquera encore que 
la traduction pehlevie lui accorde une signification sensiblement diffé- 
rente de celle des autres attestations, traduites simplement par klp . 
kerefem doit être une faute pour + kerepim , de *kgp-iia- "la viande ". 

La confusion graphique entre £ (<b) et f («5) est aisée. 

Par contre, on ajoutera, comme le propose Duchesne-Guillemin (Comp 
141), un I. sg. kehrpa au lieu du composé sraëétô. kehrpa du Yt.15,40^: 
âat dïm jaifiiien auuat àiiaptem dazdi nô yat nmânô.paitîm vi^dâma 
yuuànô + sraëétô kehrpa yô nô huberetam barât 

Bartholomae donne au composé sraeëto .kehrpa une valeur nominale et 
fait de yuuànô un G. sg.. Cette dernière hypothèse ést inadmissible, 
le G. sg. de yuuan - ne pouvant reposer sur le degré long du suffixe. 

On y verra un N. sg. thématisé secondairement à partir de l'Acc. sg. 
yuuânem (Tr.3,3) et dont dépend le N. sg. sraëètô . Eour expliquer 
alors le rapport avec l'Acc. sg. nmânô.paitîm . il reste à suppléer yô, 
oe qui revient à restituer : yat nmânô.paitîm vindâma + (yô) yuuànô 
sraëétô kehrpa yô nô ~*~huberata barât "Afin que nous obtenions un 
maître de maison qui est un jeune homme beau par le corps, qui nous 
traitera bien". 

Ce n'est pas la seule hypothèse plausible, yuuànô peu,t être une haplo- 
graphie pour yuuânsm nô. Le H. sg. yuuànô ou + yuuâ peut aussi consti- 
tuer une anticipation par rapport au relatif yô suivant. 

kehrp- est théoriquement féminin. Bartholomae indique cependant qua- 
tre emplois au neutre : au N. 106, au Y.71,4, au 7-3,20 et au V.5,13 ff. 

Sa note, trop laconique, manque cependant de précision. L'attestation 

d. Avec l'édition de Geldner, déjà défendue à cet égard par Altheim 
tZII 3, 1925, 34). 

2. A moins que yuuànô ne représente + yuui nô : "... un jeune homme 
pour nous, beau de corps ... 

3. Sur la correction hubereta barât, voir Tedesco (ZII 2 1923 45) et 

Altheim (ZII 3, 19 24 , ~ 3 T sq ■ ) ■ 
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du H. 106 n'est pas du tout significative : ja6a varsSnahe kshrpahe dëué 
"Comme l'avant-bras du corps d'un homme". Hien n'indique à coup sûr un 
changement de genre : la thématisation secondaire peut se produire, dans 
la langue tardive, d'une manière purement mécanique, sans égard pour le 
genre original du mot . 

Au ¥.3,20, l'emploi de kerefg en fonction accusative, phénomène en 
princiue significatif d'une assimilation au genre neutre, parait surtout 
une analogie graphique due à la présence de keref S dans le composé qui 
précède ( kerefé .x 7 ar ~) ■ 

Dette explication ne vaut pas pour le 1.71,4., où l'emploi de kersfS 
en fonction accusative est effectif : 

vlsuam kerefë ahurahe mazda vazamaide "uous sacrifions à toute forme 
d'Ahura Mazda". 

Au ¥.5,13, on ne peut parler de neutre, mais de masculin, d'après le 
déterrainavif aitem : 

mazdaiiasna aëtem kehrpem huuare.daresim karsnaot, "Les mazdéens expo- 
seront ce corps au soleil". 

Les seuls changements de genre inexplicables par l'influence du con- 
texte sont donc rares et incohérents : un emploi au masculin au ¥.5,13 
sq. , un autre au neutre au 1.71,4- Tout cela suggère des erreurs gramma- 
ticales isolées plutôt qu'un phénomène linguistique sérieux affectant 
le. genre de kehrp -. 

La déclinaison de kehrp- ne pose aucun problème particulier. Il faut 
toutefois remarquer que le G. pl. kshrpem posé par Bartholomae au 1.30,7 
n'a pas d'existence. Il s'agit en fait d'un Acc. sg. (voir Humbach, MSS 
10, 1957, 38; II 22). Humbach (I 31) a en effet restreint à un petit 
nombre de cas particuliers typiques la possibilité d'une graphie °em 
pour °%m, et le 1.36,6, en opposant l'Acc. sg. kehrpem au G. pl. kshrpgm , 
interdit toute interprétation qui supposerait une confusion des deux 
formes : 

at kahrpim utaiiütië dadàt Srmaitië ^nmâ "La force juvénile a conféré 
la forme, Ârmaiti l'esprit". 

Cette difficulté écartée, la déclinaison de kehrp - s'établit comme 


N. 

karefS 

kehrpas-ca 

Acc . 

kshrpem. (kerefé) 


I.. 

kehrpa 


D. 

- 


Abl. 

- 


G. 

kshrpô ( kahrpahe ) 

kehrpqm 

L. 

kahrpiia 


V. 

- 



La thématisation ( kehrpahe ) du G. sg. n'est attestée qu'une seule 
fois (H. 106) et semble due à l'influence du mot précédent, vareénahe 
(voir ci-dessus). 

Bartholomae note la parenté avec le véd. kgp- "la forme, la beauté". 
Ce dernier n'est attesté qu'à l'I. sg. kgpâ, cas qui est le plus souvent 
aussi celui.de kshrp - ( kehrpa ) ■ Il faut tenir compte, ailleurs dans le 
domaine indo-européen, du lat. corpus et du vieil-anglais hrif "le 
corps". Cette étymologie ne parait pas discutable (Mayrhofer, EW I 
260) 

Aucune langue indo-européenne n'atteste une racine verbale qui cor- 
respondrait à kehrp -, kgp-. néanmoins, le lat. corpus appartient à un 
type de dérivés issus le plus souvent d'une racine verbale. Si aucune 
trace n'en demeure à date historique, on ne peut non plus nier sûrement 
son existence indo-européenne. 

kehrp - est premier terme de composé dans karef S -x 7 ar -, "qui mange 
les corps", que nous avons analysé p. 89 . Il est second terme dans 
hukehrp - "qui a un beau corps", épithète du Haoma au 1.9,16 et cité au 
p. 3a ( vanhué haomô , . . kukarsfg "Le Haoma est bon .... il a une belle 
forme ") ^ ‘ 


1. Comme celui-ci le remarque très bien, on ne peut accepter une inter- 
prétation par kjp, kalpate "mettre en ordre". Cette racine n'est fina- 
lement pas attestée en iranien. Le verbal hu-kerepta -, du 1t. 5, 127, est 
un dénominatif purement av. formé sur kehrp -. Le rapprochement entre 
karapan - et kalpa - "le rite" (Bartholomae) a été mis en doute par Prié 
(ArchO 22, 1954, 58) et est effectivement incertain. 

2. Trois composés à qui Bartholomae donne un second terme radical ° kehrp - 
doivent être revus, tanu. kehrp - du Yyt.l et 3 ( puSra us.zaiiante tanu. 
kehrpa) paraît malaisé à comprendre. Duchesne-Guillemin (Comp 132) tra- 
duit "qui a la même taille que lui", Gershevitch (Mi 181) "whose bedies 
are (like your) shape" d'après la glose kehrpa x 7 ëué (Pehl. klp xwybë ) ■ 

De deux choses l'une, ou il s’agit d'un bahuvrihi dérivé en -a- - le 

N. pl. m. est significatif (Duchesne-Guillemin, Compté), - ou il s'agit 
d'une faute pour ' tanu.kereta - (Az.l : pu8ra us zaiiante tanu.ksrsta ) 
qui équivaut à l'indien tanukyt - (voir déjà Bartholomae). 

On se rangera à l'avis de Duchesne-Guillemin (ibid.) pour poser deux 
composés + aspô .kehrpa— et ~* maxé i ■ kehrpa - . Les choses sont claires pour 
le premier : vairlm ... asp 5. kehrp ÿn (Yt.8,8 et 46), apem aspo. kshrpem 
(ït.2,12) et apqm aspô. kehrpem (H. 47)- Contrairement à l'avis de Bartho- 
lomae, c'est ce G. pl. athématique qui est secondaire. L'analogie s'ex- 
plique très bien ici, alors qu'on ne voit guère son origine au Yt.2,12 
et au Yt.8,8 et 46. 

maxéi. kehrpa - est attesté au ¥.7,2 : aëSa druxé yâ nasuS upa.duujisaiti 
maxSi. kehrpa "La druj nasu se précipite, ayant la forme d'une mouche". 

Il ne s'agit pas d'un composé déterminatif, mais d'un bahuvrihi : c'est 
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5- xèap- "la nuit". 



I 


I/'av, xSap - "la nuit", correspondant au véd. kgâp - , est bien attesté. 
Toujours complément de temps, il figure le plus souvent au G. sg. 

(xëapo , véd. ksapas ) . C'est aussi le cas du v.-p., où le mot est un 
hapax (xSapa-yg - Bh I 20). Hous donnerons pour exemple le Y. 57, 31 : 

(sraoëô) yô âeritïm hamahe aiian hamaiia vâ xèapë imat karâuuar a 
auuaaâite yat x aniraOem bâmïm "(Sraoâa) qui, trois fois le même jour 
ou la même nuit, descendra sur ce karSuuar qu'est le brillant X T anira0a". 

les seules exceptions figurent dans trois phrases du Mirant stân . 

Deux ablatifs marquent le début d'une durée et un datif son aboutisse- 
ment : 

K - 46 ” ilaca maidiiaiiii (var. maidiiaiiâ) xëapat hu vaxgai pairisa- 
oaiti "Elle aura lieu du milieu de la nuit au lever du soleil". 

On remarquera quelques difficultés dues à la corruption de la tradi- 
tion manuscrite du Mirangiatân : hu paraît tronqué, il y a disparité 
casuelle entre xàapat et son déterminant maiôiiaiiâi ou maiôiiaiia 
( maiéiiaiiàt serait régulier), qui lui est cependant correctement 
accordé en genre . 

N-50 - srâuuaiiôit â maiéiiât xéapat "Qu'il la récite jusqu’au 
milieu de la nuit". 

^■51 - haca hu fraèmo . datait maidijai xèape pairisac âiti "Elle aura 
lieu du coucher du soleil au milieu de la nuit". 

S'il y a cette fois accord des cas, maiô iiit et maidiiâi ne sont pas 
des féminins. Mais il ne s'agit sans doute que de deux haplographies 
Pour maiôiiaiiât. et + mai<5iiaiiii . 

6. beraj- " ? 


barei- est attesté dans six phrases de l' Avesta . C'est le plus sou- 
vent sous la forme d'I. sg. baranâ . et déterminé soit par a|ahe, soit 

(suite ) 

donc un ÏÏ". sg. f., et non un I.. On ne peut donc poser qu'un thème 
maxêi ■ kahrpa -. Mais il ne me parait pas exclu que maxéi. kahrpa soit une 
faute pour * maxâi . bereta . de maxêi.barata - "apporté par les mouches " : 
maxéi.barato nasué (T. 5,5), maxéi.barataca nasuS (T, 5, 4). 

La forme hü ■ kahrpa retrouvée par K. Hoffmann au Yt.14,15 (voir p, 380), 
est ambiguë. J'incline à poser un thème hü.kehrpa - "qui a un corps de 
cochon", d'après aspo .kahrpa - et l'éventuel maxâi. kahrpa-. 
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par daënaiia (ou daenaiiai ) . I"exemple le plus typique est fourni par 
le Y. 35,1 

vïspq.m aéaonô stlm yazamaide mainliauuïmcâ ga ëSii^mcâ barajâ vaqhëuâ 
aâahe barsjà daënaiia vaqhuiia mlzdaiiasnôiè "Ifous sacrifions à toute 
la création du juste, spirituelle et matérielle, selon ... du bon ASa, 
selon ... de la bonne religion mazdéenne". 

Le P. 48 atteste-t-il le L. sg. bers ji (Darmesteter, ZA III 74)'? 
yë nôit a-) aie vahiStahe beraji framaratahe maiia vaoze "Celui qui , 
selon ... du meilleur A§a célébré, n'apporte pas les satisfactions". 

La tradition manuscrite des Pursiéniha se fonde sur un nombre limité 
de témoignages (voir JamaspAsa et Humbach, Purs I 6 sq.). Dès lors, un 
doute subsiste : s'agit-il réellement du L. sg., ou beraji est-il une 
faute pour + barajja. La différence entre les signes m . (a) et J (i) n'est 
que d'un jambage, qui peut avoir disparu à un moment ou à un autre de 
la transmission du texte. Bartholomae, et JamaspAsa et Humbach (Purs 
I 70) proposent raisonnablement une correction en + bere ja . 

On trouve le G. sg. au A. 3, 4 

saëkuStama aéahe bsrsjô striiô maiia pârandlS upauuâzô (passage cité 
et traduit p. 278). 

berai- pose un problème étymologique qui a fait l'objet d'une abon- 
dante littérature. Geldner (Stud 35 sq.) donne à une racine verbale 
barej le sens de "honorer, considérer avec respect" en la rapprochant 
du véd. bhargas - "eine Ehrfurcht gebietende Erscheinung" 

Ainsi le RT III 62,10 : 

tat savitur varenyain bhargo devasya dhimahi dhryo yo nah pracoda yât 
"Puissions-nous voir la désirable apparence - adorable du dieu Savitar 
qui doit exciter nos pensées pieuses". 

de Harles (BB 8, 1884, 173) apporte son soutien à cette hypothèse, 
mais maintient, pour le Yt. 10,92, le sens de "désir" postulé par la 
traduction pehlevie "lzwk : 

_ _ a _ _ 

fra he amaéa spanta baraja varanta daenaiiai "Les Ame Sas Suantes 

se sont décidés par ... de la religion" 

Wilhelm (BB 12, 1887, 102 sq. ) termine son examen des attestations 
de bsrej - en émettant deux hypothèses : bere j - doit être rapproché du 

1. Une brève note du même savant (EZ 31, 1892, 531) précise : "bara.i- 
bedeutet "bewillkommen , willkommen heissen". " 

2. Ainsi Darmesteter (ZA II 731). ' 

3. L'honnêteté oblige toutefois à reconnaître que ce contexte-ci n'est 
pas plus impérieux que les autres et s'adapte à toutes les significa- 
tions. Le sens de bare j - ne peut être défini qu'approximativement , par 
une investigation dans le domaine de l'étymologie. 
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skr. bhraj.i "cuire" ou de cette racine sur laquelle a été formé l'in- 
dien brahman-. Cette dernière hypothèse allait faire fortune. Mention- 
née par Osthoff (BB 24, 1899, 131), elle est admise par Bartholomae qui 
donne à baraj - le sens de "religioser Brauch, religiose îorm, Ritus", 
figure au WSrterbuch et n'est pas contestée avant 1944. 

la découverte de l'inscription Persepolis H de Xerxès, contenant 
l'expression artâcâ brazmaniy(a) ^ ^ , nous apprend que brahman - était 
représenté en iranien par brasman — . Mettant cette correspondance en 
lumière, Henning (TPS 1944 108 sq.) invoque encore le témoignage du 
moyen— iranien, où bl 3 hm est issu de brasman - comme wlw 3 hm l'est de 
uruuâzeman - "la joie' 1 2 . 

l'étymologie et le sens de berel - étaient donc remis en question. 

De nouvelles voies allaient être ouvertes par Renou (JA 1949 10 ni). 
Celui-ci émettait l'idée qu'il fallait séparer complètement brahmanas 
pâti - de brhaspati- : brahman- et byh - ne reposent pas sur une racine 

commune Thieme (ZDMG 102, 1952, 128 = KlSchr I 138) s'empare de 

# * 

cette hypothèse pour en émettre une autre : bgh-, apparenté à barhas - 

et à barhapâ- "la puissance", pourrait bien rendre compte de beroj - 
qu'il faudrait traduire par "Kraft" ' ' . 

l’idée qu’il fallait distinguer brahman - de bgh- n'a pas reçu une 
approbation générale. Or, la nier, c’est refuser à bsrsj - une nouvelle 
origine étymologique. Il faut citer, parmi les détracteurs, Debrunner 
(Ai Or II 2 58) et Ma.yrh.ofer (Etf II 448). Ce dernier (Ibid. 480) fait 
mention d'une lettre de Bailey qui synthétise et élargit vraisemblable- 
ment des remarques éparses (JRAS 1951 194; TPS 1955 64; UCR 15, 1957, 
32) : il faut restituer une racine barg, qui rend compte du véd. 
bhargas - , du khot. bul.j "honorer", du sogd. brhs " id. " et du moyen- 
iranien bl 3 hm "l'honneur, l'ornement" indépendant de brahman - ■ 

Gershevitch (Mi 236 et 328), rejetant à la fois les hypothèses de 
Bartholomae et de Thieme, réhabilite la traduction pehlevie 3 lzwk . 
Celle-ci ne correspond pas seulement à berei - par le sens, mais aussi 

1. Des dernières hypothèses sur cette expression obscure sont mention- 
nées par Mayrhofer dans ses deux "Porschungsbericht " sur le vieux- 
perse (HehMemVol 276 - 298 et DonScherer 41 - 66). 

2. Cette idée é^ait déjà celle de Richter (IE 9, 1898, 220 sq.), ^ais 
il voyait dans bgh- l'équivalent de l'av. tarez - et traduisait bghas- 
pâti - "Herr der HShe". Plus récemment Janert (Dhâsi 15). Il faut signa- 
ler qu'une note de Renou (EVP I 12 n2) a des relents d'apostasie. 

3. Thieme (BSOAS 23, I960, 270) a maintenu son hypothèse malgré Gershe- 
vitch. Notons que, par la même occasion, Thieme sépare brahman de 
*trazman- et de bl 3 hm. 


352 


par l'origine étymologique : 3 lzwk représente *â-b3ra j-u - Ces deux 

significations, celle de "Izwk "le désir" et celle de bul.j "louer" 
apparemment divergentes, paraissent liées en indo-européen comme le 
montre le faisceau qui réunit l'anglais love . l'allemand lob et le 
lituanien liaupsl ■ 

Tous ces faits ont été récemment réexaminés par H. P. Schmidt (Brh 
20 s.q . et 239 sq.). Il ne se prononce pas sur la parenté, ou l'absence 
de parenté, entre brahman - et Bgh-. Quant à bero.i -, il admet l'aspect 
linguistique de. l'hypothèse de Gershevitch, mais rejette ses considéra- 
tions sémantiques, qui portent en effet sur des faits vagues et loin- 
tains. Pour H. P. Schmidt, il faut partir d'une racine bhergh "herbei- 
preisen" qui a pu évoluer vers le sens de "désirer". 

On ne peut mieux faire que citer chronologiquement les analyses qui 
ont été faites et justifier son impuissance par l'absence de matériel 
et d'argument. Je voudrais toutefois faire une petite remarque. Si 
berej - n'est pas apparenté à un indien bgh - ( bghaspati -, barhas-, 
barhâpâ -) , il faut renoncer à lui trouver des équivalents de l'autre 

cSté du domaine indo-iranien, bhargas - ne fait pas l'affaire. Le verbal 

*- * 

berexôa - repose nécessairement sur une racine b(h)^gh » sans quoi on ne 

pourrait expliquer la dentale sonore aspirée. Dès lors, de deux choses 

* 

l'une. Ou bien bers.1 - correspond à un indien byh -, distinct de la 
racine de brahman-, dont rien ne peut nier ni garantir l'existence. Ou 
berej - fait partie d’une famille de mots essentiellement iranienne, que 
Bailey et Gershevitch ont bien délimitée, et la question étymologique 
n'a pas trouvé de solution. A fortiori, la question sémantique. 

7. berez- "haut, grand, la montagne". 

l'existence d'un nom radical barez - est établie par l'attestation 
du N. sg. barâ et du G e sg. berezô . li'Acc. sg. berezem n'est évidemment 
pas significatif. Si bsrezô et bargzam sont relativement' “fréquents , 
barg n'apparaît qu’au Yt. 19,1 : 

paoiriiô gairlg h^m.hi^ta^ spitama zaraSuStra paiti âiia zemâ haraiti 
barg "La première montagne qui se dressa sur cette terre, Spitama Zara- 
Ôuâtra, fut le mont Haraitî". 

La déclinaison de berez - est affecté de quelques déformations secon- 
daires. Le Yt.8,4 témoigne d'une thématisation secondaire de l'Abl.sg. : 

1. D'après Henning (BSOAS 11, 1945, 487 n2). 
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tiStrlm starem raëuuajrtsm x v arsna?ihuiLt3ïïi yazamaide ■ ■ . yahmat haca 
baraz ât haosrauuaqham apqm nafsfirat haca ciSram "Bous sacrifions à la 
riche, glorieuse étoile Tiétriia ... de la hauteur de qui (vient) la 
gloire des eaux, d'Apqm Hapit (vient leur) germe". 

bsraz - ; employé avec harâ - ou haraitl - , est parfois décliné comme 
un thème en -a-, Analogie peu surprenante. 

Aussi bien pour le nom simple que pour le second terme de composé, 
il n'y a aucune raison de poser une forme à degré plein taras - . Celle- 
ci ne concurrence sérieusement, et encore, la forme à degré zéro berez- 
qu'au Y. 42, 3 ( haraieiia bsrezô ) : 

-ara- : Ït4 J4.6.7 Pli Mfl Jpl K4 Lb2 Cl Dhl 

L.l.2.3. 

-are- : K5 SI. 2 Mf2 H1 113 

la leçon à degré plein ne l'emporte nettement qu'au Y. 10, 10 et au 
Y. 57, 19 : 

Y. 10, 10 - - are - : J2.3 K5b.4 Et4 Mfl. 2 L2 02 

-are- : J6 H1 113 Cl J5.7 13 Bbl 

Y. 57, 19 - -are- : J2.6.7 K5.4 Pt4 Jpl H1 11.2 Mfl M5 

- ere - : 113 

Elle est la seule attestée au Yt.10,45, 50 et 90 et au Yt.12,25. 

Ge n'est pas un hasard, la leçon à degré plein est la meilleure pour 
l'expression haraiSiiô barezaiia , c'est-à-dire pour les attestations de 
bsrez- avec une déclinaison déformée et accompagné de haraiti - . Ce sont 
les deux facteurs décisifs : bars g - , devenu mal identifiable, a subi 
l'influence de barazah - "la hauteur, le mont”, qui est aussi employé 
ave 0 haraitî - . 

En fait, le Yt.12,25 atteste harajfiiia barezô : la mention de harai- 
9 üa a dû être une condition suffisante. 

baraz - est attesté au second terme de cinq Composés : gaoàô.baraz - 
"la hauteur de l'oreille", spi.baraz - "la hauteur d'un chien", nara. 
baraz - "la hauteur d'un homme "■ . gairi.baraz - "la hauteur d'une monta- 
gne", 2nu. baraz - "la hauteur du genou". 

gaoéS.berez - est un hapax du H . 46 : 

?ar.ih Trn %ga9 r 5 ■ karatahe gaoëô.barazô us ■ éâuualioit "Qu'on meuve depuis 
la hauteur de l'oreille à la troisième mention de xëaera" (Eehl. : M 
xéaeramcà stykl gwS b"l J y l J l a mSMén' MM IX gyw"lc pyfk "Au troisième 
xSaeramcà, à la hauteur de l'oreille vers le haut, tenir depuis cette 
place le pilon"* 

spâ.berez - n’est attesté qu'au V. 14,12 : 

vaiôlm taci.ap%m nerebiio afauuabiio afaiia var[huiia urune ciQim 
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nisirinuiiat ... ouuat yauuat vaifilm aat mraot ahuro mazda .s pa.bsrazom 
spa.frafl em "Il procurera aux hommes justes, avec une bonne sainteté, 
en expiation pour son âme, un canal d'eaux courantes ... De quelle 
dimension le canal ? Alors Atiura Mazda dit : .de la taille d'un chien, 
de la largeur d'un chien". 

Bartholomae, comme Geldner, fait confiance à la leçon spâ.barezem 
de 14.2 Brl. Mais il est évident qu'on doit préférer la leçon spâ. 
berozem de £1 Jpl et Mf2. 

nere.berez - est attesté au G.-Abl. sg. au Y. 6, 27 : 
fraêa fraiiôit iristem uzbarôit âpô zaraBuâtra â z angae ibiias cit 
ipÔ a sânubiiascit âpÔ a maiôii^inascit âpô E nerebsrszascit âpô vlspem 
ahmat yaôôit upa.jasôit irist^m tanüm "On doit avancer plus avant - on 
doit retirer le cadavre de l'eau, 6 ZaraBuétra - jusqu'aux chevilles 
dans l'eau, jusqu'aux genoux dans l'eau, jusqu'à la taille dans l'eau, 
de la hauteur d'un homme dans l'eau, jusqu'à ce qu'on atteigne le corps 
du cadavre ", 

Le G. pl. est contenu dans le Vd.l4, avec une thématisation secon- 
daire : 


auui hê antare ' daxman^m yat iristan^m kaâin^m a nereberezan^m kara- 

(1) “ 


nere .bsrez - est encore attesté avec znu. baraz - "la hauteur du genou" 
et + gairi .berez - "la hauteur d'une montagne” au FrBy . : 

£anô. barezô ( + ^nu.barazô) nara.barazô garaiiô.barazô ( + gairi.baragô) 
mânô ( + nmânô ?) stârô mjrihÔ huuarô ( + huuare.) anayara ( + anayra) raoca - 
Traduction persane s sànu bâlâ mard bâlâ kuh bâlâ satamayah mâhpâyah 
xorSidpâyah anyar rugan . 

Barthélémy (Guj 56) traduit : "C'est une demeure haute des genoux, 
haute d'un homme, haute d'une montagne, haute des étoiles, de la lune, 
du soleil et des lumières infinies". 


Plusieurs choses ne sont pas claires. Quelle est la fonction syntaxi- 
_ _ a. _ _ 2(2) 

que exacte de staro matiho huuaro anayara raoca v ' ? Que représente 
mânô . qui n'est pas traduit en persan ? + nmano peut avoir été déformé 
en mânô sous' l'influence de la langue moderne comme + gnu ° l'a été en 
£anô ° . La citation avestique (du Hadoxt Nask ) est d'ailleurs censée 
définir la mân-i hormazd "la demeure d'Ahura Mazda". Si les trois com- 
posés à second terme ° bsrezô caractérisent ^ nminÔ , ’ ce sont des N. sg. 
thématisés secondairement. 


1. Contexte corrompu : voir Bartholomae (IP 12, 1901, 99). 

2. Sur la gradation entre ces termes, voir Henning (JBAS 1942 239). 
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8* mas- "grand.". 



En face de maz-, mazant - et leurs dérivés, équivalents du véd. mah-, 
maHay>t— "grand", l-'av. possède un adj. sans dérivation mas - entouré de 
nombreux dérivés : masan - "la grandeur", ma s an - "grand", mas ah — "la 
grandeur", masit(a) - "grand" masjgta - "le plus grand" auquel cor- 

respond le v.-p. maOiSta - " id. ", et masjjah - "plus grand". Cette 
famille de mots est purement iranienne. 

C'est le grec qui nous offre les enseignements les plus précieux à 
son sujet. D’une part, usyccc "grand", nt. uéyg , est issu de l'i.-e, 

^megSg, qui rend compte du véd. mah - et de l’av. maz-. D’autre part, 
l'adj. luxhooc "grand" et le subst. [xfjnûç, "la taille, la grandeur", repo- 
sent sur une racine mee2^/ m3 2^‘ Celle-ci n'est pas conservée comme 
telle en indo-iranien. Elle est supposée par mas - qui, à la lumière des 
faits grecs, paraît le résultat d'un croisement : il unit le consonan- 
tisme palatal sourd final de mes^'k “ su vocalisme interne de meg 02 » 

Il semble que mas - et ses dérivés, maz - et les siens, soient employés 
indifféremment. 

mas - est attesté quatre fois. Au Yt. 5,96. et 11,4, il figure au G.sg.: 

_ «. _ _££__£ . , . 

Yt-5,96 - maso xëaiiete x arenapho ya8a vispa ima apo ya zsma paiti 

frata cinti yâ amauuaiti fratacaiti "Elle règne sur un grand x^aranah 
comme toutes ces eaux qui coulent sur la terre, elle qui coule puissante". 

Yt.11,4 - yasca zaraQuStra imat uxôam vacô frauuaoca^, nâ va nàiri va 
a^a.sara manariha a|a.sara vacariha a^a.sara iiiaoBna maso va apo maso va 
BpaëSÔ "Celui qui, 6 ZaraBuStra, récitera cette parole prononcée, homme 
ou femme, avec un esprit uni à Aâa, avec une parole unie à Aëa, avec une 
action unie à A$a, auprès d'une grande eau ou d’une grande frayeur 

Le cas du Yt. 5,130 a été envisagé p. 77 : 

âat va-q v hi 16a ssuuiête areduui sure anahite auuat âiiaptsm yasami 
ya6a àzam huuâfritô masa xèaQra niuuânani "Alors, bonne et puissante 
Areduui Sürâ Anâhitâ, je te demanderai cette faveur afin que, bien 
réjoui, je sois vainqueur par un grand pouvoir". 

L'explication de Bartholomae par un Acc. pl. nt. ne peut être rete- 
nue, x|a0ra-n' étant pas attesté au pluriel. On y verra plutSt, ainsi que 
notre traduction le laisse transparaître, un I, sg. . Ceci nous permet 
par la même occasion de faire l'économie d'une thématisation secondaire 
de mas — , que Bartholomae est bien obligé de supposer,' 

1. Yoir p. 78. 
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Le Yt.13,9, quant à lui, pose un problème particulier : 

& T T t « ™ _ 

arih^m raiia x arenaphaca vrdaraem zaraBuëtra g%m pereegim ahu-radatam 
yqjn masïmca paBanqmca "Par leur richesse et leur gloire, Zaraôuëtra, je 
maintiens la terre large, créée par Ahura, grande et étendue". 

mas - , s'accordant avec l'Acc. f. z%m, manifeste une motion inattendue. 
Dans le cas particulier qui nous occupe, le phénomène est d'autant plus 
surprenant qu'au Yt.11,4, il n'y avait pas de motion dans l'expression 
maso âpô . En général, le nom-racine ignore la motion. Nos relevés per- 
mettent de conclure qu'elle ne se manifeste que rarement, à deux ou 
trois reprises, d'une manière secondaire, ou, conformément à l'indien, 
dans des conditions bien définies et, du reste, en ce qui concerne 
l'avestique, relativement incertaines. Le seul exemple cohérent et irré- 
futable est celui du bahuvrihi ^yniô.pad - que nous envisageons ci-après, 
et dont le second terme ne repose pas sur une racine verbale (voir 
p. 376 ). 

Je crois qu'on peut trouver une explication à la motion' du Yt.13,9 
par la comparaison avec l'indien. N'oublions pas tout d'abord que mas - 
a un emploi parfaitement semblable à celui de maz - et lui correspond 
pour une part étymologiquement. Or l'indien mah - construit un féminin 
mahî - qui est souvent épithète de la terre et finit, à ce titre, par la 
désigner à lui seul. Il est donc tentant de conclure que la motion se 
manifeste ici parce que mas - est en accord avec z$m. L'av. aurait ainsi 
conservé l'amorce du processus qui dictera, en indien, l'emploi de l'indo 
-iranien mag(h)I . jusqu'à en faire l'épithète privilégiée de la terre, 
puis sa désignation même. 

9. müS- " ? ", 

, a _ ,s. — _ _ 

Y. 16, 8 - auuaqha muë auuaqha pairikaiiai paitiètataiiaeca paitiscap- 

taiiaëca "Pour s'opposer à cette müS , à cette sorcière et lui résister". 

Cette forme telle quelle, apparemment exempte de désinence, est diffi- 
cilement analysable. Bartholomae la compare à l'indien mus - "la souris" 
et renvoie pour l'analyse à Darmesteter (ZA I 144) qui renvoie à Péri 
mü§ (Hü§ pairikà) du moyen-iranien. Ainsi est établi le rapport entre 
ce nom propre et le nom i..-e. de la souris (Pok 753). Güntert (KZ 45, 
1913, 193 sq.) a analysé les nuances sexuelles du mot. 

_ j_ 

Etymologiquement, le rapport entre au S et le verbe musnati 'Voler' 1 
est possible, mais incertain U) . la traduction pehlevie , arec l'épithète 
dwzd "voleuse", plaide pour l'identification, mais rien non plus ne 

1. Voir Ihieme (KZ 69, 1951, 214) et Trubaïev (ZS 3, 1958, 676 sq,). 
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permet d 1 é carter , sinon le hasard, du moins 1 1 étymologie populaire. 
De toute manière, syntaxiquement séparée de pairikë — . la forme du 
Y. 16, 8 est trop déformée pour qu'on lui fasse confiance et, dans sa 
fragilité même, ne rende pas douteuses toutes les théories qu'on a 
émises à son égard. 

10. varap- "le taillis". 


üne même forme varefSuua apparaît à sept reprises dans le cours du 
deuxième chapitre du Vîaëvdât : 

V.2,28 - të kersnauua miôgaire ajiiamnem vïspem â ahmât yat aête 
narô varafêuua anhsn "Rends les couples inépuisables tant que les 
hommes sont dans les taillis". 

V.2,30 - aiBica të varafëuua suSriia zaranaëniia apica tsm varam 
mareza duuaran raocanem x v âraoxgn3m antara .paëmët "Perce avec le bâton 
doré et mets à oet enclos une porte, une lumière qui brille d'elle-même 
à l'intérieur"^^. 

V.2,36 - të kerenaot miêpaire ajiiamnem vïspem a ahmât yat aête narô 
varefSuua aphen "Il rendit les couples inépuisables tant que les hommes 
furent dans les taillis”. 

V.2,38 - aigica hô varefSuua sugriia zaranaëniia apica hô varem 
marezat duuaram raocanem x T araoxSnem antare . naëmât "Il perça avec le 
bâton doré et il mit à l'enclos une porte, une lumière qui brille d'elle 
-même à l'intérieur". 

T. 2,39 - caiiô âat aête raoca ar|hen aSâum ahura mazfla yô auua8a â 
raocaiieite aëtaëSuua varefSuua yô yimô kerenaot "Combien alors y a-t-il 
de lumières, 8 saint Ahura Mazda, qui brillent là, dans oes taillis que 
fit Yima ?" 

Y. 2, 41 - taëca narô sraëSta gaiia juuainti aëtaëSuua varefSuua yô 
yimô kerenaot "Et oes hommes vivent de la meilleure vie dans oes taillis 
que fit Yima". 

1. sugrâ - est traduit erronément- "la flèche" par Bartholomae (depuis 
ZDMG 46, 1892, 294 sq.) d'après un mot du Pamir, surb , qui signifie en 
fait "le plomb" (Bailey, 9thC 221). Darmesteter (ZA II 22) et Lommel 
(KZ 56, 1929, 267 sq.) traduisent respectivement "le sceau" et "l'anneau" 
sur la foi de la traduction pehlevie swl 5 k s wmnd "pourvu de trous". 
L'hypothèse de Scheftelowitz (ZDMG- 59, 1905, 707 et Zll 2, 1923, 278), 
qui voudrait traduire "la charrue" d'après le véd. évâbhra - . est ten- 
tante. Mais on ne peut qu'approuver Bailey (op. oit. 221 sq. ) d'en faire 
"le bâton (à mener le bétail)" en considérant comme déoisifs la coordi- 
nation avec aêtrâ - "la pique" et le rapprochement avec le skr. éumth 
"frapper" et le sogdien swnp "percer". Geldner (KZ 25, 1881, 183 sq.) 
traduit déjà supra- par "Stabe ". 
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Y. 2,42 - ko auua 6a daënqjn mazdaiiasnim vî barat aëtaëSuua varefSuua 
yô yimô kerenaot "Qui y apporta la religion mazdéenne, dans ce taillis 
que fit Yima ? " 

varefSuua apparaît clairement au V.2,30 et 38 comme une forme ver- 
bale; partout ailleurs, comme un L. pl„. C'est évidemment oe dernier 
qui nous intéresse directement 

1. La forme verbale varefSuua est rapportée par Bartholomae à une racine 
varep "etwas (Acc.) zeichnen, signiren mit (I.)", apparentée au véd. 
vârpas - "la forme". La 2™ e sg. prés. Imp. M. se justifie au V.2,30, 
mais pas au V.2,38, où on attend une 3 èmê sg. impft. Ind.. Cette incor- 
rection, avec l'étrangeté foncière d'une forme varefSuua , a incité 
plusieurs savants à tenter une autre analyse. Ainsi Lommel (KZ 50, 1922, 
267 sq.) traduit : "Dazu geh auch du in aie HBhle " en supposant un texte 
* tüm + varem + Suua . Ainsi Bailey (op. oit.) lit aigica të varam-f-Suua 
"drive them (the embryonio men and women personified) to the Vara" et 
aigica hô varem-f-Suuat "he drove to the Vara". -f- se serait développé, 
selon une phonétique régulière entre m, qu'il aurait supplanté et È3, 
aidé par l'influence du L. pl. varefSuua . La 'même racine verbale lui 
paraît attestée au V.2,10 : ho im%m zqm aigiSuuàt sugriia zaranaëniia 
"He drove on this earth with the golden sugrâ". 

aigiâuuat peut, en tout état de cause, s'expliquer de trois façons. 

On peut, comme le fait Bartholomae, poser une racine Su "gratter", ^ 
inattestée ailleurs, mais dont le sens peut convenir et être complémen- 
taire à sif qui suit. On peut, comme le fait Bailey, y reconnaître hu 
"impulser". Dans oe cas, "the is due to the aigi of the compound". 

Mais alors comment aigiSuuat peut-il être rapproché de varefSuua ? 
Comment justifier le S d'un + varem-f-Suua ? Question laissée sans 
réponse par Bailey. 

Il reste à évoquer Su "mettre en branle", qui, dans le très corrompu 
H. 4, a peut-être un dérivé aigi.Éüiti (Benveniste, Inf.30). L'objection 
principale est que Su n'a pas de thème de présent qui recouvre celui-ci. 
Au V.2,10, aigi.Suualj s'insère pourtant dans un contexte où Su est 
employé systématiquement : fraSusat , fraca + âauua (voir K. Hoff mann , 
ap. Strunk, Bas. 93 n 241) et vïlâuuaüat. Il faut vraisemblablement, 
en dépit du silence des manuscrits, corriger en + aigisauuat . 

La forme varefSuua peut donc s'expliquer de deux façons. Tout d'abord 
comme le fait Bartholomae, mais en se résignant à laisser subsister 
l'incohérence du V.2,38. D'autre part, on pourra corriger d'autorité 
en + varem + âauua et en + varem + êauuat en traduisant comme le fait 
Bailey, mais en y voyant une attestation de la racine Su. Le seul argu- 
ment qui plaide en faveur de cette hypothèse est la présence ici et 
au V.2,10 du sugrâ- zaranaënâ-. L4a offre une variante varamSuuat au 
V.2,38, mais m est corrigé en f de première main. 

Oeldner (KZ 25, 1881, 189 sq. n5) avait, à peu de choses près, émis 
cette hypothèse en proposant des lectures + aigi iauuat et + vare '"s auua , 
et reçu pour cela l'approbation de Hffbs c hmann (KZ 26, 1885, 95). 
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Bartholomae pose un nom-racine Tar - qui rendrait compte à la fois 
de varefèuua et de l'Acc. sg. varam qu'on rencontre dans nos exemples 
et dans les phrases suivantes : 

t - 1 2 3 j 25 - âat tam varam karenauua carstu.drâjô kemcit pa iti caBruèan^im 
"Alors, fais cet enclos de la longueur d'un caretu sur chacun de ses 
cêtés 

T- 2 >31 - kuBa ti azam varem ksrsnauuâne yâ më aoxta ahurô mazda 
"Comment ferai-je cet enclos dont m'a parlé Ahura Mazda ?" 

T. 2, 33 - âat yimô varem ksrsnaot carstu.drâjô ksmcit paiti caeruganÿ i 
"Alors ïima fit l'enclos de la longueur d'un caretu sur chacun de ses 
cêtés 

Cette hypothèse soulève deux objections. l'étymologie par ^rar "cou- 
vrir" ne justifie pas un nom- racine sans élargissement et il faut encore 
justifier l'introduction d'un -f- tout à fait déplacé entre le thème et 
la désinence de varaféuua . Selon Bartholomae, il faudrait lire ^ varoëuua , 
leçon d'ailleurs fournie par I4a au V.2,39 et 41, et attribuer le -f- 
parasitaire à l'influence de la forme verbale, où. il serait étymologique. 
Ainsi donc, la première objection reste sans réponse et la, seconde ne se 
voit opposer que des arguments assez faibles, la valeur de L4a est toute 
relative et il faudrait être assuré que -f- est bien étymologique dans 
la forme verbale Aussi est-il recommandable de dissocier varam de 

varsféuua , même s'il n'est guère douteux qu'ils désignent sensiblement 
la même réalité, le sort de varem est aisément réglé : Hauschild (MIO 7, 
1959, 25 n40) le compare avec raison au véd. valâ - "l'enceinte". Il n'est 
donc pas question d'un nan-facine var - , mais d'un nom thématique vara -^. 
Il reste à expliquer varsf Su.ua . 

A ma connaissance, il existe une seule tentative faite en ce sens, 
celle de Bailey (9thC 221 sq.) Noua citons sa conclusion : "In these 

five passages I propose to see quite simply a word 0. Iran, vrp - in 
Avestan spelling varsp - (or vshrp - , as kehrp - nom. sg. huksrefë ) "enclo- 
sure". The base of vrp - is known also in Avestan fraorapô (0. Iran. 
f ra-varpa - ) which is found in Yt.19,2, parallel to gari - "mountain"." 

Une difficulté de taille subsiste cependant. Il apparaît que Bailey 
traite assez légèrement du degré vocalique quand il écrit "0. Iran, vrp - 

1. Voir note 2. Il donne vareéuua au V.2,30. 

2. de Harlez (ZBME 36, 1882, 633 sq.) pensait à un thème vara - en propo- 
sant de corriger vareféuua en + varai Suua . lui aussi croit à l'authenti- 
cité des formes verbales vareféuua (dont l'une vaudrait pour ~ ! ~ varefgata ) . 

3. Hertel (Himm 62 sq. ) suit Bartholomae en adoptant une racine verbale 
var ep . Il fait du varefèuua nominal une interpolation. Approbation de 
Hillebrandt (AsMaj 1, 1949, 792). 


in Avestan spelling varsp -". Ni le véd. ni l'av. n'offrent d'exemples 
authentiques du degré plein pour les noms-racines à sonante Intérieure 
issus d'une racine verbale. Il est gênant qu'une exception se manifeste 
dans un nom aussi mal assuré que varef Suua . 

Il est peut-être permis de bâtir une autre hypothèse en songeant au 
véd. ûlapa - "le buisson", du RV X 142,3 • 

uta va u pari vjçnaksi bapsad baho'r agna ulapae ya svadhâvah "Tantôt 
tu épargnes, 6 Agni autonome, quand tu dévores l'abondant taillis". 

l’hypothèse est certes très vague et ûlapa - a d'ailleurs toujours 
été considéré comme un emprunt au dravidien (voir Mayrhofer, EW I 111). 
Mais la correspondance phonétique est parfaite. l'iranien aurait con- 
servé le nom athématique varep - ( ujfp-) et l'indien le nom thématique 

(* ulgap-a- ) . varep - désignerait ainsi le taillis appartenant à l'enclos 
de ïima. 

Il nous paraît ainsi que varefèuua peut s'expliquer de deux façons. 
Ou il est écrit pour verefêuua et il s’agit du nom varsp - retrouvé par 
Bailey, ou il s'agit non âe l'enclos lui-même, mais des taillis qui en 
font partie et il doit être rapproché du véd. ûlapa -, 

11. varez- "l'invigoration". 


le Yasna 45,9 contient une forme varezî dont Bartholomae fait un 
infinitif de versz "travailler" : 

& _ £ 

mazda xâaBra varszi na diiat ahurô "Par son pouvoir, Ahura Mazda 
pourrait nous installer dans la vigueur". 

Benveniste (Inf 31) exprime ses doutes : ou la forme n'a pas de réa- 
lité, l'ensemble de la tradition manuscrite étant fort trouble, ou c'est 
le I. d'un nom-racine varez - "le travail" sans valeur Infinitive. les 
leçons sont en effet diverses, déformées par l'influence de vsrezina -, 
mais on voit mal comment interpréter autrement les graphies : 

T ■ H1 113 01 Dhl Mil (Mf4) 

Cl (Mfl corrige ultérieurement en supprimant 
-ii-, leçon de Geldner), 


varazi na 

\K5 

Pt 4 

£ 

V9r9Z9niia 

Mf 2 

K4 

verazaniiâ 

Jpl 


_ a. 

varazina 

J2 


vsrszïni 

Jm2 

Kll 

a. 

varaziina 

Jm3 


varszlna 

SI. 2 

J3 


(Kll corrige verszinâ en vsrezina ) 


Jml 120.1.2, 

l'interprétation de Bartholomae est la seule qui rende le texte com- 
préhensible. On peut cependant remarquer que le degré plein n'est pas 
particulièrement bien attesté. Est-ce un indice troublant, ou l'influence 
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de varazâna - a-t-elle été impérieuse ? 

Il appartient à HumDach (15* 63, 1957-58, 47 sq.) d'avoir reconnu dans 
varazl l'équivalent du véd. üri - "la vigueur", dont le sens se conçoit 
mieux dans ce contexte que celui de var e g - "le travail", Ori rattachera 
à var a z (= ürri -) varazaiiant - (= véd. ürjâyant -, T. 45, 4 et V. 14,11) et 
varazuuant - "pourvu de vigueur" (Y. 62,10) attesté encore avec la forme 
de composition vsrazi 0 dans varazi.caéman - "à l'oeil énergique" (ït. 
13,29), varazi. dôisra - " id, " (Y. 26, 3), vsrszi.saoka - "à la prospérité 
énergique" (Yt.1,15), varazi. sauuah - " id. " (Yt.1,15) et varaziiaTi T ha - 
"à la force vitale énergique" (Y. 1,13, Y. 10, 4, Y. 10, 14, Yr.2l,2) W. 

Chacun de ces dérivés atteste unanimement un traitement - era - de la 
voyelle de la première syllabe, que Humbach explique parallèlement à 
l'exceptionnel perana-/pürna -. Ultérieurement (II 64), il juge lui-mSmë 
sévèrement cette explication, sans la remplacer. On ne sait trop non 
plus, à cause du laconisme inhérent à son exégèse des Sâthâs . si c'est 
son hypothèse étymologique elle-même qu'il désavoue ou si c'est unique- 
ment l'explication qu'il donne de l'irrégularité phonétique. 

De toute manière, ceci ne met pas en cause l'interprétation de 
varezï . qui est difficilement contestable 

JamaspAsa et Humbach (Purs I 55) ont récemment découvert une attes- 
tation de vare z - "la vigueur" à l'Acc. sg. : 

Y. 71, 17 - varazamca haomanaTihamca yazamaide "Nous sacrifions à la 
vigueur et à la bonne pensée" ^ . 

Bartholomae posait un nom thématique var a za - "l'activité", d'après 
le degré plein. Les termes qui sont coordonnés au Y. 71, 17 forment un 
composé au P. 34 : 

agai vahiétai yat hupara8[3am dâétô.ratu ... barazat varazl .haomanaT i- 
ham . . ■ yat irxriBanahe ajaonô âitem daôâiti uruuânam "To ASa VahiSta 

1. Humbach fait référence pour l’analyse de yarazuua^t- à Benfey (GGA 
1874 1479), Collitz (BB 3, 1878, 195) et Wackernagel (AiGr I 25). 
varazuuapt - me parait une réfection secondaire de vara zuuan - . 

2. Insler (op.cit. 182 sq.) voit en varazl le L. sg. du nom-racine 
Tara z - "eff ectiveness " à cause de la proximité de varaâantï. Le sens 
cesse d'être distinctif dans la mesure où varaz signifie "to brins to 
realization" plutêt que "to do" (op. oit. loi) et où "effectiveness " 
est fort proche de "vigueur". En théorig, seuj, le degré vocalique per- 
mettrai^ de reconnaître l'équivalent d ' ur.i - ( varaz- ) du nom-racine de 
vsraz (.varaz-). Malheureusement, la confusion entre - ara - et - ara - 
est fréquente et se manifeste précisément dans les formes incriminées. 
Il s'agit décidément d'un problème fort trouble. 

3. Cette fois, le commentateur pehlevi n'interprète pas varaz - par 
varaz "travailler" : varazam-oa est traduit par k*mk . C'est vraisem- 
blablement significatif. 


who is easily passing with one who révérés the Eatu ... exalted (and) 
possessing goodmindedness in activity . . . who will make blissful the 
soûl of the righteous departed". (JamaspAsa et Humbach, op. oit. 

52 sq.) (1 \ 

vara zi , identique au gâthique varazl . est L. sg. de varez . 

Il me paraît qu'un équivalent av. d'urj- peut être trouvé ailleurs, 
quoique ce ne soit pas aussi sûrement qu'au 1-45,9. Il s'agit d'un pas- 
sage répété trois (Y. 16, 7, Tr.19,2, Yt.3,1) dans l' Avesta : 

x^anuuaitig aéahe varazô yazamaide yâhu iristan^m uruu^nô sàiienti 
ya ajiun^m frauuajjaiiô "Nous sacrifions aux saintes vigueurs où gisent 
les âmes des morts, qui sont les frauuafis des justes". 

On considère unanimement que varez- est la forme radicale sur laquel- 
le repose le dérivé varazina - = véd. vgjàna- 'l'établissement, la com- 
munauté d'habitation". Cette idée- repose sur quatre indices ï la traduc- 
tion pehlevie wlcyèn . le degré zéro apparent du radical distinctif par 
rapport à varazl , le L. yâhu suggèrent la désignation d'un endroit con- 
cret et, enfin, le parallèle entre x^anuuaitîg verezô et l'expression 
véd. vj j âne svarvâti (RV X 63,15). 

Il est cependant surprenant de se trouver devant le nom-racine cor- 
respondant au dérivé varazina -/vjjâna-, terme dont l'étymologie n'est 
pas assurée et qui existe, en av. comme en véd., en dehors de. toute 
famille lexicale étymologiquement apparentée. Ceoi serait la seule 
exception. 

Des quatre indices cités plus haut, le premier n'est pas significa- 
tif, comme on le sait. Le degré zéro apparent de verezô est pour le 
moins contestable, comme le révèle la tradition manuscrite : 



-9T9- 

-ara- 

; y. is, 7 

J2.3.6.7 K5.ll SI 
H1 Mf2 Bbl 

Pt4 Mfl E4.36 ; 

! Vr.19,2 

K7a . 11 (PI 1) 127 

Mf2 Jpl Pli K4.7b ; 

Khi J8 Pt 3 Jm5 : 

Il . 2 Brl B2 02 H1 ; 
Pt3 127 .1.2 M2 : 

; Yt.3,1 

K18 a . 4-0 

Tous les autres • 


1. B livre varezi 0 . IB verszi 0 avec a susorit au premier a. varezi 0 a 
donc des chances d'être authentique. - S'il. ne l'est pas, "varazi.haoma- 
narjha- "qui a une bonne pensée énergique" rejoint dans l'irrégularité 
les cinq composés de yprszuuant-. 
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On. ne peut considérer non plus que le L. yâhu est une preuve irré- 
futable en faveur du rapprochement entre Tarez - et verezena -. Le L. 
varazi lui-ntSme prouve bien qu'il est possible de concevoir qu'on se 
trouve "dans la vigueur", au sens le plus matériel de l'expression. 

le seul fait qui rende mon interprétation douteuse est le parallèle 
3ranuuaitïg varszô /vff jàne svarvâti. Si je veux réduire oette difficulté, 
je ne puis arguer que d'une assimilation ancienne du sens de varaz -. 
représentant ur j - « à celui de varazana - par l'étymologie populaire. 

On ne peut écarter la possibilité que le composé huuaraz - ait pour 
second terme le nom-racine qui nous occupe ici, plutôt que celui qui 
représente varaz "travailler". C'est l'épithète du Haoma au ï.9,16 : 
vaphué haomo ■ ■ ■ hukarafS huuaraé "le Haoma est bon ... il a une 
belle forme, il a une bonne vigueur". ' 

huuaraz- est aussi le nom-propre d 'un saint, attesté au G. d. au 
Yt .13 ,124 : 

2. S. S. _ 

huuareza ankasaiia afaona frauuafim yaz amaide "Nous sacrifions à la 
frauuaëi des deux saints Huuaraz et Ankasa". 

Cette hypothèse ne paraît, en tout cas, pas jurer avec le contexte 
du ï.9,16. 

Tous les ouvrages de grammaire comparée rapprochent urj - du grec 
&PY~n et de l f irlandais ferc Ce rapprochement est particulièrement 

douteux, ces deux mots n'ayant gardé aucune trace de la laryngale dont 
1* existence est évidente en indo-iranien. Je tiens toutefois de Heiner 
Eichner, outre cette suspicion, qu'il n'est pas exclu que le hittite 
werkant - "gras” soit dérivé de la même racine. Dans ce cas, on aurait 
affaire au participe et, par la même occasion, à une trace de la racine 
verbale qu'on ne retrouve pas en indo-iranien. 

12. vis- "le village". 

Xj ' étymologie de vis - est solidement établie î elle s'inscrit entre 
deux noms-racines, le véd. vis - et le v.-p. vie-, de sens à peu près 
semblable. Sa déclinaison s'établit comme suit : 




sg. 

pl. 

H. 




Acc . 

vlsem 


vlsô 

r. 




D. 

vise 


( 




( vi2ibiio 

Abl. 

visât 

(visafa) 


G. 

vlsô 

( vïsaheca) 

vïs^m 

L. 

visi, 

visiia (vise) 


V. 





1. En dernier lieu, Mayrhofer (EW I 116) et Prisk (G-rEW II 411 sq.). 


la liste du Worterbuch contient un H. sg. viâ ' pour le Y.t.13,2. En 
fait, depuis l'étude de Henning (PSWeller 289 sq.), il faut voir dans 
cette forme le N. sg. de vi- "l'oiseau" (voir p. 400). 

Il n'est pas surprenant de trouver ici encore quelques formes ayant 
subi une thématisation secondaire. Elles sont cependant exceptionnelles 
et souvent douteuses. L'Abl. sg. vlsâôa apparaît au Yt.13,49 : 

(frauuagaiiô ... yazamaide) ya visâda âuuaiieinti "(Nous sacrifions 
... aux frauuagis) qui descendent vers le village". 

la forme vlsahe-ca - ce n'est pas clair chez Bartholomae - n'appa- 
raît qu'au Yt.5,6 et au Ny.4,7 : 

a. _ _ 

azem yo ahuro mazda hizuuarena uzbaire fradaQai nmanaheca visaheoa 
zantêuâca datfheugca "Moi, Ahura Mazda, je l'ai vouée ... à la prospé- 


rité de la demeure, du village, de la province et du pays”. 

On attend logiquement une forme de G, sg. . Mais vlsaheca ne repose 
que sur J10, qui est un témoin douteux, et représente la lectio facilior 
puisque l'influence de nmànaheca a pu s'exercer. On trouve ailleurs : 


Yt.5,6 - 

vîsaica 

PI 3 K19 L18 


vïsaca 

Fl Ptl El Ml 2 


vïsiie. ca 

Kl 2 

Ny.4,7 - 

vlsaheca 

Fl Ftl Lbl 03 


vlspaheca 

(avec £ barré) 


vlseca 

125 


vïsïasca 

J9 Jm4 (pr. m.) 


P13 

118 


111 K18c 


K. Hoffmann ( StudBagliaro III 27 ni) a montré l'intérêt de la varian- 
te vlslas oa , où le second I est vraisemblablement une répétition fautive 
du premier. Ainsi transparaît la forme correcte, qu'il faut restituer : 
+ visas ca . 

Quant au 1. sg. vise , on ne le trouve que dans deux textes tardifs, 
le H. 8 et le P. 17. 

On trouve dans le V.5,10, une construction de vis - en amredita 
(voir Duchesne-G-uillemin, Comp 43) : 

nmâne.pmine vlsi.vlsi 8râiiô kata uzdai9ii%n aëtahe yat iristahe 


"Dans chaque demeure, dans chaque village, qu'ils érigent trois demeu- 
res pour celui qui est mort". 

vis - est premier terme de composé dans vlsô.baxta - "la part du vil- 
lage”, vlso.irio - "qui abandonne le village”, vlspaiti - "le maître de 
village", viS .hauruua - "le gardien du village, le chien de garde" et 


1. Il pourrait' s'agir d'un - ôa allatif : c'est l'avis de Mary Boÿce 
(BSOAS 33, 1970j 521 n39), qui se réfère à une opinion de Henning, et 
de Schmitt (par lettre), les deux savants reconnaissent toutefois que 
le â prédésinentiel fait difficulté. 
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yië .harsasna - "où. les maisons sont abandonnées (?) ,r 

La forme auuisëi (V.4,47) appartient de toute évidence à un thème 
a nui sa- et non suuïs -, euuisa - "qui n'a pas de maison" est pourvu du 
suffixe -a- des bahuvrihîs (voir p. 373). 

13. vië- "le poison". 

vië- "le poison" est attesté au T. 9,11 (= Yt. 19,40) au N. sg. : 

_(karasaspo) yo janat, a£im sruuaram yim aspo. garant nere. garant vim 
viëauuantsm aairitam ylm upairi vïg rao6at, Irëtiiô.bareza zajritam 
"(Karaslspa) qui tua le monstre cornu, mangeur de chevaux, mangeur 
d'hommes, empoisonné, jaune, au-dessus de qui le poison s'élevait, 
jaune, à la hauteur d'une portée de lance". 

On ne peut nier avoir affaire à un nom en apparence sans suffixe, 
le fait surprend un peu : les diverses langues issues de l'indo-euro- 
péen commun ont généralement un dérivé en - o- (véd, visa-, grec ros, 
latin virus , vieil-irlandais fi). Les composés viëâpa - "qui a un poison 
gras", viS . gaintaiia - "qui a une odeur de poison", vië.ci8ra - "source 
du poison", éventuellement vïëô.vaipa - "qui fait jaillir le poison", 
confirment l'absence de dérivation. Seul viëauuant -, hapax de la phrase 
que nous citons, correspondant à visavant -, indique le contraire. Néan- 
moins, les faits dont témoigne l'Avesta ne peuvent être niés - à moins 
de prétendre, sans preuves, à une absence de désinence - et il faut 
conclure à un trait original et sans doute archaïque de l’iranien. 
Celui-ci a d'ailleurs bien conservé ce mot dans ses .dialectes ; pehl. 
vië, persan bîë , khot. bSta , balut. glë . 

On comprend mieux l'hésitation de Wackernagel et de Debrunner (AiGr 
II 2 59) sur l'authenticité du mot lorsqu'il s'agit de définir la signi- 
fication exacte de vië-. La traduction par "poison" n'est qu'approxima- 
tive, puisqu'il s'agit d'attribuer ce poison au dragon. On ne peut avec 
sécurité établir ce que vië - désigne exactement, ni a fortiori savoir 
si cette divergence sémantique éventuelle fonde sa divergence de déri- 
vation avec les autres témoins indo-européens. Il faut citer ici le 
skr. épique vig - "l'excrément", sans doute apparenté à viçâ-. Mais ce 
nouveau témoignage est trop éloigné de l'av. pour être de quelque uti- 
lité. 

L'apparentement à une racine verbale n'est pas sûr s on invoque vif, 


1. Rien ne permet de voir dans l'expression vïsô puQra - "le fils du 
clan" (Yt.5»33, Yt.17,35, V.7,43, R. 8) un composé, comme le voudrait 
Jackson (IR 25, 1909, 277), ou deux termes unis régulièrement par la 
syntaxe . 
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vivesti "couler" et on suppose que *ueis- aurait' désigné à l'origine 
"le liquide" Cette interprétation est évidemment possible, mais 

les deux mots sont bien distincts à date historique. Si on rapporte à 
la même racine, comme le fait Mayrhofer, l'av. vaëëah-, qui désigne un 
acte peccamineux mal défini, une racine verbale se dessinerait aux con- 
fins des faits attestés, puisque le suffixe -ah- ne se conçoit pas sans 
racine verbale , 

vië - est premier terme de nombreux composés qui confirment son carac- 
tère de nom-racine : vlëàpa - "qui a un poison gras", vïë .gaintaiia- 
"qui a une odeur de poison", vië . ci6ra - "source de poison", vlëô.vaêpa -, 
"qui fait jaillir le poison", est ambigu': le N. sg. thématique du pre- 
mier terme, évidemment analogique, peut avoir été formé sur vïë - ou sur 
* — 
viëa -. 

Le Wô'rterbuch ne relève aucun emploi de vië - en second terme : il me 
paraît cependant qu'il faut cataloguer comme tel kasuuië -. qui apparaît 
toujours au N. sg. et, selon Bartholomae, est substantif au V.2,29, 
adjectif au Yt.5,92, personnification d'un daëuua au V.19,43 : 

V.2,29 - ma aéra frakauuo mâ apakauuo ma apâuuailô mâ hareôië mi 
dripië ma dai|3ië ma kasuuië ma vizbarië ma vimïto .dantânô mâ paiso yô 

vltaretô.tanuë mâôa.cim aniiqra daxëtanqm yôi henti arirahe mainiiêuë 

I I I I â I I _ 

Yt.5,92 - ma me aetaiia zaoQraiia frapharetu harato matafto madruëto 

masacië makasuulë mastrl madahmô asrauuaiiat ,gâ8ô mapaëso yo vïteretô. 
tanuë 

En dépit de la tradition perturbée du Yt.5,S5, où le scribe a agglu- 
tiné les ma - avec voyelle brève! - aux noms eux-mêmes, et de l'incerti- 
tude générale qui pèse sur ces désignations dont on ignore en général 
l'étymologie et dont on ne sait trop si elles définissent le malade ou 
sa maladie, il semble qu'on peut faire l'économie d'une distinction 
établie par Bartholomae et considérer que kasuuië - est originellement 
un adjectif. 

L'interprétation étymologique est problématique. Bartholomae renonce 

C2V 

à toute explication et à toute traduction dans le WSrterbuch v . Plus 
tard (ZAiW 158), il réfute l’hypothèse de Justi (LFAnz 17, 1905, 95) qui 
proposait d'y voir un composé à rection verbale kasu-ië - "qui désire le 
petit, le mesquin". Duchesne-Guillemin (Comp 159) remarque avec raison 
que cette hypothèse n'est en effet pas recevable, dans la mesure ou 
kasuuië - ne peut désigner qu'une maladie physique et non un défaut moral. 

1. Citons Walde - Hofmann (LEW II 800), Rrisk (GrEW I 370), Chantraine 
(LictE II 446) et Mayrhofer (EW III 227 X- 

2. Avant cela, Larmesteter (ZA II -27) traduisait par "rancunier" et 
Jackson (Grdr II 662) par "È&non der Rachsucht" ( kasuuië daeuuo ). 
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H propose pour sa part un bahuvrihi kasu-ië - "qui a peu de vigueur, 
impuissant". Cette hypothèse est plausible dans la mesure où iS- = 
véd. iç-, "la vigueur", a depuis été retrouvé par Humbach (voir p. 16). 
Mais elle n'est pas satisfaisante : ië- ne désigne jamais une particu- 
larité physique, mais une abstraction rituelle. 

Une autre interprétation a été proposée par Van Windekens (LDT 31) 
d’après le tocharien B kaswo "la lèpre" qui représenterait l'i.-e. 

qes - "égratigner" avec l'av. kasuui - "gale, rogne", .l'indien kaochü -, 
nom d'une maladie de la peau, et le russe Sesotka , même sens, dont rien 

n'indique qu'il s'agit d'un emprunt à l'iranien. Si kasuuië peut, en 

* 

effet, être le K. sg. d'un thème en -i-, une forme kasuui - . telle 
qu'elle est reconstruite ici, n'est pas concevable. Le -£- final de 
qes - n'a pas pu se maintenir en iranien. De plus, cette hypothèse sup- 
pose une restitution qes-ui-, avec suffixation en -ui-. Or, celle-ci 
est attestée en indien, pas en iranien, et va toujours de pair avec un 
redoublement de la racine. La grammaire infirme totalement cette étymo- 
logie, que Mayrhofer (EW I 139) considère avec sévérité. 

Il me paraît que la meilleure manière d’interpréter kasuuië - est d'y 
voir un bahuvrihi kasu-vië - "qui a un petit poison, des pustules". 

14. zered- "le coeur". ’ 

Equivalent de l'indien h£d~, avec lequel il possède cette particula- 
rité de reposer sur un i.-e. ghgd - , alors que les autres langues indo- 
européennes supposent à l'initiale une occlusive palatale sourde (voir 
p. 206), aered - est, en av», un hapax du Y. 31, 12 que nous avons déjà 

cité p. 300. Il y figure à l'I. sg. : 

_ „ a. _ a 

a9ra vacim baraiti miQahuuaca va ereë.vaca va 
_ _ _ _ _ _ 
viduua va euuiduua va ahiia zsradaca mananhaca 

"Alors élève la voix celui qui parle faussement ou celui qui parle jus- 
tement, le savant ou l'ignorant, selon son coeur et son esprit", 
geredâ-ci mana-nha-ca équivaut au véd. h^dâ manasa. 


15. Sud- "la faim". 

Voir le véd. kçuàh-, de même sens. Toutes les attestations sont celles 
de l'Acc. sg. ëudem . le V.7,70, cité p. 332, contient une thématisation 
secondaire Sudô du ÎT. sg. d'après l'Acc, sg. et facilitée par la pré- 
sence de tarëna -, qui lui est toujours coordonné. 


Je n*ai pas tenu compte, dans mes relevés, de six noms désignant des 
parties du corps, que Bartholomae enregistre comme noms-racines. Quatre 
d'entre eux paraissent plutôt des thèmes neutres dérivés en -i-. Ainsi 
aëi- "l'oeil" s en l'absence des cas du singulier, il n'est pas permis 
de poser un thème aS- divergent de l'indien aksi - (Acc. sg. nt. ak$i , 

Acc. d. nt. aksi , D.-Abl. d, aksibhylm ) . les données sont certes ambi- 
guës : on ne trouve que les neutres duels aëi (Yt.11,2) et aëibiia 
(Y. 9, 29, Y. 32,10, Yt.11,5) où le i peut représenter, en théorie, là une 
désinence, ici une voyelle anaptyctique. La comparaison avec l'indien 
est décisive. Le composé du Y. 9,8 plaide aussi pour un thème aëi- : yô 
janat a£lm dahâkam ... xëuuaë .aëîm "qui tua A£i Dahàka aux six yeux". 

Il faut vraisemblablement poser un thème xëuuaë .aëi - et non, comme 
Bartholomae fait, xëuuaë .aëi -, qu'il faut péniblement justifier 

Les trois mots suivants n’ont pas d'équivalents en indien, mais doi- 
vent .être analysés selon les enseignements apportés par aëi -. De uë- 
"1 ' oreille ", on ne connaît aussi que les cas du duel uSi et uëibiia . 

Le thème uë - est proposé par Bartholomae sur le témoignage de uë (E.9), 
qui serait le F. sg. . Il semble bien que ce soit une forme tronquée qui 
ne représente même pas nécessairement le nom de l'oreille, la traduction 
pehlevie Vhwë ne permettant pas de distinguer uëi - "l'oreille" et uëah- 
"l'aurore". Ce témoignage est d'autant plus suspect que aëubiia . cité 
tout de suite après, doit être corrigé en + uë iblia et représente bien, 
lui, le nom de l''oreille : or le Farhang i ôlm ne cite jamais le même 
mot deux fois de suite. Le -i- de afibiia et de uëibiia peut, bien sûr, 

être anaptyctique, mais, dans ce cas, on attendrait une sonorisation du 
# * 

groupe consonantique ( azibiia , uëibiia ) . Cet argument rend mal réfu- 
table les thèmes aëi - et uëi -. 

On posera encore Qraqhi - au lieu de 9rar|h - "la mâchoire". Le F. 23 

livre une forme tronquée 0raph (Pehl. PWTCH "la bouche") 

_ £. _ _ _ 

P. 28 - nazdiio ahmi ya9a naqha haca gaoëaeibiio yaQa va gaoëa haca 

Srarihibiia "Je suis plus proche que les narines des oreilles ou que les 
oreilles des mâchoires". 

De même encore suëi - et non suë - "le rein" pour le F. 39 : suëi swë ^ 
Sur gav- "la main", voir p. 332, où il est établi qu'il s'agit d'un 
nom thématique gauua - apparaissant à coup sûr au second terme de aiuuô. 
gauua - et darayo. gauua -. L'Acc. sg. asengô.gâum (Yt.19,43) n'est pas 

1. En invoquant une terminaison duelle du second terme. 

2. Gra-rihi = véd. srakva- pour le sens (voir Caland, KZ 33, 1895, 463). 

3. Klingenschmitt (FiO § 187, 446 et 659) a mis l'accent sur l'incerti- 
tude du thème. 
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athématioue, mais représente asongo .gauua- "qui a une pierre en main", I 

composé du type véd. vajrabâhu - . 

Il apparaît que le nom du nez n'est pas attesté sous la forme radi- 
& & _ £ , 
cale narih-. Les formes nanhabiia et nanhaiia ne peuvent représenter 

— a. _ 

respectivement que le D.-Abl. d, et 1*1. sg. d’un thème naqha - corres- 
pondant au véd. nâsâ -, La forme naqha de P. 28, qui figure isolée au ' 

Fo3d, est plus ambiguë : N. sg. de nipha -, N. sg. de nâqhan - , ET. d. de 1 

naqh -, C'est donc la seule chance, mais bien incertaine, du nom-racine. 

Bartholomae relève un nom-racine van - "l’arbre" au V.5,24. L’av. 
n'atteste jamais qu’un nom féminin vanâ - Le passage, assez obscur, 

contient deux comparaisons qui définissent les édits de Zara0uëtra con- 

- a _ 

tre les daëuuaa par rapport auoc édits banals : ya9a masiiaiia afS 

_ a 

kasiianh^m apfjn auui fra dauuaiti ... ya8a masiiaiia vana kasiiarih^m. 
ir anam ai|3i verenauuaiti "Comme une eau plus grande entraîne des eaux 
plus petites ... comme un arbre plus grand recouvre des arbres plus 
petits". 

L’analyse se heurte à des formes aberrantes de comparatif : l’av. 
construit régulièrement des comparatifs féminins en - iiehl - . Comme l*a 
bien montré Meillet (MSL 15, 1905-06, 215), ni masiiaiia ni kasiianhqci 
ne sont justifiables. kasiiarihqm étant de toute manière irrégulier, f 

kasiiarih^m apqm et kasiia-nlig.m van^m représentent soit des Acc. sg. f., 
soit des G. pl. „ 

Veut-on parier pour l’Acc. sg. ? ^ Le véd. nous y invite, abhi-vg 
s'y construisant avec l'Acc. (RV VIII 79,2 - abhy ürnoti yan nagnam 
"Il couvre ce qui est nu", et RV X 18,11 - mata putraqt yatha sicabhy 
p nam bhuma urnuhi "Couvre le, ô terre, comme une mère son fils avec le ■,( 

pan de son manteau"). van%m doit alors être rapporté à un thème vana - 
et il faut supposer qu'ap%m est analogique des thèmes en -a-. 

Si on retient l’hypothèse d'un G. pl. partitif, on ne doit pas néces- 
sairement conclure à l'existence d’un thème van -; van%m peut constituer 
une haplologie ou une haplographie pour + vananq.m . 

Il n'y a pas de nom-racine var - "la pluie". Toutes les attestations 
du nom de la pluie révèlent un nom thématique vara - : vâram-ca (Y. 10, 3), r 

vâraiibiia (Y. 57, 28), vârô (F. 8), qui n'est pas G. sg., mais N. sg, 
(Klingenschmitt, FiO §.406). 

1. Le RV atteste peut-être un nom-racine van - avec le G. pl. vanâm et I 

le premier terme au G. sg. du composé van&apati - (voir Wackernagel, 

AiGr. II 1 246). 

2, Est-ce ce que fait Benveniste (Oss 133) lorsqu'il traduit : "Comme 

une plus grande rivière en entraîne une plus petite" ? | 
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Le composé baeuuare «var - de Bartholomae pose un problème difficile : 
^■21,2 - yaiiata dunma yaiiata frâ.âpem niiëpam upa.âpam hazaqrô. 
vâraiiô baeuuare .viras cit mruiia aSâum zaraQuëtra " "Es wallt der Ne-bel 
er wallt vor dem Wasser, dem Wasser entlang abwfirts, auf dem Wasser : 
tausend Regentropf en, ja zehntausend Regentropfen", (so) sollst du 
sprechen, Ô aâaglâuMger ZaraSuâtra " (Bartholomae, ap. Wolff, AV 435). 

Bartholomae explique hazaqrÔ. vâraiiô par un composé hagapro .vâri - 
et baeuuara . varas-cit par baeuuare. var— : tous deux seraient des N. pl. 
Il n'empêche : en véd., vâr - 'la pluie" et vari- " id. ", qui sont les 
fondements de cette hypothèse, sont des noms neutres Leurs équi- 

valents avestiques seraient masculins. Cette divergence n’est pas ras- 
surante, Ajoutons à cela que la tradition manuscrite n'est pas claire 
en ce qui concerne hazaprô. vâraiiô s 

0 vâraiiô Kl 

° vâriiô Jpl Mf2 

Q varaiiôi3 ■ 14 Çrl K10 M2 Dhl 02 B2 11.2 

Peut-être ne faut-il pas hésiter à corriger en + hazaprô. vârô . Lès 
lors, on établira deux composés "^ha 2 ar|ro.vara- et baeuuars . vâra-, oui 
ne sont pas des dvigus, mais des bahuvrihis au R. sg. à rapporter à 
zaraQuStra . On traduira : "Tu dois dire, ô ZaraGuëtra, ayant mille 
pluies, ayant dix mille pluies : "Il s'est mis en place, le nuage, il 
s’est mis en place devant l’eau, derrière l'eau, sous l'eau"." 


B. THEMES CONSONANTIQUES AVEC ALTERNANCE VOCALIQUE. 


16 e ap- "l'eau", 

La déclinaison d'ap- s'établit comme suit : 

Sg. L. Pl. 

N, afâ âpa ( àpe ) àpô 

Acc. apem apo ( apô ) 

I. apa 


1. Est-ce ce gu'incite Buchesne-Guillemin (Comp 184) 
-i- de iiasapro . vari- un suffixe de composition ? 
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à faire du suffixe 


L. 

ape Cape) 

j aiBiio 

Abl. 

apat 

) — 

G. 

àpô (apo) 

ap%m 

L. 

apaiia 


y. 


apo 


Le même phénomène qui affectait les composés de °jan-, seul nom- 
racine reposant sur une alternance entre le degré plein et le degré 
zéro, se manifeste dans la déclinaison d'ap-; l'av. a tendu à harmoni- 
ser le degré vocalique des cas partageant une même désinence (£*. sg-, 

N pl* i Acc* pl.). Le degré long du U. pl« apo a tendu à se généraliser. 
Mais la remarque qui s’imposait pour les dérivés de prend ici 

aussi toute sa valeur : l'ancien état de chose, en voie de liquidation, 
n'est pas encore entièrement supplanté. Un G. sg. apô paraît attesté. 
Certes, on ne peut trop l’affirmer : il apparaît au V.21,4 et au Vyt.32. 
Ce dernier passage, surtout, est douteux. On sait que les phrases du 
Vyt . sont corrompues et qu'il n'en est guère qui soient traduisibles. 

La suspicion est encore renforcée du fait qu' apô se trouve à la place 
d'un I. et qu'on ne peut jurer qu'il ne s'agit pas d'une faute pour apa. 
Le V. 21,4 est aussi un texte corrompu et il n'est pas aisé d'y attribuer 
les épithètes. Le G. sg. paraît s'imposer, mais le singulier ne laisse 
pas d 1 être surprenant : graiiô vouru.kagsm apô asti hanjaymanem "la mer 

Vouru.Kaèa est le lieu de rencontre de l'eau". 

L'Acc. pl. apo n'est attesté qu'une fois, mais c'est une attestation 
précieuse et incontestable. En effet, elle a lieu dans un passage gâthi- 
que, se trouve à l'abri de tout soupçon de corruption et révèle un état 
de langue indubitablement ancien : 

T. 44, 4 - Kasnâ d erstâ zgmcâ adë na pas ca 

auuapastôiS ici apô uruuarascâ "Quel homme tient la terre 
en bas, retient les nuages de tomber ? Qui maintient les eaux et les 
plantes ?" 

Une autre dérogation, isolée et mal compréhensible, aux règles de 
l'alternance se retrouve dans le D. sg. £pe , qui apparaît deux fois 
dans le Nirangistân (1.46 et 67). Bile peut donc paraître secondaire 
et due à l'influence du duel âpe que nous analysons ci-dessous. 

Il reste à citer quelques formes irrégulières de la déclinaison. 

On trouve une seule forme thématisée, l'Abl. sg. apaatca au Vr.7,4. 

Elle est incontestable, mais il faut noter qu'elle apparaît dans une 
énumération dont les termes ont pu s'influencer. Deux formes citées par 
Bartholomae sont attribuées à l'influence des féminins en -a-, qui peu- 
vent avoir atteint ag- par le truchement de ses attributs. Ces formes 
ne me paraissent rien devoir à ce type d'analogie. L'Acc. d. ape 


(G-.4j5) est dû vraisemblablement à l'influence du second terme du 
dvandva , uruuaire . L'X. sg. apaiia du Yt.8,43 est en fait un L. sg. 
parfaitement régulier : 

ftiBtrim ... vazamaide) yô apaiia vagsdrié uxéiieiti "(Nous sacri- 
fions ... à Tiëtriia) qui fait croître dans l'eau les énergies". 


ap - apparaît au second terme de plusieurs composés ^ . On ne peut 
cependant admettre qu'il y figure sous sa forme radicale autant de fois 
que le propose Bartholomae. Duchesne-Guillemin (Comp 34) écarte à juste 
titre uruliâp - et uruuâp - qui sont nettement pourvus du suffixe -a- des 
bahuvrihis : On trouve le G. sg. uruiiâpahe (lt.8,46), le N.pl, uruuâ- 
pâ'-nhô (Yt.10,14) et le G. sg. uruuâp ahe (Yt.5,49) . Duchesne-Guille- 

min constate l'ambiguïté irrémédiable de frat.ap - et de tacat.ap -. Pour 
oe dernier, en effet,, le duel ne laisse rien conclure : 

Y. 16, 8 - xâuulôa asuiti yazamaide tacat-apa uxëiiat .uruuara "Nous 
sacrifions au lait et à la libation, qui font couler l'eau, qui font 
croître les plantes" 

On ajoutera à cette analyse que l'ambiguïté de frat.ap - rejaillit 
sur tat.ap- "qui fait tomber l'eau", employé avec lui à l'Acc. sg. au 
Yt. 10,61. Dès lors, le N.sg. ta^.ipô du Yt.13,43 et 44 pourrait être le 
résultat d'une thématisation secondaire de tat ■ ap- . 


1. Spam, au V.3,4 (=23), n'appartient pas à ag-, mais à un adjctif apa - 
"humïde ". Gershevitch (FSTaqizadeh 76 sq. ) a bien montré qu'il fallait 
interpréter cette phrase comme l'avaient fait W. Geiger (Ostirk 385), 
Geldner (KZ 30, 1890, 522) et Darmesteter (ZA II 34) : 

yat vi anâpa m ai Spam karanaoiti yat va Spam ai anâpem kersnaoiti "Where 
one makes dry land irrigated and where one makes marsh - land dry". 
Bartholomae traduisait (ap. Wolff, Av 326) : "Indem man zur Wüste hin 
Wasser schafft, indem man zum Wasser hin Wüste schafft". C'est défigurer 
le sens de Karanaoiti . ai - est un nom de la terre. 

2. Je ne crois pas à l'existence de deux composés distincts. Il me paraît 
vraisemblable ou 1 uruuâpa - doit être corrigé en + uruiiâpa- dans les deux 
passages où il est attesté, uruuâpahe est d'ailleurs très sérieusement 
concurrencé par une leçon uruiiSpahe (K12 ffl.2) au Yt.5,49. Le ptemier 
terme uruui 0 représente vraisemblablement la forme compositionnelle 
d'uruuant-, épithète de Arsduul Suri Anëhitâ au Yt . 5 , 7 , ^dont l'étymolo- 
gie est discutée p. 104. uruiiâpa - serait donc issu de sruui-âpa - ou, 
plus vraisemblablement, de ruui-apa-. 

3. xSuuïd-, dont le caractère radical est assuré par l'attestation du 

N. as. xâuuis-ca d'u Y. 13, 28, est d'une étymologie trop obscure pour être 
considéré résolument comme un nom-racine. Kretschmer tKZ 31, 1892, 419) 
a tenté de l'expliquer par le véd. ksvid "être humide". Mais il semble 
bien que ce soit une racine verbale récente et secondaire (Mayrhofer, 

EW L 295). 

Sur xfuuïd-, voir, en dernier lieu, Szemerényi (KZ 75, 1958, 184 sq.). 
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Enfin, seul de tous ces composés, taci .ap - est nettement athématique. 
Bartholomae en fait un substantif, "l’eau courante", au V.6,2 6, et un 
bahuvrihi, "qui a de l'eau courante", au V.14,12. Duchesne-Guillemin 
(op. cit.) admet cette distinction, déclare le substantif secondaire et 
propose de reconnaître un bahuvrihi en -a-. En fait, il s'agit dans les 
deux passages d'un composé déterminatif : il est donc naturellement athé- 
matique. le 1. sg. taci.apaiia est attesté au V.6,26 : 

yat aëte yôi mazdaiiasna bàôa aiiantem vâ tacintem va baramnem vâ 
vaganmem va taci.apaiia nasàum frajasqn kuSra të verezilgn aëte yôi 
mazdaiiasna "Si ces mazdéens, marchant, courant, chevauchant ou roulant, 
rencontrent un cadavre dans une eau courante, que feront ces mazdéens ?" 

Au V.14,12, taci.ap%m n'est pas un Acc„ sg. f. accordé à vaiôlm , 
mais un G. pl. qui le détermine : 

vaiôlm taci.apqm nerebiiô aSauuabiiô afaiia vaphuiia urune cielm 
nisirinuiiât "Avec une bonne sainteté, en tant qu'expiation pour son âme, 
il procurera aux hommes saints un canal d’eaux courantes". 

17- pad- "le pied". 

La déclinaison de pad - est beaucoup moins bien connue que celle de 


Elle est 

N. 

cepenâant 

Sg. 

fort 

bien attestée aux cas 
D. 

du duel. 
Pl. 

Acc. 

I. 

pâôam 


pâôa 

paôo 

D. 

Abl. 

G. 

L. 

Vc 

■pâ(i)6i 

(D 

pàôaëibiia, oaôauue 
pëôaiia 

f paôabiiasca 


Les deux attestations des cas du pluriel, paôo (Vr.15,1) et paôe- 
biiasca (Vr.14,1) fournissent le degré plein alternant avec le degré 
long des. autres nombres. Sur paôo , considéré -à tort comme un duel par 
Bartholomae, voir p. 332. On aperçoit immédiatement que les cas obliques 
du duel sont entachés de deux irrégularités graves : ils unissent au 
degré long des désinences thématiques, la raison est vraisemblablement 
qu’il y a eu réfection générale d'après l'Acc. d„ pâôa (Bartholomae, 

1. Cette forme est attestée dans une citation avestique de VN. 6 : 
haôa pâôi spinem naëâiiaiti "On shall lead a dog near his feet", 
(JamaspAsa et Humbach, VaëBâ Nask 19). 

le manuscrit P 4 donne la variante paiôi . 


Grdr 128). 

La plupart des composés à second terme ° pad - ont aussi reçu le suf- 
fixe -a- des bahuvrihis (voir Euchesne-Guillemin, Comp 34 sq.). Il faut 
poser contre Bartholomae + aiianhô.-piôa - "aux pieds d'airain" (Yt. 10,70 : 
G. sg. aiiarihô.paâahe ) , + bsrszi .pâôa - "aux longs pas" (Yt-15,54 : N. sg„ 
barezi .pâôô ) et ^zaraniiapaxéta.pâôa - "aux pieds décorés d'or" 
(Yt.17,9 - N.pl. zaraniiapaxS ta . pâô apho ) Composé d'un autre type 

et reposant sur le degré zéro, + frabda - "le coup de pied" dont les for- 
mes sont ambiguës (Acc. sg. frabdem , Acc. d. frabda ) est garanti par son 
emploi en premier terme du composé frabdô. drâja>> - (V.18,40). 

Il faut restituer un composé thématique + upa.bda - "le pied (d’une 
montagne)", au Yt.5,21, 9,3, 17,24 : 

Yt . 5 , 21 - t%m yazata haoëiiapho paraflâtô upa upa.bdi haraiia satem 
aspan^m arân^m hazatiram gauuqm baëuuare anumaiian^m "Pour elle Haoâiiari- 
ha Paradâta sacrifia, au pied du Hari, cent, chevaux mâles, mille vaches, 
dix mille moutons". 

Bartholomae pose un thème upa. pad - sur la foi de la désinence athéma- 
tique du L. sg.. Il est cependant vraisemblable que upa.bdi est une faute 
pour + upa.bde . J10 atteste d’ailleurs au Yt.5,21 une variante upa.bade . 

L’existence d’un composé aëuuô . pad - ne me parait pas fondée : 

Yt.18,4 - aëuuô. pâôem nidaôaite afiâ vap^hi ya berozaiti antara 
areôam nmânahe srlrahe xSaero .keretahe "Einen Puss setzt die gute ASi, 
sie die hochgewachsene, nieder im Innern dès s'Chônen, fur den Herrscher 
erbauten ïïauses" (Bartholomae, ap. Wolff, Av 284). 

Benveniste (Vçtra 9) voit dans le Yt.18,4 un conglomérat mai ficelé 
de passages pris ailleurs. Duchesne-Guillemin (Comp 35 et 181) montre 
avec raison que le substantif aëuuô. pad - "un pied", postulé par la tra- 
duction de Bartholomae, serait d’un type isolé. On peut résoudre la dif- 
ficulté en donnant à nidaQaite le sens passif et en faisant de aëuuô . 
pâô (a) - "qui a un pied" un bahuvrihi employé à l'Acc, nt. en fonction 
adverbiale. 

On objectera à cette hypothèse que le Yt.17,6 interdit de faire d* 
aëuuô. pâôain ou, tout au moins, de pâôem autre chose que le complément 
objet direct de nida6aite : 

yerfhe nmàne a|i§ vap v hi süra pâôa nidaOaite âgremaitië dare^i 


1. ° paôa - représente directement paôa — "le pas, la demeure "♦ barazi. 
pâôa - , épithète de Vaiiu, signifie donc "aux longs pas" ou "aux hautes 
demeures ", 

2. Insler (IP 67, 1962, 53 n6) pose aussi un thème’ ’^zaraniiapaxâta. 
paôa -. On se reportera à son article pour l'étymologie de °paxâta°. 
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haxa^rai "Celui dans la maison de qui la bonne Afi, puissante, pose les 
deux pieds, compatissante pour une longue association". 

Friâ (ArchO 19, 1951, 506 sq.) émet trois hypothèses : 

1) aëuuô est une interprétation de copiste pour + aêuua, forme adver- 
biale signifiant "seulement". 

2) + aëuua est employé avec le sens d’une conjonction, "si", sous 
l’influence du pehlevi 3 yw . 

3) Il faut envisager une correction ~ l * ~ aëuuem pâôam . 

Cette dernière hypothèse, la plus fruste, est la seule plausible. 
+ aëuusm a été abrégé à un moment ou à un autre de la transmission du 
texte. Un copiste l’a ensuite mal restitué, soit par ignorance pure, 
soit parce qu'il l'interprétait erronément comme un premier terme de 
composé, pëôsm est l'Ace, sg. du nom simple pad -. 

Il reste deux bahuvrihis qui sont de toute évidence demeurés athéma- 


tiques . le nom propre spo.pad 


"qui a des pieds de 


chien", du Yt.13,116, correspondant au véd. éyapâd - 


ne peut être 


nié. aYfflô.pad - "qui a des crochets aux pieds" est attesté au Yt.17,11 : 

_ _ 2. _ 

ae§ 3 .m kainino aphs^te ^.y^o , paiôië "Leurs filles sont assises, des 
crochets aux pieds". 

L'intérêt particulier de ce composé réside dans le fait qu'il est le 
seul, en av. , à avoir subi une motion qui soit claire et qui ne paraisse 
en aucune façon secondaire. Il faut en effet distinguer quatre cas spé- 
cifiques : 

a) vohuuarez-i - "qui fait le bien", hai 9 iiauuar 9 g - i - "qui agit correc- 
tement" et hauuarëtâuuarsa-ï - "qui fait de bonnes actions" sont attestés 
au G. pl. comme épithètes de a|aonin%m au Vr. 11,14 (p. 67 )• Il s'agit 
d'une création savante et récente, directement amenée par le système 
énumératif du passage et reposant sur une intention délibérée d'exprimer 
le féminin d'une manière redondante. 

b) mas-i - est épithète de la terre (Yt.13,9 : z%m ... masïm-ca ). 

Cette expression évoque l'indien mah-i - "la grande", désignation de la 
Terre (p. 357). 

c) Quatre noms de démones , trois simples et un composé, ont la motion: 

bünï - (p. 57 ), büiôl- (p. 59 sq. ), müiôl - "qui réjouit" (p. 62 ) et 
xruuiYni - "qui frappe d'une manière sanglante" (p. 157 sq.). Ces quatre 

mots figurent au sein de passages corrompus, ils sont mal transmis, ils 
ne sont apparemment pas 'déclinés et les deux premiers au moins n'ont pas 
d'étymologie sûre. Si on songe que j ahi - "la prostituée" (p. 177) connaît 
aussi la motion, mais que le seul nom de sainte radical qui soit attesté, 
f raphia - "qui mène droit au but" (p. 196), ne la connaît pas, on est 

1. éyapad - désigne une bête de proie (voir K. Hoffmann, MSS 8, 1956, 

6 sq, ) . 
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tenté de conclure que la. motion du nom propre a constitué un trait 
daevique. 

Les femmes qui portent le nom de arenauuacl - "qui énonce la dette" 
et de saphauuacl - "qui énonce la doctrine" (p. 274 sq.) ne sont pas 
explicitement présentées comme des démones, mais ce sont les épouses 
de l'affreux Aèi Dahàka. 

apaitiyni - n'est pas utilisable (p. 157), 

d) 3YTCP-Pa(i)6-I - "qui a des crochets aux pieds" (p.. 376) est attesté 
au H. pl„ (Yt.17,11 : kainino „ , , ^ymô.paidig ) . C'est le seul exemple 
d'une motion du nom-racine qui se soit produite dans des conditions 
normales. On remarquera que pal- ne se rattache pas directement à une 
racine verbale. 


C. THEMES. EN -i- 


18, xâî- "la plainte". 


Bartholomae attribue à xSi- trois attestations. En plus de la mention 
x£im du E,5, il apparaîtrait au Y. 71, 17 (naitiâtâtëe xSaiiasca amaiia- 

3 1 ' 1 

uuaiias ca "Pour s'opposer à la plainte et à la souffrance") et au 
Y. 31, 20 : 

yi âiiat ajjauuansm liuuamnsin hol aparsm xéiiô 
dare^eia aiiü temapho du§ .x^arsSsm. auuaëtâs vaco 

-, _v- _ _ _ 

tem va ahum dreguaanto SiiaoSanaië oc ai S daena naeëat 

xëiiô serait un G. sg. à égaler à tamanhô , sans particule de coordi- 
nation. Partout, le mot serait identifié par sa traduction pehlevie gyvm 
"la plainte". Le dernier exemple a toutefois été contesté par Humbach 
(II 30) qui fait de xSiiô . mais avec peu de fermeté, un inf. en - iiô - 
de xëâ et traduit : "Wenn einer zu einem Wahrhaften kommt, so wird 
daraufhin Glücksglanz sein Besitz. Ein langes Leben im Bereiche der 
Pinsternis, üble Speise und das Wort "Wehe " — zu solchem Leben wird 
euch, ihr ïrughaften, auf Grund eurer laten, eure Gesinnung ftüiren". 
(Humbach, I S4). Ceci est plausible, mais on ne peut non plus rejeter 
complètement l'hypothèse de Bartholomae. Le X.31,20 est, à ce point de 
vue, désespérément ambigu. 

Il reste à donner à xfï- une étymologie. Celle-ci paraît hors de 
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portée ou, tout au moins, incertaine. Le mot fonctionne bien comme un 
nom-racine à valeur de nom d'action, mais' on ne voit guère à quel ver*be 
le rattacher. On songe évidemment à l'indien ksi/k$i, mais cette hypo- 
thèse soulève beaucoup de difficultés. Tout d'abord, il n'est pas sûr 
-qu'il s'agisse bien d'une racine set (voir Johanna Harten, Aor. 104 sq. 
n269). Le verbal ksîna ayant été écarté par M. Leumann (IF 58, 1942, 

24), seul le présent ks inati plaide pour la présence d'une ancienne 
iaryngale. Toutes les autres données s'y opposent (k§itâ-, kçiti-; 
etc...). Le plus, k§i/k|I signifie évidemment "détruire", xgl - ne peut 
guère signifier "la destruction", ce que n'interdisent toutefois pas 
les contextes où il figure. Mais il est lié par 1 ' étymologie au pehlevi ' 
ffy™ plainte" ( xëai-uan -) . Il faudrait alors supposer qu'il y a 
divergence sémantique soit entre l'indien et l'iranien, soit entre les 
états de langue les plus anciens et le pehlevi. Le champ sémantique de 
la destruction et celui de la plainte sont bien sûr logiquement liés, 
mais cela ne veut pas dire, au contraire, qu'il est facile de passer de 
l'un à l'autre. Il est prudent de ne pas conclure. 

'19. sri- "la beauté". 

Cet équivalent du véd. érî - ne revient que deux fois dans l' Avesta . 

Au Yt .17,11 : 

aeSqm kaininô aghepte , . . kehrpa auuauuatqm sraiia yaeà diéaiiat ^m 
zaoëo "Leurs filles sont assises ... avec un corps par la beauté comme 
en ont le désir ceux qui regardent". 

Au H. 2,9 (= Vyt.56) : 

kajnino . , . kahrpa auuauuatô + sraiia ya8a dàm^n sraeëtëïig "Une j eune 
fille . . . avec un corps par la beauté comme les créatures les plus 
belles" 

Les deux attestations sont celles de l'I. sg. sraiia, pour sri-ia 
(G-rdr 155) = véd. ériyâ . 


1. Westergaard donne sraiia (K 20). Bartholomae corrige en + sraiia sur 

la foi de M6 et du Vyt.56. Il a sans aucun doute raison, sraiia est une 
lectio facilior vraisemblablement due à la mention d'un adj. srlraiia . 
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20. xru- "le morceau de viande crue". 

Sinon comme nom propre de daeuua, au V.11,9 ( persne yriï -"je bats 
Xrü"), où l'absence de désinence interdit toute analyse approfondie, 
xrü- n* apparaît qu'au Yt.14,33 (répété au Yt. 16,10) : 

(versQra-ynam ... yazamaide) yô naomiiacit haca da-ghao^ muëti .masa-nhern 
xrum aifti vaënaiti auuauuatcit ya8a sukaiia brâzaiia brizara auuauuatcit 
y_a6a sük aiia naëzem "(Hous sacrifions ... à VereBrayna) qui, depuis le 
neuvième pays, aperçoit de la viande de la grosseur du poing autant que 
l'éclat d'une chose brillante, autant qu'uæ aiguille de chose brillante". 

L' indo-européen a bien conservé les représentants de cette racine, 
toujours dans le. sens de "chair crue" f 1 ^. Rien ne permet de deviner une 
verbale sous— 3 acent s , sinon deux indices qui concernent chacun un 
domaine de l'indo-iranien. Depuis Humbach (l£ 65, 1957-58, io9), le com- 
posé xrunar - (au lieu de Bthl. xrünerâ -, voir p. 387) doit être consi- 
déré comme un composé à premier terme verbal régissant, "qui blesse les 
hommes", et le RT X 89, 14 atteste un composé mitra . kru - "qui blesse 
Mitra", à second terme verbal régissant : 

mitrakruvo yac chasane nà. gâvah pjçthivyâ âpgg amuyâ Payante "... que 

ceux qui blessent Mitra (ou le contrat) gisent pêle-mêle à plat sur la 
terre comme des vaches sur le banc d’abattage". 

L'av. atteste plusieurs dérivés : xrüta - "sanglant" xrûnsr - 

"qui blesse les hommes", xrûniia - "la violence", xrumïm "violemment", 
xrüra - "sanglant", xruuiynl - "qui frappe violemment > . aril _ 

"à l'arme sanglante", et xruuISiiant - "qui blesse", xruuaçta- Vio- 
lent 11 , vlxrumant - "non sanglant" ^ ^ . 

1. Voir Pokorny (621 sq. ) et Mayrhofer (Etf I 280 sq.). 

2. xruta - est un peu suspect. Epithète de l'hiver, on peut, comme l'in- 
dique Bartholomae, l'expliquer par xru -, mais on peut aussi le comparer 
au grec npuéq "qui gèle" (Klingenschmitt, oralement). 

5. Voir p. 157. 

4. xruuanta - , équivalent du lat. cruentus . et non xruuaçt-, ce type de 

dérivation étant impossible ici, où on attend xrümant-. Voir Duchesne- 
Guillemin (BSOS IX, 1937-1939, 86 n2). ■“ 

5. Sens établi par Benveniste (HenMemVol 39). 
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2l. hü- "le cochon". 


le nom avestique du cochon a récemment fait l'objet d'une étude de 
E, Hoffmann (MSS 22, 1967, 29 sq.) qui est à la base d'une profonde, 
transformation des données connues. Hous résumerons ici .s'on argumenta- 


tion. 

Selon Bartholomae , hü- est attesté au Yt. 14,15 (= Yt. 10,70 et 137) : 

_ _ _ _ _ _ • w 

ahmaj puxôo ajaaat, vazemno vsraQ rayno ahuraôato hu kehrpa varazahe 

"A lui vint pour la cinquième fois, en se mouvant, VaraBrayna créé par 
Ahura, sous la forme d'un cochon mâle". 

La forme hü a toujours été considérée comme génitive et représentant 
*huuô C'est' la conclusion à laquelle en vient encore Benveniste 

(BSL 34, 1935» 22 sq. ) après un raisonnement basé sur le principe de 

restitution établi par Andréas, hu représenterait huuô par l'intermé- 

* ( 2 ) 

diaire d'une graphie arsacide hww N . Il en irait de même pour hu 
( huuô), G-, sg. de x v ar - "le soleil", et pour zrü ( zruuô), G. sg. 
de zruuan- r 1e temps", K. Hoffmann fait justice de cette explication 
en établissant que hü et zrü remonrbent régulièrement à huuans et à 


zruuans. Si nous prenons huuans pour exemple, on établira que cette 
™ * 
forme est successivement passée par les stades suivants : huuST|h y 

*huuq y *huuü > hü. Mais cette explication est inapplicable au nom du 
cochon. 3n av. récent, la forme génitive attendue de hü est huuo . qui 
n'a pu être représentée par huuô. Dès lors, si hu n'est pas un G. sg, , 
il ne peut être que premier terme de composé. Il s'agit donc de hu. 
kehrpa . 

le ÏT. sg. huë du nom simple est cependant attesté au N. 58 pour lequel 
l'édition en fac-similé de Sanjana donne (114 v. , 8) : 
yaa0a (BD : yas0a) vâ azô scaeniâ ÿa0a huS pereso 

Le Pahlavi Rivâyat acoompanving Dâdistân - I Dlnîk (éd, Dhabhar, 
Bombay, 1913, p.,188) fait de ce fragment le sujet d'une phrase pehlevie : 
yaQa va azô sacainië ya0a hu§ Qfteresô (K55 : 9persô) pt ycën' ZK 


1. C'est Caland (KZ 32, 1893, 531) qui a découvert ici le nom du porc. 

On aurait le choix, dit-il, pour hu, entre un G. sg. et un premier terme 
de composé. 

Mais si Geldner (Metr 19; 3 Yt 71; KZ 25, 1881, 523) traduit hü- par 
"Eber", Justi (ïïb 326) le fait déjà par "Sau". 

2. Voir, en dernier lieu, Schwentner (KZ 76, I960, 51). 

3. Ainsi, pour la syntaxe, le V.7,2 : maxëi. kehrpa are ya-itija , où 
oreyaitila, déformation de ^ orayaitija sous l'influence de ü kshrpa , est 
épithète du premier terme. 
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yzdt^n" kwhéën "... (sont) à tuer comme offrande pour les dieux" 

K. Hoffmann propose de restituer + ya8a vâ azo + saoainië (ou + sacaë- 
niS) ya6a huè + paresô 

hu§ est évidemment le N. sg. de hü - "le cochon". + paresô permettrait 

de retrouver, au niveau des langues anciennes, le nom indo-iranien cor- 
* 

respondant a l'i.-e. commun porko -. Il n'y était jusqu'à là que suggéré 
par l'emprunt finnois porsas , qui relève de porso -, et par le khot. 
pâsa (G. sg. pasâ ) ■ 

K. Hoffmann hésite sur l'analyse à donner de scaënië , où il propose 

de reconnaître soit sacainl - "ein aus dem laufenden Jahr stammendes 

(weibliches Jungtier)", ou sacaini - "jëhrling". Gershevitch (Iran and 

Islam in memory of Vladimir Minorsky, Edinburgh 1971, 267 sq.) a établi 

que plusieurs mots de l'iranien moderne pour "le chevreau" remontaient 
* 

à scani - . La forme correcte, qu'il faut restituer dans les deux passa- 
ges et qui transparaît des variantes . attestées , est + scaini§ , de scaini - 
"le chevreau". K. Hoffmann (oralement) souscrit à cette hypothèse. 

Le G. sg. de hü- paresa - est attesté au V.7,52 PüZ. Il parait déplacé 
dans un passage où le commentateur pehlevi explique comment les mérites 
et les démérites sont pesés lors du jugement des morts (voir Darmesteter, 
Za III 45 sq.) : 

auuauuatcit, ya0a huuô psresahe 

L'attestation de la forme huuo confirme l'analyse que K. Hoffmann a 
donnée de hü au Yt.14,15. 

JamaspAsa et Humbach (Purs I 18 sq.) ont retrouvé au P. 9 un composé 
hü.xëaQrl - "le porc femelle, la truie" : 

nôit narahe nôit jahikaiia nôit sünô nôit hü.xâaSriia nôit daëuuaiias- 
nahe nôit. tanu.psre9ahe "Not of a man, not of a woman, not of a dog, not 
of a sow, not of a Daluua - worshipper, not of a condemned person". 

C'est la seule façon d'élucider un mot jugé "unklar" par Bartholomae. 

hü.xëacrï- est l'antonyme de hü (.kshrpa varazahe) arënô. 

* _ 

On a donné de l'i.-e. su trois explications étymologiques dont aucune 
ne satisfait parfaitement. On a invoqué une -origine onomatopéique , le 
verbe qui est en véd. sü, suvate "engendrer" et un emprunt au chinois. 
Benveniste (BSL 45, 1949» 90 sq.) examine les données avec scepticisme 
et fournit la bibliographie . 

1. Il n'existe aucun témoignage direct sur le tabou du porc comme animal 
sacrificiel. Sur l'aversion des manichéens envers le porc, voir Benve- 
niste (loc. cit. 86). De nos jours, les Parsis mangent du porc. 
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E. THEMES EH -â-. 


22. xâ- "la source 

Le nom-racine xâ- "la source" est mentionné dix fois de manière 
incontestable. Le U. sg. xa est attesté une fois : 

Y. 10, 4 - (haoma) upa.frâdaëâa viépaSa haielmca ajahe xa atii "(0 Hao- 
ma, ) puisses-tu croître- directement, car tu es véritablement la source 
d'Aâa". 

a^ahe xa est exactement parallèle au véd. khim jqtésya (RT II 28, 5). 
khi- apparaît au RT TI 56,4, dans l'expression khim rayas "la source de 
la richesse". 

Le N. pl, xa figure au Yt.8,5 et 42 : 

Yt.8,5 - kaôa xa aspô.staoiiehiè ap^m tacanti nauua "Quand de nouvel- 
les sources d'eau, plus puissantes que le cheval, se mettront-elles à 
courir ? “ 

L'Acc. pl. xa est attesté six fois (Y. 71, 9, Yt.10,71, Yt. 15,14, 
Yt.14,29, T. 13, 51). Voici le texte du Y. 42,1 : 

w_ 2 . _ 

apqmca xa yazamaide "Nous sacrifions aux sources des eaux". 

Il existe enfin une mention du G. pl. x§m (V.21,7) j 

fra te hazarirsiQ x%m azain iéa frasnaiieni "Je veux maintenant purifier 
pour toi un millier de sources". 

Bartholomae pose un nom-racine xan - qu’il rattache en hésitant à la 
racine khan "creuser". Cette analyse est impuissante à fournir une 
explication immédiate des désinences attestées dans le texte avestlque, 
sauf, dans une certaine mesure, de celle du N. sg e . ï/eichelt (E1B 185) 
fait des autres formes une "Neubildung zum NS. xa, ar. khans ”, les 
désinences attestées et le témoignage du véd. nous interdisent en fait 
de poser un autre thème que xa-. Celui-ci justifie chaque forme et se 
présente d’ emblée comme l’équivalent du véd. khâ -, Il convient de l 1 ex- 
pliquer étymologiquement. Trois solutions peuvent être entrevues. 

L’hypothèse de Bartholomae et de Reichelt est recevable. *khi- peut 
représenter la racine verbale khan "creuser ” s Le véd. fournit à ce 
point de vue des indications précieuses. Le verbal kha ta - et le nom 
d’agent khanitg- permettent d’identifier une racine set qu’on restituera 


* * _ 

■ Dans la mesure où kha - y est apparenté, il repose sur un 

degré zéro 1 ke^^ - - le véd. atteste d’ailleurs, sans équivoque possi- 
ble, le même nom-racine au second terme de quelques composés (voir 
Wackernagel et Lebrunner, AiGr II 2 32) : le plus significatif est 
bisakha - "qui déterre des racines" dont le N. sg. bisakhaÇ. figure au 
RT VI 61,2. Le cas de kha - serait alors exactement celui de *sâ-, de 
( Toir P- 10$ : même type de racine, même degré vocalique et, 
finalement, même analogie. Il faut admettre qu’à partir du N. sg. *khâs 
\ kg -s ) , kha - a été décliné comme un thème en -a- du type dhà-. 
L'effet de l'analogie aurait toutefois été .général. Alors que le véd. 
et l'av. attestent encore des formes originales de *sâ-, *khâ- n'est 
jamais distinct d'un thème en -â- issu de voyelle + laryngale. 

Ceci incite à prendre en considération l'hypothèse de Kuiper (Rotes 
74 sq.), qui propose de reconnaître un infixe dans 1 1 élément nasal de 
la racine k^fî^s. kha - représenterait donc, régulièrement, un état 


kee 2 /ke 2 de la racine. Sa flexion aurait, à l'origine, contenu une 
alternance vocalique : R, sg. *keg 2 -s >*kâs, Acc. sg. *kea 2 -m >*kàm, 
G. sg. *kg 2 -es y *khas, D. sg 
rée ii 

/-> 'fc 

zéro 


\ * 

/ khai ... , la palatale sourde 


aspirée ^initiale s'est étendue par analogie à partir des cas au degré 


Il reste à émettre une dernière hypothèse. Rien n'indique avec certi- 

■)f _ # _ 

tude que kha - est apparenté à khan "creuser", kha -, dans ses descen- 
dants védiques et avestiques, est fléchi comme un thème en -â- repré- 
sentant -ej-. Pour en rendre compte sans renoncer à l'étymologie par 

* . 

khan , Kuiper est obligé de poser une variante sans nasale de la racine. 
C'est une pure hypothèse de travail. Si l'aspirée initiale du véd. khâ- 
corresponâ à celle de l'av. xâ-, khan est représenté ici par kan , là 
par khan . Comment s'explique, en av. , cette divergence d.ans le traite- 
ment de l'initiale de deux mots qui sont dans la plus étroite des liai- 
sons étymologiques ? Dernier argument et non le moindre : il n'y a pas 
de rapport sémantique évident entre le sens de "source" et celui de 
( 2 } 

"creuser" . On comprend l'hésitation de Wackerhagel et Debrunner 


1, Afin de rendre compte de l'aspiration de la consonne initiale, je 
restitue un ejp à l'encontre de Kuiper, qui pose eq. De toute manière, 
cât -, dont la palatalisation de l’initiale sert ïï^argument à Euiner, 
n'est pas significatif (voir oi-dessous). 

2. Les seconds termes de composés du véd. ° khâ - se réfèrent pour leur 
part au sens de la racine verbale. îourrait-on attribuer à khâ- le 
sens de "puits artificiel" ou de "réservoir" ? 
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(AiG-r II 2 52) : ces objections sont de poids. Je- les croirais décisi- 
ves si àexix âérivés avestiques apparentés au nom de la source ^attes- 
taient la réalité d'une nasale intégrée au radical. 

x^niia- "f ontanus " (Y. 68,6) peut être analysé de deux manières. On 
y verra, avec Bartholomae , un dérivé avec vgddhi de la racine khan 
(V^Ti-üa-) ou, avec Kuiper (op. cit. 78) de xani - = véd. khani-, 

variante avec nasale de kha - . Schindler (Wurz 16) pense que xqjiiia - 
peut s'être formé sur un G. pl. *xgngm comme le véd. straina "féminin" 


sur strinam . 

Le Yt.6,2 oppose âpam xaiian^m "l'eau de source" à âpem sraiian^m 
"l'eau de mer". Un adjectif xaiiana - n'est pas vraisemblable : il sup- 
pose un radical en -I- qui ne peut rien représenter. Bartholomae a 


suggéré l'explication : xaiiana - est le résultat par métathèse de 
*xanaiia- sous l'influence de zraiiana -. 

Oes deux dérivés ne confirment pas de façon décisive l'existence 
d'une nasale dans le radical. L'étymologie par kan "creuser" est incer- 
taine. Bailey (Prolexis 61 sq. ) et Emmerick (Saka 26) ont tenté d'expli- 
quer xâ- par le khot. khâ "ouvrir", mais Schmitt (Sprache 17, 1971, 58) 
regrette que le -verbe khotanais ri' ait pas une étymologie précise. 

Bartholomae attribue à xâ - le second terme de deux noms de montagne 
mentionnés au Xt.19,4 au H. sg. : aizaxasca mainaxasca . Ce sont deux 
noms très incertains qui semblent, en ce qui concerne le second terme, 
attester des thèmes aisaxa - et maenaxa -. Les premiers termes supposés 
ne sont pas plus rassurants. aiza ° représenterait aidh-sa- "le bois à 
brûler" et maéna 0 le nom du fleuve indien mena - 


oit- figure dans deux passages du Tendidad cités p. 80 . J'ai à cette 
occasion montré combien il était difficile de discerner la forme des 
termes de l'énumération et d’établir leur sens. Admettons - ce n'est pas 
sûr - que celui de "source" est fondé et soucions-nous exclusivement de 
la forme. Les termes de l’énumération se sont tellement influencés qu'il 
n'est pas toujours possible de savoir si leur désinence est thématique 
ou athématique. Avons-nous affaire à câiti , de cat -, ou à + çaite, de 
+ cita- ? Le persan çâh "la source" ne peut correspondre à l'av. cat-, 
mais à * oâSa -, ïaut-il en conclure que câh n'est pas un témoin fiaDle 
ou que cât - doit être mis en question ? Enfin, si cat- est apparenté à 
*fchan, la palatale secondaire initiale interdit de restituer kgggg^ - " 

Il faut absolument, avec Kuiper, lui supposer un ancêtre kee-t- . Et 
c'est encore sujet à caution, car nous voici replongés dans la 

1. Voir, à ce propos, Mayrhofer (EW II 687 et 691). 


I 


i 


i 


i 


problématique de l'élargissement -t- avec le degré plein. 

Ce flot de questions ne peut que décourager et amener un aveu d'im- 
puissance (voir Schindler, Wurz 60). 


E. THEMES EtT -r-. 


23. duuar- "la porte". 

Des trois attestations du mot, deux sont celles de l'Acc. sg. duuaram : 

_ _ a 

Yt.5,54 - auuat âilaptam dazdi me ... yat bauuani aipi.vaniia auruua 
hanauuô vaêsakaiia upa duuaram xgaerô.sukam apanô.tamam karihaiia bsra- 
zaiptaiia ajjauuanaiia 'Donne-moi oette faveur, afin que je sois vain- 
queur des rapides fils de Vaësaka, à la porte Xëa0ra.suka, la plus haute 
dans la grande et sainte Kapha" 

V.2,30 (et 38) - apica tam varem mareza duuaram raocanem x v araoxënajii 
antare .naëmât "Mets à cet enclos une porte, une lumière qui brille d'elle 
-même à l'intérieur". 

Le V.3,29 est particulièrement obscur : 

bâda ifia hiStahe aniiehe du uara sraiiano x v ara$tiS parasamnaëêuca 

"Tu te tiens ici, attaché à la porte d'un autre, parmi ceux qui mendient 

(2) 

leur nourriture " 

La forme duuara est malaisée à analyser. Meillet (MSI 23, 1923-29, 

225) reconnaît une graphie éventuelle pour + duuarô . mais conclut eh défi- 
nitive que le passage paraît désespérément corrompu et qu'on ne peut en 
tirer d'enseignements grammaticaux sûrs. Voilà qui est sage, car une évo- 
lution duuarô j. duuarë > duuara est difficile à admettre <ïans le Vendldâd ■ 
Bartholomae n'a pas tort d'év.oquer la possibilité d'un L. sg. : l'indien 
éri laisse en effet attendre un tel cas (Grassmann, 1422). Lès’ lors, 
pour rendre compte de duuar e . on est incapable de choisir entre un L. 
sans désinence ou une faute de graphie pour + duuari ■ 

De toute manière, que duuar s soit ou non une forme plus ou moins 
corrompue de L. sg., l'Acc. sg. duuaram atteste que duuar - diffère, quant 
à l'alternance vocalique, de l'indien dvar -, dont la déclinaison s'éta- 

1. Sur les formes vaêsakaiia et karihaiia, voir Humbach (MSS 3, 1955, 

77 sq-)- ‘ n , 

2. Je ne vois pas que hiStahe ait ici une valeur d'auxiliaire, malgré 
Benveniste (ActO 30, lübb, 48). 
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blit comme suit : ÏT. sg. dvah (AT), lî. d. dvârau (RT), N. pl. dvarah 
(RT), Acc. pl. durâh (RT). 

L'indien a donc connu une alternance entre le degré long et le degré 
zéro. En av. , duuaram révèle un degré plein qui peut être permanent si 
on accepte l'authenticité d'un L. sg. duuare . ou bien, si on considère 
que cett.e forme est sans valeur, qui peut alterner avec un degré zéro 
non attesté. 

24, nar- "l'homme". 


les formes attestées sont les suivantes 



sg. 

a. 

pi. 

N. 

nâ (narô) 

nara 

naro (nara) 

Acc. 

naram 


nare S , nerqê 

I. 

nara 



D. 

naroi, naire 

. ) 

) nerebiia 

j nerebiiô, neruiiô 

Abl. 

nsrs^ 

) 

) 

G. 

naraâ . narè 

2. 

nara 

nar^m 

L. 

nairi 



V. 

nare 


narô 

nar- 

est, en gros, 

fléchi comme 

ng- l'est en véd. : < 


Wackernagel (AiGr III 211 sq.). Pour des raisons d'euphonie, le degré 
ner- du radical a été remplacé par le degré nar - aux cas à désinence 
vocalique. Ce phénomène a pu faciliter l'apparition d'un nom thématisé 
nara - dont sont issus le K. sg. narô et pl. nara 

Le G. sg. naraS . nard est pareil à celui des autres thèmes en -r-, 
tel pitar - "le père" (G. sg. véd. pitiih < *paotr-s ) : il est original 
contre le véd. nar ah v • L'Acc. pl, est représenté, en gâthique, par 
ne rq. é , en récent par nare (u)â . Il faut d'ahord remarquer que nsreuS 


1. On trouve encore une forme de N. pl. naràë-ca (T. 5, 8 et T. 18, 4) : 
étrange intrusion de la flexion pronominale. 

Dn G. sg. thématique + narahe est vraisemblablement attesté au P.1Q : 
nôit marahe ( + narahe) nôit jahikaiiâ nôij; sûnô nôit huxêaSrahe ( + hü. 
xâaSriia) nôit daëuuaiiasnô ( + daiuuaiiasnahe) nôit tanu pars 0a he 

0~tanu.pere 9ahe) "tîot of a man, not of a woman, not of a dog, not of 
a sow, not of a daëuua-worshipper, not of a condemned person"( JamaspAsa 
et Humbaoh, Purs I 18 sq.). 

JamaspAsa et Humbaoh (op. oit.) proposent de corriger marahe en + narahe , 
contre + mairiiehe de Bartholomae. 

2. Comme il a été montré par Wackernagel (KZ 25, 1881, 288 sq. - 
KISchr I 232 sq. ) et Meillet (PSLévy 18 sq.). 


[ 

1 


I 


est une graphie secondaire pour nara S : 
narâS 

Yt .19,52 tous” 

V. 5,27 El Jpl Mf2 LD. 4 Pt2 P10 L4a. 1.2 ELO 

V. 18,12 El Jpl Mf2 14. 1.2 Brl 

nerôS/narqè correspond régulièrement au véd. ngn. On reconstruira 
une évolution : i.-i. njn-s _)> proto-av. nsrqâ 'y av. naraâ , ner^S. 

Quant aux formes de D.-Abl. pl. neruiiô . nuruiiô . elles représentent 
normalement nerebiio à la suite d'une évolution phonétique *nar0iô y 
neruio y neruiio , nuruiio . naraiio n'est pas solidement attesté : 


Yt. 3,4 ' 

nereiiô 

Jm4 





nuruiiô 

K36 

Ml 2 




nairiiô 

Pl 

Ptl El P13 

L18 

Kl 2. 18a 



J10 

Mbl M35 03 



Yt. 8,11 ; 

°heruiiÔ 

E15 

(le second a_ 

est 

barré ) 


n.ruiiô 

Ptl 





nruiiô 

Pl 

El 




°nruiiô 

L18 

P13 




nrüiiô 

J10 





°narôiiô 

El 2 




Yt .10,55 : 

nuruiiô 

tous 





On trouve, au Y. 30, 2, une construction de nar en amredita ( narem 
naram ) ' . 

nar- est premier terme de composé dans nare.gar - "qui dévore les 
hommes", nare . bers s - "qui a hauteur d'homme" et, peut-être, narô.vaëi- 
£iia- "qui sodomise les hommes, pédéraste" ^ . Il apparaît au second 
terme de trois composés incontestablement athématiques . Humbach (IP 63, 
1957-58, 212 sq.) a montré que deux composés, qënar- "qui tue les hommes" 
et xrunar - "qui blesse les hommes" étaient attestés aù G. pl, au E. 53,8 : 
huxSaSrâig jônarqjn xrünerqjneâ rëk<jjncë âiS daditü S iieitibiiô vïâibiiô' 
"Avec ceux qui ont un bon pouvoir sur les tueurs d'hommes et les meur- 
trisseurs d'hommes, qu'on orée la paix pour les emplacements d'habitation! 

1. Sur ng-^en amredita, voir Ihieme (Unters 52), qui explique véd. 
et av. nana "de diverses manières, de divers endroits, à divers endroits” 
par une construction de ce type. 

2# naro .vaeipiia — est évidemment ambigu : naro ° peut représenter le thème 
nara- ou être le résultat d'une analogie avec les premiers termes de 
composé à désinence nominative thématique, 

Lommel (ZII 7, 1929, 38), appliquant la méthode des matgr lectionis, 
fait de naine ■ manah - "d'esprit viril" une graphie pour naramanah- = 
véd. nçmânas- " id . ". 
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Bartholomae faisait de jënsrqm et de xrimarqjn l’Ace. 3g. de deux 
abstraits janarâ - "Mord" et xrünerâ - "Blutbad". Mais un suffixe d’abs- 
trait -râ- avec la racine jjan n'inspire aucune confiance, -nra- ou 
-mrâ- (Grdr 172) avec xrü moins encore, l'analyse de Eumbach a été 
admise par Hins (1961 241) et Insler (op. cit. 80). 

jannar- ^ est attesté comme nom propre, avec une thématisation 

secondaire, au Tt.l3»115 : 

varesmapah e jannarahe a$aonô frauuaglm yazamaide "Nous sacrifions à 
la frauuaSi du saint Yaresmapa, fils de Jannara". 

Wnrm â nar — "qui a peu d'hommes" est attesté au Y. 46, 2 : hiiajjoa 
kamnânâ_aîmii "et parce que j'ai peu de gens ...". 

Par contre, trois composés jugés athématiques par Bartholomae doivent 
être rejetés. Bûche sne-Guillemin (Comp 35) a montré que usmanara- et 
+ frëdat.nara- (noms propres du Yt.13), formant un G. sg. en -ahe, 
étaient pourvus du suffixe -a- des bahuvrihis. Je crois que c'est aussi 
le cas de '^ ponru.nara — "qui a beaucoup d'hommes". l'Acc. sg. pouru.narem 
(Y. 10, 13) est ambigu et la forme de G. sg. f. attestée au Y. 11, 2 est 
transmise de la manière suivante : 


nairana 


SI J3.6 Mfl.2 H1 113. 1.2 
K4 (mais a est inséré) 

Pt 4 L3 

K5 (a en seconde main au-dessus de -a-) 
J2 


A l'exception de Pt4, les meilleurs manuscrits de chaque famille 
•accordent sur une forme ° naraiia , G. sg. de pouru.nara-. 


25. star- "l'étoile". 


star- 

se décline de la manière 

suivante : 


3g. d - 

Pl* 

E. 


staro. staras-ca 

Acc. 

stâram 

striuë, straS-ca 

I. 



B. 


) 

1 steretiiio 

Abl. 


) 

G. 

stârô 

str^m, strsm-ca 

L. 



Y. 




1. On ne peut savoir ce que représente exactement la forme j^a.nairim 
du Yyt„23. 


le véâ. atteste le If. pl. taralj, l'I. pl. stgbhih, le G. pl. stgnl 


star— pose sensiblement les mêmes problèmes que nar — (voir Waclcemagel 
et Bebrunner, AiGr XXI 212 sq.). Le radical star - s'est substitué à 
str- aux cas à désinence vooalique. le G. pl. strqm/strimcâ est 
cependant authentique contre star^m et le véd. stpiâm . L’Aco. pl. 
strlé-ca s'explique comme nerêS . Toutefois, la forme secondaire s troué 
est mieux attestée que nerëuS ! 

*strsé 


Y. 2,11 

Y. 71, 9 

G. 3, 6 
Yt .10 ,145 
Y. 7, 52 
V.11,1 
Y. 11, 2 
Y. 11, 10 


J3 

J2 (u suscrit) 


K5 


Pt 2 
Mf2 
Mf2 
Mf2 


P10 11 . 2 Brl M2 


streué 

J2 K5a (-u- en seconde main) 
Pt 4 Jpl PU 113 J6.7 

H1 P6 (u barré) Mfl ? 
tous 
tous 

Kl Jpl Mf2 

14 Ml 3 B1 Jpl 

14 ML 3 B1 Jpl Kla 

tous les autres 


I' indo-iranien présente en apparence une alternance entre un degré 
long * stâr - et un degré zéro *stg-. Cette apophonie a été interprétée 
de diverses manières. Selon Brugmann (CurtSt 9 388 sq.), elle résulte 
d'une analogie avec les noms d'agent en — tar — . Bartholomae (ArPo 1 176) 


croit en trouver l'origine dans une contamination entre les divers degrés 
d'une alternance primitive stër -/ ster -/ tr ' 


Mais, d'après le grec 

iovTÎp et l'arm, asti , il va bientêt défendre le caractère original d'une 
alternance *ster-/*str- (IP 7, 1897, 54). Cette idée est reprise par 
Krogmann (KZ 63, 1936, 256 sq.). Par contre, selon lfachernagel et Bebrun- 
ner (AiGr III 213), les langues indo-européennes n'attestent jamais qu'un 
degré e du radical (entre autres, le grec Aanip , le lat. Stella, le got. 
stairnô ) : le radical * stâr - de l'indo -iranien doit s'expliquer par une 
extension abusive de la voyelle longue, régulière celle-là, du N, sg. 

*stë < 2) . 


1. Sur strëm-câ , voir Humbaoh (i 32). C'est de toute évidence un G. pl.: 
Y. 44, 3 - kasna x T ëng strëmcâ dit aduuanam "Qui a créé le chemin du 
soleil et des étoiles ?” 

2. Les problèmes posés par star - au niveau de l'étymologie et de la 
reconstruction indo-européenne sont exposés par Scherer (Gestirn 18 sq.). 
Plus récemment, Eilers (PSSpiess 112) prend résolument partipour la 
plus vieille étymologie, celle de A. Kuhn (KZ 4, 1855, 4) qui reconnaît 
dans star - la racine star "élargir". Schindler (Sprache 15, 1969, 155 
n71) considère que la structure de l'indo-européen e 2 ster- est incom- 
patible avec un nom-racine. 
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star - est premier terme de composé dans staro .sara - (stârô.sâra- ?) 
"qui a les étoiles sur la tête", nom âe montagne du Y. 10, 11. Bartholomae 
relève un composé déterminatif tjgtrliô.star - "l'étoile TiStriia" au 
Yt.10,143 : 

Uapho) yeq ha ainlko brazaiti ya6a tiStriiô stàrahe "(la lune) dont 
le visage brille comme (celui) de l'étoile TiStriia". 

le G. sg, thématique en - ahe ne peut manquer de surprendre. Duchesne- 
Guillemin ( Coup 136) croit qu'il y a eu interversion des.finales et qu'il 
faux restituer tiStriiahe ('‘‘tiétr iiehe ?) stârô : il s'agit d'une attes- 
tation du nom simple. On s'accordera avec Ihieme (BSOAS 23, I960, 266) 
pour accepter cette hypothèse. 

26. sar- "l'union". 

Il faut souligner l'appartenance au nom-racine sar - des formes sarë 
et saroi où Bartholomae a reconnu des infinitifs : 

Y -49,3 - ta vaphsuS ears iziia managho 

sptare vispsng dreguuato haxmeng antar a mruiië 
"C'est pourquoi je désire la- protection de Yohu Manahj je bannis tous 
les trompeurs de la Communauté". 

Y. 44,17 - ëskëitïm xémâk^m hiiatca moi xüa t vâxé aëSô 
sarôi büSdiiâi hauruuitâ ameretâtâ 

"Zu eurer Gefolgschaft und (dazu) , dass meine Rede kraftvoll sein mage, 
um fiir die Vereinigung mit dem Heilsein und der Dnsterbliehkeit au 
wirken" (Johanna Narten, YH). 

sarë est tout normalement une variante phonétique de sarô , 5. sg. de 
sar- (Humbach, II 80). sarôi (= *saire ) en est le D. sg. (Humbach, II 58). 

Il faut encore revoir quelques interprétations de Bartholomae. sarëm . 
au Y. 49, 9, est un Acc. sg. et non un G. pl.. les considérations de 
Humbach (I 31) sur la finale - ëm sont, à cet égard, décisives : 
nôit ersS.vaca sarëm didgs dreguuëtë "Celui qui parle droitement 
ignore l'union avec le trompeur". 

Il est vraisemblable que sairi . au V.15,17, n'est pas un Acc. d,. : 

1. Une forme d'Acc, sg. sarëm est bailleurs attestée au Y. 49,8 : 
feraâaoétrai um iuagiStsai a^ahiia da sarëm "Donne à J?ara§aoâtra l , unioii 
bienheureuse avec A|a". 

Un bon manuscrit, £4, contient la leçon sarëm au Y. 53,3 : 

vaîjhëuS paitiiâstlm managho aëahiia masdascà taibiiô dit sa rem "Bestimmt 

er dir Befolgung des Vohu Manah, die Yereinigung mit der Wahrheit und 
mit Mazda". (Johanna Narten, YH). 


yezj tat frajasât antars sairi varszâne "Si cela entre à l'intérieur 
de 1 «union (et) de la communauté". 

Cette phrase évoque le Y. 35, 8 ( aëahiiâ sairi aëahiiâ vsrazënë "dans 
l'union d'Aëa, dans la communauté") où. le 1. sg. est manifeste, sairi 
et varezanë sont vraisemblablement des locatifs en liaison asyndétique 
au V.15,17- Le véd. antar se construit fréquemment avec le 1. alors 
que, en av, , aqtare régit le plus souvent l*Acc.. 

Les formes attestées de sar - sont les suivantes : 
sg. 

N. 

Acc, sarëm 

T ô ~ 

I. sara 

D. sarôi 

Abl. 

G. sarë , sarô 

I. sairi 

Y. 

On donne traditionnellement à sar - le sens d 1 "union" d'après la 
coordination avec haxoman - "la communauté" (voir Bartholomae), et on 
le rattache à une racine kers représentée par le grec xepgvvtnn 
"mélanger" et le véd. érinëti " id. " 

Humbach (DLZ 1955 300; MSS 10, 1957, 38; IP 63, 1957-58, 211 sq. ; 

II 31) a tenté de donner à sar - une autre étymologie en le rapprochant 
du véd. éàrman - et éaranâ - "la protection". Le Y. 41, 6 (upâ jamiiâmâ 
tauuaca sarëm aêaxiiâcâ ) et RY Y1 16, 58 ( upa aganma s arma te ) semblent 
parallèles, loujours selon Humbach, on serait passé, au point âe vue du 
sens, de "protection" à "communauté de protection" et, enfin, à "commu- 
nauté" . 

Cette hypothèse rencontre le scepticisme de H. P. Schmidt (ZDMG 111, 
1961, 218 n2), de Frisk (GrEW I 825), de Mayrhofer (EW III 311) et de 
Insler (op. cit. 132 sq.). Johanna îïarten (YH) examine minutieusement 
les attestations de sar - et conclut que ce nom— racine exprime l'union 

1. Le sens a été établi par Bartholomae (ArFo II 184 et IP 5 1895 

364 sq.). Voir encore Morgenstierne (EYP 69). L'hypothèse étymologique, 
évoquée par Gonda (ActO 14 1936 201), pour être aussitôt rejetée, a été 
proposée par Wackemagel (EZ 67 1942 174 = ElSehr I 390) et Bailey 
(IPS 1959 83 et Ehotl IY 96). 

2. Humbach reprend ainsi une hypothèse de Geldner (Stud 126) rejetée 
par de Harlez (BB 8, 1884, 184). Plus tarâ, Geldner (EZ 28, 1887, 195), 
suivi par Baunack (St 354), donne à sar - le sens d '"union", mais sans 
renier le rapprochement avec éârman -. Voir encore Andréas et Wacker- 
nagel (HGG 1931 323 sq.). 
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avec une entité spirituelle et ne se construit jamais sans le G. ou 
1*1. du nom de cette entité. Pour des raisons sémantiques, il lui 
semble que le rapprochement avec éarman - doit être abandonné* 

Sur sara j an -, voir p. 163- 

sar- est second terme de composé dans a^a.sar- "qui a une union 
avec A|a" : 

Yt.11,4 - imat uxôem. vacô frauuaocât ... aâa.sara manariha aSa.sara 
vacariha aga.sara liiaoQna "Qu’il récite cette parole prononcée ... avec 
un esprit uni à Afa, avec une parole unie à Aâa, avec une action unie 
à Afa”. 

aëa.sar - est un bahuvrihi, 1*1. sg. est ambigu : faut-jl poser un 
thème afa. sar- ou a^a.sara- ? 


G. THEMES EN -m-. 


27. dam- "la maison". 

Le G. sg. ding est attesté dans l’expression deng pati - "le maître 
de maison", au Y. 45, 11 t 

saoSiiantô ding patôié spe^itâ daênâ 

uruuaQô brâtl ptâ va mazda ahuri "(Il sera traité,) Ô Ahura Mazda, 
comme un allié, un frère, ou un père, selon la sainte religion du maître 
de maison invigoreur". 

ding pati- doit être rapproché du grec ôecrcoTnq et du véd. patir 
, “T^T 

dan ^ . Ces expressions permettent de reconstruire un indo-européen 

dems qui a été diversement interprété. Pour Benveniste (Orig 66 sq.), 

ce n'est pas le G. sg. de dam -, mais un doublet en -s- de dam -, car 
* * 
dems ne peut représenter une forme compositionnelle qui serait dg , 

ni une forme génitive coordonnée qui serait *dm-os/ -es Humbach 

1. Sur af asairiianc - , voir p. 169* 

2. dan est analysé comme un 1. par Grassmann, hanman (JAOS 50, 1885, 

480) et Geldner (1 207), mais aujourd’hui, à la suite de Renou (GramVed 
81; E?P YII 108), on le considère généralement comme un G.. 

3. Cette hypothèse est admise par EraenJcel (ZSP 20, 1950, 71 sq.; 

Lexis 3, 1952, 52). Yoir encore Benveniste (Word 10, 1954, 261 et 263). 


(MSS 6, 1955, 41 sq.) a fait de cette hypothèse une critique convain- 
cante. ôsaitéTnc ? dëflg pati - et patir dan ne peuvent passer pour des 
composés ï ce sont des expressions où deux mots sont unis syntaxique- 
ment. Il n'existe aucune trace, dans le domaine indo-européen, d'un 
* » 

doublet sigmatique dems - de dem -. Par contre, on connaît quelques 
exemples de G. sg. "protérodynamiques Ils sont bien attestés pour 
les thèmes dérivés en -n- de l'av. : x v ëp.g , de x v an - "le soleil", 
ràzëpg,, de rëzan- "l'ordre", haxmsflg , de haxman - "la communauté" 
les nuances que comporte l'expression dang pati- dans le texte 
gâthique sont examinées par lentz (ESEilers 204 sq.). 

les autres attestations d'un G. sg. de dam - sont extrêmement contes- 
tables. Humbach (loc. cit.) fait état du Y. 46, 5 s 
yë vâ xëaiig.s adqis drltâ aiiantem 

Bartholomae fait de ad^s un part. aor. A. de â-dâ signifiant ici 
"Jemand bestimmen, dazu bringen zu ,r et se construisant avec un part, 
prédicatif. Andréas et lommel (NGG 1934 105) proposent le sens de 
"aufiLehmen" qui supprimerait toute contorsion syntaxique. Thieme (Fremdl 
152 n2) objecte que, dans ce cas, on attendrait le moyen et propose de 
lire ad§s + à dq,, âji étant le 1. sg. de dam - a Humbach reprend cette idée 
à son compte, mais, comme rien n'indique que ad§s est fautif, il fait 
de adqs une forme de sandhi - ou mieux, "ein Pseudopausaform" - devant 
dentale sonore. Certes, mais ce sandhi n'est plus vivant en av. : 
maz-dâ (*mgs-dhâ) est hérité tel quel et sa forme de tmèse mq.s vaca 
daGânahe (Y. 9, 31) en témoigne. On ne peut invoquer le sandhi quand la 
contiguïté de *dëng et de àrïtë est occasionnelle et voulue par l'auteur 
du texte gâthique. Passons quelques lignes et lisons ci-dessous le 
Y, 49, 4 : daëuuë]jLg d^in montre qu'il n'y a pas, en gâthique, de sandhi 
particulier de *- ans devant dentale sonore . 

Je crois qu'il vaut mieux s'en tenir, sur le plan formel, à l'analyse 
de Bartholomae. Pour écarter les difficultés de sens, on admettra que 
adâ signifie "établir, décider" et fait pendant à x§aiiq.s : "Si un puis- 
sant, qui décide, voulait accueillir celui qui vient". 

Humbach (loc. cit.) propose d'expliquer par un G. "hystérodynamiaue " 
de dam - la forme namo ( dm-es/ dm-os ) du V.15,13 (cité p. 324). J'ai 
dit à ce propos les difficultés auxquelles se heurtait l'analyse de 
Humbach. nsmô ne peut sûrement être identifié. 

dam- est encore attesté au L. sg. : c'est dam en gâthique, d§mi en 


1. L'hypothèse de Benveniste est encore rejetée par Szemerényi 
(Syrie 574). 
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j 

récent le L. sg. adésinentiel dam apparaît dans deux strophes 

gâthiques : ! . 

Y. 48 ,7 - at hoi dam^n 8pahmi a dqm ahura "Tes établissements (sont) 
dans ta demeure, 6 Ahura". 

Y. 49 ,10 - tatca masdâ 0[3ahini a d^m nipar|hi "Et tu protèges cela, 

6 Mazda, dans ta demeure". • 

Humbach fait une forme verbale de deux d^in attribué à dam— par 
Bartholomae . 

Y. 45 ,10 - xgaQrôi hoi hauruuâtâ amaratjtj ahmâi sto i dan teuuïâl J 

utaiiüitî "Dans son pouvoir, on doit lui accorder en possession Hau- 
ruuatit et Ameretât, puissance et force juvénile". 

Y. 49, 4 - toi daëuuang d%n ya draguuatô dainà "les daiuuas les éta- 
blissent selon cette religion du trompeur". 

l'analyse de Humbach (MSS 6, 1955, 46 ni 6; MSS 7, 1955, 68; ZHMG 105, 

1955, 63; I 30; II 65) est, pour le Y. 49, 4, celle de Andréas et Wacker- 
nagel (NGG 1931 314) : d%n est la pi. aor. Subj. (ou Inj.) A. de 

da. Le parallélisme entre hauruuâtâ ameretâtâ ahmâi stôi d^n et ahmâi 
d^,n hauruuâtâ amaratata (Y. 47,1), où d^n est de toute évidence une 
forme verbale, est convaincant. De plus, je ne vois pas comment stoi , 
qui serait la seule forme verbale de la proposition, pourrait avoir ici 
la valeur d'un mode personnel. 

dihuuâ (Y. 50,2) est, selon Bartholomae, le 1. pl. de dam -. Le Y. 50,2 
est cité p. 340 et j'ai souligné toutes les difficultés qui le rendent 
incompréhensible. Une forme de L. pl, dâhuuà de dam - serait d'ailleurs 
surprenante. Humbach (MSS 6, 1955, 46 nl6; II 84) fait de dâhuuà t après 
Geldner (Relgles 15) une 2® me sg. aor. Imp. M. de dà . 

dam - n'est jamais second terme de composé. J'ai interprété autrement : 

ugj.dam - (voir p, 212). hadam - , "das selbe Haus " selon Bartholomae, j 

serait attesté au L. sg. hadsmoi au Y. 44, 9 et au Y. 46 , 14* Il est clair I 

que hademôi , s'il est un L., ne peut appartenir à un composé athématique. 

C'est pourquoi Duchesne-Guillemin (Comp 35) et Kuiper (Notes 86 ni) 
posent un nom thématique hadema-. Humbach (MSS 6, 1955, 45 sq. et II 56 ) 
fait remarquer à juste titre que hadema - "la même maison" serait un ; 

composé d'un type inhabituel et dont on conçoit mal qu'il soit thémati- 
que. Il vaut donc mieux, avec Andréas et Wackernagel (NGG 1934 109), 
poser un nom hadema- = véd. sadman - "le siège ", 

La flexion indo-européenne de dem - a été étudiée par Schindler 

1. d%mi est mentionné quatre fois au Yt.1,25. le Tr.14,1 contient une i 

forme d%m qui est vraisemblablement empruntée au gâthique. Deux bons 
manuscrits (Jpl E4) lisent dami. 1 
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(KZ 81, 1967, 300 sq.). Benveniste (BSL 51, 1956, 20 sq.) exclut une 
étymologie par dem ''construire" (grec ôê\iu . etc...) attestée en indo- 
iranien par le khot. padam . vadam "faire" (voir Bailey, JRAS 1953 
96 sq.) : car dam - exprime une réalité sociale et non architecturale. 

28. zom- "la terre". 


le nom indo-européen de la terre a fait l'objet de nombreuses recher- 
ches et de nombreuses controverses, la reconstruction doit expliquer une 
flexion souvent irrégulière, justifier des initiales consonantiques com- 
plexes, rendre compte de la multiplicité, des initiales attestées en véd. 
(ks-, .gm-, jm-) ^ et en grec («t-, y@- , <p8~) . intégrer ou rejeter le 
témoignage du hit. tekan , du toch. A tkam et B keç. Mon propos n'est 
évidemment pas d'intervenir dans oette discussion : sur ce point, on 
consultera Schindler (Sprache 13, 1967, 191 sq.), qui dresse un relevé 
complet et applique aux faits un examen critique origi- 

les cas connus de la déclinaison de zam - sont les suivants. On remar- 
quera la généralisation de l'initiale z- qui correspond à j_- attesté aux 
cas faibles du véd.. Ii'av. a refusé au comparatiste tout témoignage sur 
le consonantisme ks- de l'indien. 


bibliographique 
nal ( 1 2 K 


ÏT. 


sg. 

a. 

za 


pl. 

zamô 


Acc. z 3 m zemas— ca 

I. zamà 


D. 


Abl. zamat 


Gr, zamo 2 ©m^m— ca 

1 . zamà , zami, + zsaar 

Y. zamô 

le N. et l'Ace» sg. ont été souvent discutés. La comparaison de za 
et du véd. ksah avec le grec yScov impose la question de savoir si le 


1. Bartholomae (ArEo I 20n) a été le premier à reconnaître que ces ini- 
tiales appartenaient à un même terme et devaient, par conséquent, trou- 
ver un dénominateur commun. 

2. le relevé est complet depuis l'article de Johansson (ESlidén 116 sq.) 
qui contient pour sa part la bibliographie des études antérieures. On 
doit ajouter les quelques remarques formulées par Kuiper (HJ 10. 1967 
121 sq. ) sur les hypothèses émises par Burrow (JAOS 79, 1959, 85 sq. et 
255 sq.) à propos des consonnes affriqué'es de l'i.-e.. 
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ÎT. sg. était ou non asigmatique Si la forme sigmatique est origi- 

nale, on doit attribuer -a/-â]j. soit à -ôs, soit à -oms. Dès lors, 
l*Àcc. sg. z^m, Téd. k§am, peut être expliqué de trois manières : 

1) Le nom. de la terre est hétéroclitique, un thème ksâ-/zâ- alternant 
avec jm- / zem - . C'est une hypothèse que Kuiper (notes 88) évoque pour 
aussitôt la réfuter. 

2) ksâ -/zâ- est un thème analogique tiré du N. sg 0 . C r est d'ailleurs 
une analogie de ce type qui explique, en indien, le D. sg. kse , l’Acc. 
pl. ksâh et le L, pl 0 ksâsu. 

5) zq.m et ksâm résultent d’une analogie avec le N. sg. et ont sup- 
planté les formes héritées de Mais cette analogie est de date 

indo-européenne et doit être comparée à celle qui a produit les Acc. sg. 
gain , gq.m, 8 ffiv . pour le nom de la vache, et dyâm , Cfîv , diëm . pour le nom 
du ciel. C'est l'hypothèse proposée par Kuiper (Notes 68 sq. et 86 sq.)* 
L’Abl. sg. zemat est concurrencé par les formes théraatisées semât, 
zemiat-ca et zemiôa. 

Le L. sg, me paraît en définitive représenté par trois formes, zemë , 

(o\ i 

qui est la plus fréquemment attestée ' correspond au véd. Imaya, 

ksmaya , au grec yanaf , au lat. humi et, peut-être, au hit. taknai . 

★ 

Il est permis de reconstituer un I. sg. en -ai. 

1. les principaux partisans du sigmatisme sont J. Schmidt (KS 26, 1881, 
404), Bartholomae (II? 1, 1892, 184), Wackernagel et Debrunner (AiGr III 
242 ), Schwÿzer (GrGr I 569) et Kuiper (Notes 87). Johansson (loo. cit.), 
Szemerényi (KZ 73, 1956, 195) et Schindler (loo. oit.) se prononcent 
pour l'asigmatisme. 

2. Il faut cependant exclure l'attestation du Y. 2, 31 et 32, où est décrit 
le travail de la terre glaise : 

m^naiien ahe ya9a nu maëiiâka xêiuuïsti zemë viÉëuuaiiainte "Ganz so wie 
heutzutage die Lente aufgeweichten Lebm auseinanderkneten" ( Bartholomae , 
ap. Wolff , Av. 323 sq.). 

La tradition manuscrite du Y. 2, 31 est fort troublée : 
xéiuuisti : xfiuuisti Jpl Mf2, xguuisti Ml 4 L4a, xf oista Pt2 Jb, 
xéuuista P10, xêoiâti B1 Ml 3 P2, xÉSôiSta M3, xéüleste L1.2 Brl 
B2 ËïcT Dhl 0 T. 

zemë : zemë Jpl Mf2 KL 4 L4a, zeme Pt2 B1 Ml 3 P2 L1.2 K10, 
zema Jb . 

Celle du V.2,32 permet cependant d'entrevoir une solution : 
xéiuulsti : xSauuisti Jpl, xëauuista Mf2, xgauuasta Jb, xSuuisti 

II, xéuuiste L2 Brl B2 02 M2, xSüiête K10. 

zemë : zemë Jpl, zimë Mf2, zeme .ni Jb K10 L2 Brl, zemaeni L1 
B2 02 M2 Pl. 

Il est permis de faire confiance à ce que donnent ou laissent transpa- 
raître les manuscrits du Yendidad Sâda indien , zemtf constitue d'ail- 
leurs, contre zemaënï . la lectio facilior. On corrigera en ~xéuuisti 


La forme à voyelle brève zeme n'est pas solidement attestée. Seul 
le Y. 6 , 51 n'est pas suspect au point de vue philologique ( zeme uaiti 
nidaieii^n "Ils déposeront (le cadavre) sur la terre"). Mais une dési- 
nence -e , ressentie comme locative, a pu être introduite devant uaiti 
à une date extrêmement tardive de la transmission du texte. 

V. 6,29 (et 31) - yauuat cuuatca hë zastaëibiia hangeuruuaii^n 
aëtauuat apat haoa nizbâraiien huSke zsme nidaiSii^n "On retirera de 
l'eau tout oe qu'on peut saisir avec les mains et on le déposera sur 
la terre sèche 

Il n'y a pas de variante au V.6,31. Mais au V.6,29, Kl livre zeme . 

Pt 2 et L4a gsmô . Si oette leçon est la bonne, on lira huêke + zemë "dans 
le sec de la terre". En v.-p., uéka - est substantif dans l'expression 
tayaiy uSkahvâ utS tayaiy drayahyë "(les pays) qui sont du sec et ceux 
qui sont de la mer" (Barius , Per 3 epolis e 13). 

Gelâner a édité le Y. 10, 17 comme suit : ma te nire zemi paiti 
"Puissé-je ne pas te renverser sur la terre " ^ . 

Bartholomae corrige zemi en + zeme . Au strict point de vue de la 
tradition manuscrite, zeme et zemi sont aussi bien attestés l’un que 
l'autre le Yasna pehlevi indien (J2) et le Yasna -pehlevi iranien 
(Pt 4 Mfl) s'accordent sur zeme . le Yasna sanscrit (SI J3) et Mf2 - 
K4 sur zemi. Mais zeme . à cause de nîre . est la leotio faoilior. 

L'av. paraît donc bien attester une fois un L. sg. zemi. Il est dif- 
ficile de déterminer le niveau d'authenticité d'une telle forme par 
rapport à l'i.-e. commun. Mais l'i.-i. semble avoir connu un locatif 

en -i pour le nom de la terre, zemi correspond au véd. kçami et au 
“ * 
khot. ysimg , qui représente zami . 

Un 1. sg. + zemare apparaît au Yt.1,12 et au premier terme de composé 
zemar(e)guz - "qui se cache en terre" ^ ' . Bartholomae (BB 15, 1889, 

14 sa.) a dressé la liste des locatifs indo-iraniens en -r- et en 
_n_ . Benveniste (Orig 87 sq. ) l r a passée en revue et a étendu 

l'enquête à l'ensemble des langues indo-européennes La forme en 

(suite) 

+ zemaëni, dvandva à l'Aoc. d. f., où sont réunis xëuuisti - "le liquide" 
et zemaënï- "oe qui est fait de terre 1 II, '. On traduira : "exactement comme 
les hommes, à présent, étendent le liquide et oe qui est fait de terre". 
2. Voir Schindler (loc. cit. 20'5). 

1. Sur nire . voir Benveniste (Inf 58). 

2. Sur la correction + zemare et les conditions de l'attestation, voir 
p. 31 sq.. 

3. Voir aussi Meringer (IPAnz 2, 1893, 13 sq.). 

4 . EL étudie principalement les adverbes grecs en -og- (sur lesquels 

Schwÿzer, GrGr I 519). , , 

Benveniste donne, après Hirt (IP 17, 1905, 42 sq. et 32, 1913, 267 sq.), 
une interprétation linguistique des diverses formes qui ont fonction 

âe L. sg. . 
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— n— représentée par le véd. jman , k^aman est absente des textes avesti— 
ques connus, et le L, en -r- n'est pas clairement attesté en indien. 
Geldner (RVed I 421) a proposé de reconnaître en riâmarya - un dérivé de 
jfl.mp.T» (ss av. + z 9 Diar 9 ) qui désignerait le lait terrestre par opposition 
au lait céleste. La formation de ^âmarya pourrait être comparée à celle 
du grec %siu£pioç "hivernal ”, de nu - "l'hiver" i 

RV IV 3,9 - krsna satï rusatâ âhâsinaisâ jâmaryena pâyasâ pïpâya 
"Etant noire, (la vache) se gonfle d'une coulée blanche, de lait ter- 
restre”. Mais c*est une interprétation douteuse - Geldner est d'ailleurs 

(l) 

fort prudent - d'un hapax véd. particulièrement obscur 

Le pl. zemo est secondaire à côté du véd. kgamah . XI est vraisem- 
blablement calqué sur le a. ag. et l'Acc. pl.. Par contre, ce dernier, 

zemas-ca, est original contre kgalj. qui résulte d'une analogie avec les 
_ r o) 

thèmes en -a- . 

zem- est premier terme de composé dans zemar (e)guz - "qui se cache en 
terre" zemas.ciQra - "qui détient la semence de la terre", zemôig- 

tu.ua - 'la trique de terre glaise" zam.fra9ah - "qui a la largeur 

de la terre 11 et zsm. vareta - "la motte de terre". 

zem- est second terme de composé dans hauuat ■ zem - "pareil à la terre" 
dont le H, pl, hauuat. zsmô est attesté au T. 7 ,47 et 49. 

Bartholomae relève un composé huSkô.zam - "la terre sèche". Duchesne- 
G'uillemin (Comp 140) préfère un thème huëko zenia - (T. 8, 8 : hugkô.zama- 
n^Tn ) : le superlatif huëkô.sgmô. tema - "où la terre est très sèche" 
montre que huSkÔ.zama - est un bahuvrihi substantivé et qu'il est par 
conséquent pourvu du suffixe -a-. 

Le nom de la Chorasmie est attesté au ït.10,15 sous la forme x airi- 
zem-ca . ¥. Geiger (OstirK 29 n2) 1* analyse en x T âra - "la nourriture" et 
asm - 'la terre Bartholomae hésite et propose de voir dans le premier 
terme un nom de peuple. Herzfeld (Api 183) tente de combiner les deux 
hypothèses, x^âirizem-oa ligure où. on attend un Acc. sg. , mais ne repré- 
sente rien qui soit analysable. Benveniste (BSOS 7, 1933-35, 269 sq.) 
en conclut que c'est une avestisation du pehlevi x T ârizm . Le nom de la 
Chorasmie n'est donc représenté en iranien ancien que par le v.-p. 

1. On trouvera mentionnées chez Oldenberg (Noter I 268) toutes les hypo- 
thèses qui ont été émises. Plus récemment , Janert (Dhasi 33 s q.) analyse 
namarya- en nam-ar-ya- "appartenant à celle qui nourrit la descendance . 
Par contre, Eenou (ETP XIII 6 et 94) est séduit par l'hypothèse de 
G'eldner. 

2. J'ai pu profiter, pour tout ce qui concerne gaa -, des notes de Karl 
Hoffmann. 

3. Voir p. 31. + _ 

4. zemôiâtuua- représente, selon Bartholomae, zemo . iètiia-. C'est un 
Viflpa y très nhaeur (Duohesne-Guillemin, Comp 137)1 
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uvlrazmï - . Duohesne-Guillemin ( JacksonMemTol 13 sq.) a bien établi que 
ce terme ne pouvait contenir le nom de la terre - ce serait se résigner 
à ne pouvoir identifier le premier terme -, mais devait être analysé en 
uva-razmi - "qui a ses propres commandements " 

29. ham- "l'été". 

ham est attesté à l'I. sg. hama et au G. sg. hamô (V. 9, 6). le V.5,10 

contient le N. pl. thématisé hama ■ 

. - (2) 

l'indien ne connaît qu'un dérivé sama - . Wackernagel et Debruimer 
(AiGr II 2 260) expliquent que sama - est à sam - (= av. ham -) comme himâ - 
"l'hiver" est à him - (=av. zim -) . 

Comme l'ont démontré Prisk (Nominalb 56), Duohesne-Guillemin (Comp 35) 
et Kuiper 86 sq. ni), le nom de la divinité de la deuxième partie de 
l'année n'est pas maidiioi. Sam -, mais maidiioi .Sema - "qui a rapport avec 
l'été en son milieu", Toutes les désinences attestées sont thématiques : 
Acc. sg. maidiioi . èemem . B. sg. maidiioi. Semai , G. sg. maidiioi . ësmahe . 
mais iiôi. Sema- est un bahuvrihi à suffixe -a-. 


H. THEMES EN -i-. 


30. vi- "l'oiseau". 

les problèmes posés par la reconstruction du nom i.-e. de l'oiseau 
et de sa flexion ont été étudiés par Schindler (Sprache 15, 1969, 

146 sq. ) : on se reportera à cet article, 

les formes de yi - attestées sont les suivantes : 

sg. pl. ' 

N. vlé vaiiô 

E. - Abl. ( vaiiaëibiia ) 

G. vaiiô vaii%m (vaiianqm) 

1. Que cette appellation fasse allusion aux préceptes gâthiques observés 
en Chorasmie, comme le propose Duchesne-Guillemin, ou qu'elle se réfère 
simplement à l'autonomie politique. 

2. Pour l'étymologie, voir Mayrhofer (EW III 437 sa.). 

3. Schindler conclut qu'il s'agit bien d'un nom-racine. Par ailleurs, 

le sens exact du nom av. a été établi par Benveniste (PSlommel 17 sq.) : 
vi - désigne le genre, mareYa- l'espèce. 
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Deux de ces formes au moins sont étymologiques : le H. sg. viS 
(= véd. vit) et pl. vaiio (= véd. raya» ) ■ l' authenticité des formes du 
G. sg. (vaiio, véd. véh) et pl. ( vaiiam , véd. vlnam) est contestable. 
Schindler (loc. oit. 157 sq.) se fonde sur yéh pour reconstruire un 
G indo-iranien * yaiS (1) - Si vaiio est secondaire, il faut croire qu'il 
est le résultat d'une extension de la forme du H. pl. et, vraisemblable- 
ment, de l'Aoo. pl. au G. sg.. Schindler (loc. oit. 156) croit que 
^iiqm est étymologique et représente vajâm. Par contre, selon Waoker- 
nagel et Debrunner (AiGr III 163), c'est une graphie pour vûjam ou une 

+ .. ( 2 ) 

faute pour vananqm 

Deux formes sont thématiques : le G. pl. varianqm (V.5,14) et le 
D.-Abl. pl. vaiiaeibila (Y.57,28 et S. 10,119). Benveniste (loc.^cit. 

19) laisse entendre qu'elles fondent l'existence d'un nom thématique 
vaiia- : "... en avestique, vi- n'a eu, hormis vari a-, aucun dérivé . 
D'influence des épithètes semble, à première vue, avoir été âétermi- 
nante • ici oataretaSibiia , là fran 7 haretanqm peuvent avoir entraîné la 
thématisation du nom qu'ils qualifient. Hais cette explication he Justi- 
fie que la désinence. Ce n'est pas suffisant : le degré plein du thème, 
en tout cas pour vaiiaiibiia (véd. v^hyah ) , n'est pas attendu_et ne 
s'explique pas par le contexte. Il est donc possible que vanaeibn a 
appartienne à un authentique nom thémaxique varia - ■ _ 

Il faut ajouter aux relevés de Bartholomae un H. sg. vià attesté au 

ït.13,2 ' 

fl.obam ralia x v arenaphaca vïéSraSm a ara 8uStra aom asmanem yo usca 
f-râfleresro y5 imam sam ica palrica bu uâu ua mqnailen ahe y aga 
vïë aim "Par leur richesse et leur x T aranah, j'ai soutenu en l'élargis- 
^77 ZaraBuStra, ce ciel qui brille là-haut, lumineux, qui est au- 

1. H est vrai qu'on n'a jamais tenu compte du G. sg. ' 

c’est moi qui propose de reconna re en i _ pos é au pre mier terme 

et non un H. pl. Ivoir p. 89 ) - toU§o ne peut, à mon avis, 

de vaiio .bereta - "apporté P ar .lea oiseaux .TOiio^^ ÿ ^ thëme 
être explique jue de de^ ^lr^ : sées et vaiiaeibiia, 

d'agent - qui l'unit à °bareta-. _ 

2 Schindler juge oes explications invraisemblables. C'est vrai ae ^ 
sec onde :1e I. pl- k ahrkësqm (T.3,20), de kahrkasa-, ne peut être dû 
qu'à l'influence de vaiiqm , qui est donc bien, à l' origine, a ma i 
vaiiam est attesté quatre fois, sans variantes, et v alian gm une foi 
Mais il ne me parait pas exclu que varia 0 soit une graphie pour vi^a , 
comme sraiia pour sriia (Grdr 231) . 


dessus et autour de cette terre comme l'oiseau (l'est) de l'oeuf". 

Henning (PStfeller 289 sq.) a montré qu'il était impossible, au point 
de vue morphologique, que vià soit le U. sg. de vis - "l'habitation", 
comme le propose Bartholomae. On attendrait, dans ce cas, l'Aoo. et non 
le BT.. De plus, aëm serait alors le N. m. de l 'adjectif démonstratif, 
alors que vis - est un nom féminin, vïë représente le nom de l'oiseau 
comme Windischmann (ZorSt 313) et Spiegel (Comm II 592 sq.) l'avaient 
bien vu avant que Justi (Hb 277) et Geldner (BB 12, 1887, 97 n2) y 
reconnaissent un nom du manteau, aëm est l'Aoo. sg. de alla - "l'oeuf". ■ 

Bailey (BSOAS 26, 1963, 86 sq.) a proposé de reconnaître le G. pl. 
vaiiqm au Yt.19,82 : 

5 tat x T arenô frazgaéata auui vaiiqn vitâpem "Alors le x 7 arenah 
s 1 enfuit vers . . . ". 

Quoique la terminaison °qn soit ici sans variante, il est possible 
que vaiiqn ^ représente + vaii%m : on connaît l'alternance des gra- 
phies q, qn et qm. Malheureusement, oette hypothèse repose sur l'expli- 
cation que Bailey donne de vitânem . qui est un hapax particulièrement 
obscur. Il y volt l'équivalent du véd. vls-ÿap - "level spaoe ail around" 
et l'explique par une racine * (s)tep "be level". Il est difficile, dans 
oes: conditions, d’interpréter la forme vaiiqn . 

vi- est premier terme de composé dans vaiio. bereta - "apporté par les 
oiseaux" (voir ci-dessus, p. 400 ni) et, vraisemblablement, dans viàpaBa 
"selon le chemin des oiseaux, directement, sans délais" Thieme 

(ESTumer 158) a en effet montré que oet adverbe, inexpliqué chez Bartho- 
lomae, était composé de yùf., N. sg. de vl-, et de paSa , I. sg. de pantë - 
"le chemin". 


I. THEMES EH DIPHTONGUE. 


31. nau- "le bateau". 

nau - n'est attesté qu'au premier terme du composé nauuaza - (= véd. 
-nâvajé. -) "qui conduit un bateau, le marin", le H. sg. nauuâzô est 
attesté au Yt.5,61, Az.4 et Vyt.2. 

1. Pour Bartholomae, yaiiqn est l'Aoo. sg. de vaiiah - "luftraum". 

2. viSpaQa est attesté au Y. 10, 4, cité p. 382, et au Y. 10, 11. 
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nauuaza - est cité pat Henning (IBS 1942 50) comme exemple d'un cas 
d'abrègement de S devant u : au véd. nâvâja-, au moyen-perse et au 
parthe nâwâg s'opposent l'av. nauuâza et le sogd. nw z . 

32. diiau- "le ciel", 

diiau - n'est attesté qu'au ït. 3,13 : 

pauruua.naimât patat diiaoè daêuuanqm draojiétô aqrô mainiiuS pouru. 
mahrkô "Apra Mainiiu qui a beaucoup de mort, le plus trompeur des démons, 
se précipite devant le ciel". 

Ma traduction est inspirée de celle de Humbach (KZ 81, 1968, 282 sq.), 
qui a restauré contre Bartholoœae la vieille analyse de Geldner (Stud 
29 et 106). pauruua . naëmât n'a pas la valeur adverbiale "Kopfüber ", 
qu'il n'aurait qu'ici, mais représente régulièrement la préposition 
"au devant de" régissant le G., pat est le verbe daevique du déplacement 
dans l'espace; diiau -, qui figure au G. sg. , est le nom daevique du ciel 
et s'oppose comme tel à asman - . La traduction de Bartholomae suppose 
abusivement que le texte conte la défaite définitive d'Aqra Mainiiu 
(ap. Wolff, Av 162) : "stürzte kopfüber hinab aus dem Himmel der trtige- 
rischste der Baiuua's, der vielverderbliche Aqra Mainiiu". Or, dans les 
phrases suivantes, celui-ci va se plaindre des coups qu'ASa Vahiéta 
porte à ses créatures. La défaite des démons n'est pas définitive et 
elle n'atteint pas la personne même d'Apra Mainiiu. Le Yt.3,13 dépeint 
simplement son affolement. 

Le traitement daevique de diiau - explique qu'un mot dont l'équivalent 
est si fréquent en véd. ait presque disparu âe 1 ' Avesta pour faire place 
à asman - ■ le G. sg. diiaoè correspond au véd. dyôh ^ ^ . 

33. gau- "la vache, le bétail, la viande, le lait". 

La déclinaison de gau - est relativement bien connue et correspond 
— * ( 

parfaitement à celle du véd. go - ' ' : 


ggm, ( gaom ) 


1. Mais cette équivalence ne suffit pas à fonder l'authenticité de 
dyob contre divàfo : voir Wackernagel et Pebrunner (AiGr III 224), 
Benveniste (Orig 59 sq. ) et Kuiper (Notes 38 sq. ) . 

2. Sur laquelle voir Wackernagel et Lebrunner (AiGr III 218 sq.), 
Benveniste (Orig 58 sq. ) et Kuiper (Notes 32 sq. ). 
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La répartition des formes gâuS . gaoé . gaué a été étudiée p, 182, 

Je résume les conclusions : la forme gao g parait une variante du N, sg. 
gâuâ et non du G. sg. gëuS ■ Il n’y a pas de G. sg. gàuè : gâuS est, 
régulièrement, au Y.32,8, un N, sg. . La forme gâthique de G. sg., gauè . 
a été introduite dans toute la partie récente de 1' Avesta . ' 

L’Acc. sg. original est gqm , qui correspond au véd. gam . gaom est 
une formation secondaire à partir d'un thème gauua - ( * gauusm ) tiré de 
gauua , gauue , 'gâuuâ , gauuqm , ou gao - tiré de gaoâ, gaot, gaobïâ . 

J''ai renoncé à mentionner le V. sg. gao 0 et le N. pl. gauuô. Wacker- 
nagel et BebrunAer (AiGr III 225) tirent parti de gao, du grec ZeO et; 
du lat. Ju-piter pour restituer un ancien V, sg, asigmatique qui a dis- 
paru du véd. (V. sg. dyauh ) ■ Le témoignage de l'av. n'est cependant pas 
recevable, gaospanta et gaohuda paraissent le résultat d’un uni-verbation 
récente, voire accidentelle : 

V.2i,2 - nemase të gaospanta nemase të gaoè hudâ "Hommage à toi, 
vache sainte, hommage à toi, vache aux beaux dons" 

gauuo, dont le a bref du radical s'oppose à l'â de l'indien gavah, 
n'est attesté qu'à l'Aog. 84 : 

pg-enuâ gauuô pqsnué aspa pqsnuS arazatem zaranim pasnué narô ciriiô 
"Poussière les vaches, poussière les chevaux, poussière l'argent 
(et) l'or, poussière l'homme brave, hardi" 

g s P a suggère que gauuô est un N. pl.. Il n'est pas nécessaire de 
supposer que gauuô est graphique pour *gâuuô sur la base de l'hypothèse 
d'Andréas (Wackernagel' et Debrunner, AiGr IIX 226) ou que â s'est abrégé 
devant uu en se référant à la découverte de Henning (TPS 1942 49 sq.). 

Le N, d, gâuuâ correspond parfaitement à gavau : le N, pl. n'a aucune 
raison de faire sécession, gauuô est, d'une manière ou d'une autre, une 
faute pour gauuô ou gaué . Nous allons voir que pouru . gauuô ne repré- 
sente pas sûrement non plus un N. pl.. 

gau- est premier terme de composé dans gaokarana - "qui a une urine 


1. gaoé huda appartient à Kl. 10 L2 M2, gaoué à L4.1 et gaohuda à 

Jpl M|2. Au P.33, 2 les leçons^sont les suivantes : TB : gaospanta 
gaohuda , R : gôspanta gaohuda . 5 

2. C omet pqsnué gauuô . La traduction pehlevie généralise le singulier, 
la traduction sanscrite le pluriel (d'après W. Geiger, Aog 28 et 35). 
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laiteuse, le Weihrauchbaum" gaoiian - “qui tue le bétail" 

gaoci9ra - "qui détient la semence du bétail", gaotema - "riens en 

vache" gaodana - "le récipient à lait", gaoiÆi - " id. ", gaodâiiu - 

"qui prend soin du bétail", gaodâiiah - " id. ", gaoidiia - " id. " 

Raopiuuanhu - "qui engraisse le bétail" gaomaëza - "l'urine de 

vache", gaoiiaoiti- "le droit de pâture" et vouru.gaoiiaoiti - "aux 
a 

vastes droits de pâture" ^ eaoraiiana- "qui détient la richesse en 
bétail" gaosura - "riche en bétail", gaosurâ - "la richesse en 

bétail" gaostâna - "l'étable à bétail", gaostëni - " id. ", gaozasta - 

"qui a du lait en main", gauuaSallana - "qui a des habitations pour le 
bétail", gauuaSiti - "l'habitation pour le bétail", gauuâstriia - "qui 
concerne les soins du bétail", gauuâstriiâuuaraz - "qui travaille aux 
soins àu bétail 1 ; aauuâstriiâuuareza - "le travail qui consiste à prendre 
soin du bétail", gauuâstriiâuuarétema - "qui travaille très bien aux 
soins du bétail", gauuiza - "qui conduit le bétail", gauuâziéta - "qui 
conduit très bien le bétail" gâuuaiiana - "où. le bétail peut aller, 

l'étable" ( 10 ), gëu.stauuah - "de la puissance d'une vache" et, peut-être, 

1. Selon Klingenschmitt (MSS 18, 1965, 29 sq.), ° ksrana - représente 
*ijdna- "l'urine", de kgd "uriner". Mais voir 'wüst (.PHMA 8-11, 1966, 

75 sq.). 

2. Voir p. 153. 

3 . Si le nom propre gaotema - (- véd, gotama -) est .bien un superlatif 
formé sur gau - : voir Mayrhofer (EW I 346), 

4. Gershevitch (PSlaqizadeh 80 sq.) traduit "qui nourrit le bétail" et 
reconnaît dans le second terme di "nourrir" et non "avoir soin". Cette 
hypothèse est en germe dans la traduction "rindernShrend" de Humbach 
(I 80). Il faut cependant noter que l'étymologie et, partant, le 3ens 
du second terme sont loin d'être assurés. Bartholomae compare dû à 
l'indien dhinoti "nourrir", qui n'est pas attesté dans les textes les 
plus anciens. Humbach (II 17 et 40) a de surcroît réfuté les deux attes- 
tations de dï : dàiiât (T. 29,7) serait, comme au T. 43,1 et au T. 50, 5, 

la 3® me sg. prés. Subj . de dâ et vld%s (Y. 33, 3) le part. prés. A. de 
vid "se consacrer à". 

■ 5. Bartholomae fait de ° piuuanhu - le part. prés. A. du prés, piuuahiia - 
de jiï "engraisser", gaopiuuaqhu - est un nom propre (Tt .13,111) . 

6. Voir p. 67. 

7. D'après Bailey (9thC 5 n2). Mais comment s'explique alors le nom 
propre gaori - qui est attesté avec celui-ci au Yt.13,118 ? 

8. la dérivation est tout de même surprenante. Voir p. 78. 

9. Ces deux composés désignent un outil. 

10. gâuuaiiana - est attesté au V.2,25 (cité p. Il) et au V.14,14 

( nmënsm gâuuaiiaaam ) . Bartholomae en fait un dérivé de gau - . Mais 
-aiiana- n'est pas un suffixe bien attesté : ■ Wackernagel et Debrunner 
(AiGr II 2 215) ne relèvent, avec quelque précaution, que âgrayana - 
"la première offrande" (VS, IS). C'est pourquoi je préfère une analyse 
gau-aiiana - . 0 aiiana représentant le véd. ayana — "le chemin", nmana- 
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+ gâuS ■ draféa - "la goutte de lait" ou "l'étendard en peau de vache" 

la plupart des composés où gau - figure en second terme sont des noms 
propres du Yt,13« Ils ne sont donc attestés qu'au G, sg, ° geuâ ou d. 
° gauua . En voici la liste : auuars ■ gau - "qui amène les vaches ici-bas" 

(Yt .13 ,125 : ° gëuS ) ^ , Æâzgrô.gau - "qui a des vaches sombres" (Yt. 
13,127 : ° gauua ) . paréat .gau - "qui -a des vaches tachetées" (Yt.13,96 : 
° gâuè . Yt.13,127 : ° gauua ) . yaëtuâ . gau - "qui s'affaire autour des 
vaches" (Yt.13,123 : ° geuS ) , vidât .gau - "qui procure des vaches" ^ 
(Yt.13,127 : ° gauua ) et hugau - "qui a de belles vaches" (Yt.13,118 : 

° giuâ ) . 

le nom propre zaini ■ gau - /-est attesté au N. sg. zaini ■ gâuè au Yt.19,93. 
Bartholomae renonce à l'expliquer. Duchesne-Guillemin (Comp 200) compare 
le premier terme zaini 0 au véd. nâni - et en fait un dérivé de zan au 
sens de "élever", zaini . gau - signifierait "qui fait l'élevage de bétail". 

pouru.gau - "qui a beaucoup de vaches " et frô.gau - "le taureau de 
tête" sont les deux seuls composés à second terme gau - qui ne soient 
pas des noms propres pouru.gau - est malheureusement attesté dans 

deux passages très corrompus où il figure sous des formes impossibles à 
interpréter. 

(suite) 

gâuuaiiana- est ."la demeure où le bétail peut aller" et gauuaiiana- a 
pu désigner l'étable. Cependant, le â de la première syllabe, qui ne 
peut plus être le résultat de la vgddhi, est mal explicable. Un allon- 
gement s'est-il produit.. pour éviter une longue succession de syllabes 
brèves ? 

1. Voir p. 182. 

2. Voir p. 186. Wackernagel (SPAW 1918 392 = KlSchr I 311) a reconnu 
que le premier terme auuare ° ne représentait pas auuah - "l'aide", mais 
équivalait au véd. avàh "du haut vers le bas", auuars .gau - signifie 
donc "qui amène les vaches ici-bas " comme le véd. avû-deva - signifie 
"qui amène les dieux ici-bas". Humbach (Il 18) prend, cette hypothèse 
en considération, mais propose aussi une traduction "viens-ici-bas- 
vers-la-vache ". 

3. Sur vid "procurer", voir p. 75 . Mais vidât. gau- peut aussi signifier 
"qui prend soin des vaches" : voir ci-dessus la note sur gaoiSija -. 
viôat .x v aranah- (Yt.13,128) peut donc signifier "qui procure le x T ara- 
nah'.', mais ce n'est guère la seule possibilité. 

4. Voir p, 255. 

5. On ajoutera drigu-, driyu- "le pauvre", avec dragudiiiah - "qui nour- 
rit le pauvre" et Brâiiâ.driyu - "qui protège le pauvre", si on admet, 
avec Wüst (PHMA 4, 1958, 5 sq. ) que ce mot contient à l'origine un 
second terme gau - et que le véd. âdhrigu - signifie "qui a du bétail 
châtré Mais il faut alors préciser que ° gau - a été assimilé à un 
thème en -u- : cette assimilation est régulière en second terme de 
composé pour l'indien (Wackernagel et Debrunner, AiGr III 218). 
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Vyt * 2 afauna yaQa zarapuStrô paouru.gauuo yaQa aQpiianôiS pouru « 
aspo yaQa pouruëaspahe "Juste comme ZaraQuâtra , ayant beaucoup de 
vaches comme AGQiiani, ayant beaucoup de chevaux comme DouruSaspa". 

” poupu-gë (K12 - £15 : pouru. gav) bauuihi yasa âQBiiânôië 
pouru. aspem bauuahi yaQa pouruëaspam aëauua bauuâhi yaQa zaraQuàtrô 
spitâmo "Tu seras pourvu de beaucoup de vaches comme EQgiiâni, tu seras 
pourvu de beaucoup de chevaux comme EouruSaspa, tu seras juste comme 
Spitàma ZaraGuëtra". 

Voici deux passages qui font peu de cas de la déclinaison. Comme le 
remarque justement Bartholomae , on attend logiquement le N. sg, , mais 
s'il faut interpréter ° gauuo et °_go d’une manière purement formelle, 
le premier ne peut être que N. pl., le second V. sg. On ne peut 

évidemment tirer parti de deux formes attestées dans de telles condi- 
tions . 


1. Cette dernière interprétation est bien sûr contestable dans la mesure 
où. il ne reste aucun exemple sûr d'une finale -ô représentant directe- 

j_ * • • 0 _ — 

menu -au : voir p. 331, et go ne peut vraisemblablement rien représen- 
ter. 


INDEX DES MOTS COMMENTES 
(selon Bartholomae ) . 
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95 
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93 
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54 
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51 
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18 

gaomavant- 

142 ni 

■ayrarat- 

127 
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78 
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30 
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78 
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148 ni 
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218 ni 
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295 ni 
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1 gav 
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176 n2 

2 
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4 
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gavaëitay- 
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kamaraôa. gan- 

152 
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2 
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21 
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gar 

29 
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5 
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27 
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gairë 

28 
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99 
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99 
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22 
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21 
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99 
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99 
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265 n2 
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99 
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19 
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19 
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116 n2 
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84 

dami.dât- 
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97 
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xratugÜt- 
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tacat.ëp- 
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dësmani- 
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parô .kavià- 
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